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TIRE'E  DES  QVATRE  AVTEVRS 
contemporains  qui  lont  écrite,  &c  des  hiftàriens 
. d’Angleterre  qui  en  ont  parlé , des  lettres  di^Saint, 
du  Pape  Alexandre  III.  ôc  de  pluûeurs  grands 
perfonnages  du  mefme  temps  ; &c  des  annales  du 
Cardinal  Baronius. 


A PARIS, 


Chez  Pierre  le. Petit,  Imprimeur  & Libraire  ordihairc 
du  Roy , rué  faine  Iacqucs  à la  Croix  d’or. 


M.  D C.  L X X I V. 

AVEC  FRIVILEGE  D E SA  MAIE  STE'. 
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fofe  faire  paroifire  avec  quelque 

confiance  le  nom  de  vofire  Majefiè  aw 

commencement  de  cette  Vie  de  faint 

% 

P h ornas  archevefque  de  Cantorbery , 

a ij 
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que  je  prends  la  liberté  de  luy  prefenter: 

Et  j ay  efperè  que  ce  prélat  n ayant 
point  trouve  pendant  quil  vivoit  da- 
fyle  plus  affurè  que  les  eftats  de  Louis 
V II.  roy  de  France , il  trouveroit  encore 
apres  fa  mort  dans  les  mefmes  efiats , 

& auprès  dvn  prince  qui  remplit  jîglo - 
rieufement  fa  place  vne  femb labié  véné- 
ration. Les  rois  Stre,  eflant  les  ima- 
ges de  Dieu } Louis  V IL  a fait  voir 
en  fa perfonne  qu'il  ne  portoit  pat  feule-  ' 
ment  le  caraflere  de  fa  puijfance , mais  • j 
encore  de  fa  bonté:  & comme  il femb  le 

A * f 

que  Dieu  fe  glorifie  principalement  de  la 
qualité  depere  & de protecteur  des  affli- 
ge ce  prince  mit  aujfi fa  gloire  àfe  décla- 
rer le  dèfenfeur de  S.  T bornas  lors  quil 
le  vit  perfecutè  & abandonné  de  tout  le 

-v.  : : 
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monde.  Il  ne  confidera  point fi  ce  prélat 
étoit  étranger , parce  que  nul  pais  n étoit 
étranger  à fafoy,&  qü il  refpedloit  tou- 
te l'Eglife  répandue  dans  tous  les  royau- 
mes comme  fa  mere , & tous  les  evef- 
ques  du  monde  comme  [es  peres.  Il  ne 
craignit  point  de  choquer  vn  puiffant 
roy , ny  de  prendre  contre  luy  la  défenfe 
d’vn  de  f es  fujets  ; parce  que  l'amour 
de  la  juftice  & le  tele  de  la  gloire  de  l'E- 
glife luy  tenoit  lieu  de  cette  loy  fouverai- 
ne  qui  feule  ejl  capable  de  s affujettir  le 
cœur  des  grands  rois.  Il  ne  felaijfa  point 
affoiblir  par  les  impreffions  defavanta- 
geufes  qiion  s efforça  de  luy  donner  de 
la  conduite  de  ce  Saint  ; parce  que  la  fa- 
geffe  qui  fut  donnée  en  partage  au  plus 
glorieux  de  tous  le  princes,  luy  fut  auffi 
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communiquée  en  ce  point , pour  pou- 
voir, comme  il  ejl  dit  de  cet  autre  roy , 
juger  avec  difcernement  & avec 
lumière. 

I’ay  cru , Sire,  que  ce  portrait 
d 'vn  roy  de  France  pourroit  ne  pas  de- 
fagréer  à vofire  Majefiè:  Et  en  le  luy 
prefentant  à la  tejle  de  la  Vie  de  faint 
Thomas  }f  ay  cru  luy  prefenter  en  mef- 
me  temps  l'éloge  le  plus fidelle  de  ce  faint 
prélat  ; puis  que  la  maniéré  toute  roya- 
le dont  ce  prince  s efi  conduit  à fon  égard 
efi  vne  jufiification  tres-authentique  de 
fon  innocence.  Vn  grand  feigneur  d An- 
gleterre parlant  de  luy  autrefois  au  pa- 
pe Alexandre  III.  luy  dit  pour  le  louer 
en  peu  de  mots  ; Qu’il  s'acquitoit 
faintement  de  là  charge,  &;  gou- 
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yernoit  l’Eglife  de  Iesvs- Christ 
en  vray  evefque  , quoy  qu’il  pa£ 
làft  dans  l’eiprit  de  quelques-vns 
pour  vn  homme  qui  voyoit  trop 
clair , & qui  en  vouloit  trop  faire  : Et 
ce  témoignage , Sire,  pouvoit  paroi* 
tre  d'autant  plus  fort , que  la  feule  for- 
ce de  la  vérité  le  tira  de  la  bouche  d'vn 
Grand  de  la  cour  d'Angleterre  ,&  ctvn 
député  du  prince  mefme  qui perfecutoit 
faint  Thomas.  Mais  le  témoignage  du 
roy  Louis  VII. fuM  tout feulpour faire 
jugera  voflre  Majejléque  ce  faint  evef 
que  ne  vouloit  point  en  trop  faire  3 com- 
me on  1 accu  fait  3 mais  qü il  vouloit feu- 
lement faire  fa  charge  ; & que  s'il  efloit  ' 
vray  qu’il  vift  trop  clair , ce  n efloit 
fans  doute  que  pour  ceux  qui  sejfor- 
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\ 

çoient  malicieufement  de  le  furprendre. 

l'ofe  après  cela  me perfuader. ; Sire, 
que  vofire  Majefié  regardera  comme 
vne gloire  & vn  avantage  pour  fa  cou- 
ronne qu'on  fajfe  paroijlre  /’ hijloire, fi- 
delle  de  la  Vie  d vn  Saint  qu  vn  roy  de 
France  a loüè  fi fagement  & protégé  fi 
conflamment . S il  receut  dans  le  royau- 
me de  vofire  Majefié pendant  qu'il  vi- 
vait tout  l appuy  quil pouvoit  atten- 
dre de  la  generofitè  d'vn  roy  & dvn 
peuple  tres-chrefiien , il  efi  maintenant 
luy-mefme  comme  engagé  à protéger  ce 
royaume,  & à attirer  les  b e ne di Étions 
du  ciel  fur  la  perfonne  & fur  les  armes 
de  vofire  Majefié.  Il  fit  paroitre  des 
effets  furprenans  de  fa  charité  auffi-tofi 
après  f on  martyre  envers  fis  propres 

persécuteurs  s 
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perfecuteurs  ; & donna  lieu  de  juger  ce 
qu'il  efloit  difposè  de  faire  à l'égard  de 
fis  bienfaiteurs.  Au  (fi  Loüis  VII.  ïè- 
prouva,  lors  que  le prince  Philippe  Au- 
gufle  fin  fils  recouvra  miraculeufement 
la  vie  par  le  s mérité  s de  ce  grand  Saint. 
C'efi  dans  cette  confiance  . Sire  , 

^ • J 

que  tous  les  Jujets  de  vofire  Majefiè 

doivent  l invoquer pour  votre perfonne 

facrèe  en  vn  temps  où  elle  travaille  fi 

glorieufement  pour  les  interefis  de  l'E- 

glife.  Comme  il  a efié  vn  des  plus  fidel- 

les  dèfenfeurs  de  cette  Epoufe  du 

grand  Roy  qui  eft  le  nom  qüil  luy 

donne  ; & qu  il  a mefme  prodigue  fain- 

tement  fa  vie  pour  l'amour  d'elle  ; il 
% 

eft  devenu  toutpuijfant  pour féconder 
les  travaux  de  ceux  qui  contribuent 

C 


à fa  doive.  Ainfi jepuisaffurer , Sire  , 
qùil  ejl  glorieux  & avantageux  à vn 
roy  de  France  de  combattre  pour  l'E- 
glife  fous  l'étendart  d'vn  martyr } qui 
a combattu  pour  la  me  fine  Eglife  fous 
ïètendart  d’vn  roy  de  France.  Le  cou- 
rage avec  lequel  votre  Majefiè  seft 
exposée  diverf es  fois  pour  humilier  les 
ennemis  de  nôtre  foy  engage  ce  Saint 
à prendre  le  party  de  fies  armes  con- 
tre ces  rebelles  ; de  mefme  que  le  prin- 
ce quelle  reprefente  aujourdlhuy  prit 
autrefois  le  party  de  ce  Saint  contre 
les  perfecuteurs  de  î Eglife. 

le  craindrois , Sire,  de  me  ren- 
dre ennuyeux  à vôtre  Majefte  ; . & je 
laiffe  à fa  lumière  qui  eft  fi  grande  de 
fupplèer  à ce  qui  manque  à ce  fujet. 
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le  me  tiendray  trop  heureux  fi je  puis 
en  luy  présentant  cette  Vie  contribuer 
quelque  chofe  à la  gloire  de  fa  couron- 
ne,&  luy  marquer  le  profond  refpeiï 
avec  lequel  je  fuis , 


SIRE, 
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L y a plus  de  douze  ans  qu  vn  de 
mes  amis  me  parla  avec  beaucoup 
d’eftime  de  la  vie  de  faint  Thomas 
archevefque  de  Cantorbery  , & 
m’engagea  à y travailler.  La  connoilfance 
qu’il  avoit  de  cette  hiftoire  luy  fit  juger  que  fi 
je  lifois  exactement  les  divers  auteurs  qui  l’ont 
écrite  , les  hiftoriens  d’Angleterre  qui  en  ont 
parlé  , ôc  les  lettres  tant  du  Saint  mefme  que 
de  plufieurs  grands  hommes  de  fon  fiecle , j’y 
trouverois  de  quoy  compofer  vne  vie  qui  pour- 
roit  paroiftre  avec  vn  nouvel  éclat  ^ & qui 
feroit  aufii  honorable  à TEglifè  que  glorieufe 
à la  France  qui  fervit  d’afyle  à ce  grand  Saint, 
l’avoue  en  effet  que  m’y  eftant  appliqué  je 
fus  furpris  des  grands  evenemens  dont  elle  eft 
remplie,  que  je creus après  l’avoir  achevée 
qu’elle  pourroit  produire  quelque  fruit  dans 
le  public.  l’ay  neanmoins  toujours  différé  à 
la  publier  , attendant  que  Dieu  m’en  fift  naî- 
tre quelque  occafion ; eftant  d’ailleurs  per- 
fuadé  que  reinpreffement  pour  faire  imprL 

. 
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mer  des  ouvrages  ne  peut  gueres  eftre  avan- 
tageux ny  aux  ouvrages  ny  aux  auteurs  ; par- 
ce que  le  public  qui  juge  fans  intereft  &lans 
amour  propre  t le  fait  fouvenc  dyne  maniéré 
bien  différence  de  celle  que  l’on  s’eftoit  ima- 
giné. C’eft  ce  qui  femble  impofer  vne  plus 
grande  obligation  à ceux  qui  écrivent  dans  la 
veuc  de  Dieu  démibraifer  tous  les  moyens 
pour  donner  lieu  au  public  de  ne  regarder  pas 
leurs  ouvrages  comme  des  fruits  trop  préci- 
pitez , fi£  pour  empefeher  autant  qu’ils  peu- 
vent que  ivtilité  qu’on  auroit  pu  en  retirer 
ne  foit  fruftrée  par  leur  faute.  Et  c’eftauiE  en 
partie  ce  qui  a fait  différer  fi  long-temps  la 
publication  de  cette  vie , qui  ne  paroiftroit 
peut-eftre  point  encore  prefentement,  fi  quel- 
ques perfonnes  de  grande  confideration  en 
ayant  oüy  parler  n’euffent  fouhaité  de  la  voir, 

Tayant  veue , n’eufïènt  preffé  qu’on  la  don- 
nai!: au  public. 

I’ay  cru  qu’il  n’efloit  pas  inutile  de  marquer 
icy  les  raifons  de  l’engagement  que  j’ay  eu  à 
compofèr  fi C à publier  cette  hiftoire.  Mais  il 
efl;  fans  doute  d’vne  plus  grande  importance 
de  parler  aufli  en  ce  lieu  d’vue  certaine  pré- 
vention qui  s’eft  répandue  dans  les  efprits  fur 
le  fijjet  de  fiant  Thomas.  Il  eilaffez  ordinaire 
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quon  parle  de  luy  comme  dVn  homme  qui  a 
prodigué  vn  peu  facilement  fa  vie.  Quelques 
auteurs  qui  ont  écrit  fon  hiftoire  avec  vn  ex- 
cès vifible  de  paillon  ôc  de  mépris  , ont  pû 
donner  quelque  lieu  à ce  fentiment.  Et  quoy 
que  la  vénération  où  Dieu  Ta  mis  dans  l’Eglife 
par  tant  de  miracles  éclatans  ne  permette  pas 
de  dire  ouvertement  quil  ait  ambitionné  la 
gloire  du  martyre  , on  l’accufe  en  termes  plus 
doux  ou  d’vne  fermeté  trop  inflexible , ou  de 
quelque  defaut  de  lumière  dans  fa  conduite. 
Mais  il  y a lieu  d’efpererque  laleéture  del’hi- 
ftoire  véritable  de  fa  vie  fera  connoiftre  que 
ny  l’obftination  ny  l’ignorance  n’ont  point 
eu  de  part  dans  ce  qu’il  a fait  pour  l’Eglifej 
qu’il  a évité  avec  grand  foin  de  fuivre  la  lu- 
mière particulière  dans  l’adminiftration  de  (a 
charge  , &:  a toûjours  embrafle  avec  joye  le 
fentiment  des  perlonnes  éclairées  que  fon  ex- 
trême humilité  luy  avoit  fait  rechercher  Sc 
approcher  de  fa  perfonne  5 que  s’il  a témoigné 
de  la  fermeté , ç’a  efté  en  fe  faifant  violence 
à luy-mefme  , &:  pour  fatisfaire  feulement  à 
fon  devoir  j qu’enfin  Dieu  mefme  femble 
avoir  permis  qu’il  le  relalchaft  pour  vn  temps, 
afin  de  faire  mieux  connoiftre  que  le  courage 
qu’il  témoigneroit  dans  la  fuite  feroit  vn  erfe t 
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non  de  la  nature  mais  de  la  grâce. 

Il  elt  en  effet  allez  difficile  de  s’imaginer 
comment  cette  inflexibilité  quon luy  attribue 
auroit  pu  fe  rencontrer  en  vne  perfonne  qui 
avoit  tant  de  fujets  de  ménager  les  bonnes 
grâces  du  roy  d’Angleterre.  L’on  fçait  qu’il 
avoit  les  dernieres  obligations  à ce  prince  qui 
le  combla  de  biens  &c  d’honneurs  , &C  qui  fe 
fervit  de  luy  pendant  qu’il  eftoic  fon  chance- 
lier, comme  de  fon  bras  droit  dans  le  gouver- 
nement de  fes  eftats.  L’on  fçait  aufli  que  ce 
Saint  eut  vne  parfaite  reconnoiflance  des  bien- 
faits du  Roy  j qu’il  n’vfa  jamais  de  fa  faveur 
que  pour  luy  témoigner  davantage  fa  fidelitéj 
qu’il  l’aima  toûjours  tant  qu’il  fut  à fon  fervice 
par  des  complaifances  extraordinaires  , juf. 
ques  à entrer  dans  toutes  fes  inclinations  au- 
tant qu’il  pouvoit , ôc  mefme  à entretenir  à fes 
dépens  plufieurs  troupes  durant  les  guerres 
avec  vne  magnificence  qui  auroit  pu  eftre  blâ- 
mée , fi  le  defTein  pour  lequel  il  en  vfoit  de  la 
forte  n’euft  efté  de  fe  rendre  confiderable  au- 
près de  ce  prince  pour  pouvoir  mieux  fervir 
l’Eglife  : mais  ce  qui  eft  beaucoup  plus  remar- 
quable 3 l’on  fçait  qu’il  ne  fe  dépouilla  jamais 
de  cette  tendrefTe  dans  le  temps  mefme  qu’il 
eftoit  le  plus  cruellement  perfecuté  ; de  que 
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s’il  crut  devoir  vfer  quelquefois  de  remontran- 
ces feveres  de  menaces  de  la  part  de  Dieu, 
ce  ne  fut  que  par  vn  effet  de  cette  mefme 
charité  qu’il  avoir  pour  fon  falut,  Ainfi  on  ne 
peut  douter  qu’il  n’ait  eu  de  tres-puiifantes 
raifons  pour  vouloir  rompre  tant  d’obftacles 
qui  fembloient  devoir  l’empefcher  de  rien 
H#.  faire  qui  pufl  déplaire  à fon  prince  : Et  ileufl 
1$.  10. 1 fallu  , comme  il  le  dit  luy-mefme  en  parlant 
au  pape  , qu  il  euft  entièrement  perdu  ïefprit  3 
s’il  Je  fujl  rendu  ennemi  le  roy  d' Angleterre  avec 
tout  fon  royaume  pour  vn  fit]  et  de  nul  te  impor- 
tance; puis  que perfonne  nignoroit  combien  il  luy 
euft  ejjté  avantageux  félon  le  monde  de  vivre 
toujours  dans  la  mefme  vnion  avec  ce  prince 
comme  il  avoit  fait  jufqu  alors.  Audi  vn  cele- 
Hg.AngUc.  bre  hiftorien  blafmant  diverfes  perfonnes  qui 
3 de  fon  temps  parloient  de  ce  Saint  d’vne  ma- 
niéré injurieule,  &c  les  appellant  des  hommes 
remplis  de  folie , fans  doute  à caufe  qu’ils  ofoient 
calomnier  celuy  que  Dieu  avoit  rendu  faint 
aux  yeux  de  l’Eglife , dit  que  le  fujet  de  cette 
grande  perfecucion  qu’il  eut  à fournir  n’efloit 
pas  , comme  ils  auroient  pu  s’imaginer  , ny 
vn  vain  defir  de  grandeur  , ny  vne  attache 
fcrupuleufe  à la  confervation  de  quelque  bien 
temporel , mais  que  ce  fut  l’obligation  indif. 

pen  fable 
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penfable  où  il  fe  vit  de  défendre  la  dignité  & 
l'autorité  epifc  opale  , & de  maintenir  la  disci- 
pline des  bonnes  mœurs  > en  empefchant  que  le 
roj  Henrj  II.  ft)  les  autres  princes  ri établirent 
dans  l'  Eglifè  de  mi (érables  pafteurs  ; qu'ils  riim - 
pofàjjent  aux  mimflres  de  lESVS-CHRIST 
telles  loix  qu'il  leur  plairoit  ; quils  rivfaffent 
impunément  des  biens  ecclefiaftiques  & des  biens 
des  pauvres  comme  de  leurs  propres  biens  s & 
que  non  contens  de  l'autorité  légitimé  qui  leur 
appartenait  , ils  ri  entreprirent  encore  fur  celle 
de  l' Eglifè , & ri  empefchaffent  /es  miniftres  de 
s'acquitter  librement  des  fonctions  de  leurs  char- 
ges. C’eft  donc  avec  tres-grande  raifon  que 
nous  pouvons  dire  , que  fi  la  fermeté  eft  le 
caraétere  de  l’epifcopat , ôc  fi  c’eft  la  princi- 
pale gloire  des  evefques  de  ne  craindre  rien 
au  préjudice  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu , ç’a 
efté.à  S.  Thomas  vne  gloire  toute  particulière 
& plus  grande  que  l’on  ne  peut  exprimer  d’a- 
voir, pu  ne  pas  craindre  de  déplaire  à vn  prin- 
ce qu’il  aimoit  fi  tendrement , &C  à qui  il  avoit 
toûjours  témoigné  vne  fi  grande  complaifan- 
ce  , lors  qu’il  s’eft  vu  obligé  contre  fon  incli- 
nation naturelle  de  luy  refifter  dans  la  feule 
crainte  qu’il  avoit  de  déplaire  à Dieu. 

le  fçay  qu’on  l’accufe  d’avoir  perfevcré 
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prefque  Seul  dans  fon  fentiment  lors  que  tous 
les  autres  evelques  d’Angleterre  confentirenc 
aux  propofitions  du  Roy.  Mais  j’efpere  encore 
qu  apres  la  leéhire  de  cette  hiltoire  on  pourra 
eilre  perfuadé  que  ce  fut  moins  vne  preuve 
de  la  trop  grande  fermeté  de  faint  Thomas , 
que  de  la  foibleffe  de  fes  confrères.  L'on  y ver- 
ra en  effet  que  ce  prince  dans  vne  grande  al- 
femblée  d’evefques  ayant  demandé  qu’ils  ju- 
raient d’obferver  lescouftumesdefon  royau- 
me , tous  les  prélats  convinrent  d’abord  avec 
noftre  Saint  qu’ils  ne  pouvoient  pas  luy  ac- 
corder abfolument  ce  qu’il  demandoit  : Et  la 
raifon  qui  les  porta  à le  refufer  fut  la  perfiia- 
fion  où  ils.  eftoient  par  la  connoiffance  qu’ils 
avoient  de  Pcfprit  du  Roy  , qu’il  cachoit  vne 
mauvaife  volonté  fous  cette  demande  gene- 
rale , &;  que  ce  qu’ils  luy  accorderoient  en  ce 
point  tourneroit  infailliblement  au  préjudice 
de  l’Eglife.  C’en  eftoit  alfez  fans  doute  pour 
juftifier  ce  refus  \ fans  parler  mefme  de  l’abus 
vifible  qui  nailToit  de  quelques-vnes  de  ces 
couftumes,  ny  des  privilèges  que  le  Roy  Hen- 
ry I.  à la  priere  de  faint  Anfelme  , &;  depuis 
encore  le  roy  Eftienne  avoient  folemnellement 
confirmez  en  faveur  des  ecclefiaftiques , les- 
quels Henry  1 1.  vouloir  abolir.  Et  cette  prc- 
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miere  conduite  des  evefques  d’Angleterre 
avec  leur  faint  primat  pouvoit  eftre  regardée 
comme  l’effet  d’vne  tres-grande  fagefTe  en  des 
perfonnes  qui  jugeoient  alors  avec  lumière  & 
fans  crainte  des  bornes  qu’ils  dévoient  donner 
à leur  zele  pour  l’Eglife,  &C  àleurrefpe&pour 
le  Souverain.  Que  ii  depuis  ils  fe  relafcherent 
par  la  crainte  delà  colere  du  Roy,  il  y auroit 
vne  injufticetrop  vifible  d’accuferle  Saint  de 
ne  s’eftre  pas  relafché  comme  eux.  Sa  gloire 
au  contraire  a efté  d’eftre  demeuré  ferme  non 
dans  fon  fentiment  particulier , mais  dans  la 
refolution  generale  de  tous  fes  confrères , lors 
mefme  que  des  confiderations  humaines  la 
leur  firent  abandonner.  Il  ne  luy  eftoit  gueres 
moins  glorieux  alors  de  perfeverer  prefque 
feul  dans  la  défenfe  de  la  caufe  de  l’Eglife, 
qu’il  l’avoit  efté  à plufieurs  Saints  des  pre- 
miers fiecles  d’avoir  aufli  combattu  prefque 
feuls  pour  fes  interefts  , quoy  que  beaucoup 
plus  importans.  Et  l’on  peut  mefme  ajoûter 
à fon  avantage , que  s’il  a donné  fa  vie  pour 
— des  points  moins  confiderables  de  la  difcipli- 
ne  de  l’Eglife,  il  a fait  connoiftre  ce  qu’il  au- 
roit  efté  difpofé  de  faire  pour  les  plus  grands 
denoftre  foy;  ôC  qu’ainfi  il  a confondu  par  fa 
fermeté  en  des  chofes  moins,  eflenticlles  à la 
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religion  la  lafcheté  de  tant  d’autres  dans  les 
plus  inviolables. 

Mais  fi  les  evefques  d’Angleterre  l’abandon- 
nèrent, il  a eu  pour  proteâteur  vn  pape,  plu- 
fieurs  prélats  de  l’eglife  de  France  , comme 
l’archevefque  de  Sens  , 6 C divers  grands  per- 
fonnages  de  Ton  ficelé  , comme  le  fçavant 
Pierre  de  Blois,  le  célébré  lean  de  Salilbery, 
&C  le  fameux  Pierre  Lombart , qui  le  regardè- 
rent toûjours  comme  le  défenfeur  des  libér- 
iez de  l’Eglife , ÔC  le  feconderent  dans  fes  per- 
fecutions  par  les  confeils  de  pieté  qu’ils  luy 
donnoient.  S’il  fut  perfecuté  par  fon  roy , il 
trouva  dans  vn  autre  roy , quieitoit  Loiiis  VII. 
roy  de  France  , tout  l’appuy  dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  : 8c  la  maniéré  fi  genereufe  dont 
ce  prince  fe  déclara  pour  vn  archevefque  étran- 

Îjer  contre  vn  prince  qui  cftoit  roy  comme 
uy , pouvoit  faire  connoiftre  à tout  le  mon- 
de qu’il  n’y  avoit  qu’vn  grand  amour  de  la  ju- 
ftice  vn  parfait  dégagement  de  tout  interefl: 
politique  qui  puft  le  porter  à abandonner  en 
faveur  de  ce  prélat  les  interefts  d’vn  fouve- 
rain.  La  principale  gloire  de  faint  Thomas 
n’a  pas  efté  neanmoins  de  s’eftre  veu  feulement 
appuyé  de  fon  vivant  par  des  perfonnes  fi 
confiderables  dans  l’Eglife  &c  dans  le  liecle  > 
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mais  de  marcher  fur  les  traces  de  fes  peres , 
de  reprefenter  dans  fà  conduite  celle  des  faints 
archevefques  fes  predecefTeurs  , èc  fur  tout 
de  s’eftre  rendu  vnvray  imitateur  du  zele  du 
grand  Anfelme,  dont  la  fainteté  eft  en  vene  - Miner  vit. 
ration  à toute  l’Eglife.  Le  parfait  rapport  qui 
le  trouve  entre  ces  deux  Saints , tous  deux^!/^‘ 
élus  archevefques  de  Cantorbery  malgrc  eux  à*4* 
l’inftance  du  roy  d’Angleterre , tous  deux  per- 
fecutez  par  les  mefmes  princes  qui  avoicnt 
procuré  leur  éle&ion  *,  tous  deux  preffez  de 
jurer  l’obfervation  des  couftumes  du  royau- 
me 5 tous  deux  abandonnez  par  les  evefques 
leurs  fuffragans  ; tous  deux  bannis  de  l’An- 
gleterre , 8c  dépouillez  de  leurs  biens  -,  tous 
deux  voulant  par  humilité  fe  demettre  de 
leur  archevefché  entre  les  mains  du  premier 
pafteur  de  l’Eglife  ; tous  deux  rétablis  dans 
leur  dignité  -,  ce  grand  rapport , dis-je  , qui 
paroift  eftre  entre  ces  deux  Saints  eft  fans  / 
doute  vne  juftification  biçn  glorieufe  de  la 
conduite  de  faint  Thomas , qui  eut  nean- 
moins cet  avantage  fur  faint  Anfelme  , qu’il 
mourut  enfin  martyr  , 8c  mérita  par  fa  mort 
de  convertir  fes  perfecuteurs  , ainll  que  nous 
le  dirons  dans  la  fuite;  au  lieu  que  faint  An-  . 
felme  mourut  dans  la  paix , 8 C eut  la  douleur 
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de  voir  mourir  avant  luy  vn  des  rois  fes  per- 
fecuteurs  dans  vne  entière  impenitence. 

Ce  fut  fans  doute  l'exemple  de  ce  grand 
Saint  perfecuté  pour  la  mefme  caufe  que  luy 
qui  contribua  beaucoup  à le  foûtenir , pour 
empefcher  qu’il  ne  fuccombaft  fous  l’excès  des 
rigueurs  qu’il  éprouva  de  la  part  duroy  d’An- 
gleterre. Car  pour  donner  en  ce  lieu  quelque 
idée  de  cette  grande  perfecution  qu’il  eut  à 
fouffrir  , il  fufiit  de  dire  * Que  c’eft  vn  primat 
d’Angleterre  qui  fc  voit  contraint  de  fortir 
de  foneglife,  &;du  royaume  -,  qu’on  le  pour- 
luit  jufqu’en  France , &c  qu’on  s’efforce  de  luy 
ofter  cet  afyle  commun  des  grands  prélats  per- 
fecutez  y que  le  roy  d’Angleterre  le  fait  chaffer 
de  l’abbaye  de  Pontigny  où  il  s’eftoit  retiré , 
&C  menace  pour  cela  tous  les  religieux  de  l’or- 
dre de  Cifteaux  qui  eftoient  dans  fon  royau- 
me des  dernieres  cxtremitez,  fi  ceux  de  cette 
abbaye  gardoient  le  Saint  plus  long-temps 
chez  eux  *,  que  tous  fes  amis  tous  Tés  pro- 
ches font  chaffez  de  l’Angleterre , profcrits  , 6 C 
dépouillez  de  leurs  biens , que  Dieu  permet 
pour  donner  la  derniere  épreuve  à fa  patience, 
qu’ils  viennent  tous  fe  prefenter  &:  fe  plain- 
dre à luy  -,  qu’on  défend  à tous  les  fujets  du 
Roy  de  prier  pour  celuy  qu’il  perfecutoit , &; 
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qu’on  s’efforce  de  le  rendre  execrable  à tous 
les  fidelles  j que  le  pape  envoyé  divers  légats 
pour  negotier  la  paix  entre  l’Archevefque  6c 
le  Roy  j que  ce  prince  employé  tout  fon  grand 
efprit  à éluder  par  fes  artifices  la  fermeté  ÔC 
la  bonne  intention  des  vns  , ÔC  à corrompre 
la  foiblefTe  des  autres  -,  que  le  roy  dç  France 
eftant  pris  pour  entremetteur  ôc  pour  média- 
teur de  ces  differens , fe  trouve  luy-mefme  en 
danger  d’eftre  furpris  par  les  fouplefTes  de  ce 
prince  politique  , dont  il  eft  dit  dans  l’hiftoi- 
re , qu’il  n’y  eut  jamais  d’efprit  plus  artificieux. 
On  ne  peut  donc  ne  pas  reconnoiltre  qu’il  a 
fallu  qu’il  ait  efté  puifTamment  aflifté  d’en- 
haut  dans  tous  ces  temps*,  que  ce  grand  cou- 
rage qu’il  a fait  paroiftre  a efté  vne  preuve 
éclatante  de  la  juftice  de  la  caufe  qu’il  défen- 
doit  ; ÔC  qu’il  n’auroit  pu  s’engager  volontai- 
rement à fouffrir , ÔC  à voir  fouffrir  à tous  fes 
amis  ôc  à tous  fes  proches  les  dernieres  vio- 
lences dans  le  cours  de  plufieurs  années  , s’il 
n’avoit  eu  la  confolation  de  s’eftre  bien  aftiiré 
auparavant  fi  c eftoit  la  caufe  de  Dieu  qu’il 
défendoit  3 6c  fi  fon  zele  ne  pafloit  point  les 
véritables  réglés  de  la  fagelfc  ÔC  dp  la  pru- 
dence. 

Mais  la  derniere  confideration  par  laquelle 
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il  femble  qu’on  peut  s’affurer  que  S.  Thomas 
avoir  efté  choifi  par  la  divine  providence  pour 
défendre  les  intcrefts  de  l’Eglife  fera  fans  dou- 
te regardée  comme  la  plus  importante.  Tout 
paroift  furprenant  dans  la  conduite  de  Dieu 
à legard  de  ce  faint  evefque , foit  dans  fa  naif- 
fançe , foit  pendant  fa  vie , foit  après  fa  mort. 
Si  Ion  conlidere  fa  naiffance,  on  y verra  vne 
efpecc  de  miracle  dans  l’vnion  que  Dieu  a 
faite  de  deux  perfonnes  toutes  differentes  de 
religion  Sc  de  patrie  pour  donner  à fon  Eglifc 
vn  homme  qui  en  devoit  eftre  vne  des  prin- 
cipales colomnes.  Si  on  le  regarde  après  fa 
naifïance , &c  dans  les  fuites  de  fa  vie  jufqu  a 
fon  eleétion  , on  y verra  vne  piçté  , vne  fa- 
gefTe  y vn  amour  &c  vn  refpeéf  pour  la  gran- 
deur de  Dieu  &C  de  l’Eglife  qui  donnèrent  de 
l’étonnement  à fon  propre  evefque.  On  y 
verra  ce  qui  ne  s’eft  peut-eftre  veu  dans  au- 
cun temps  , qu’vn  faint  prélat  divinement  in- 
fpiré  l’engage  dans  vne  des  plus  grandes  char- 
ges du  fiecle , pour  eftre  comme  l’appuy  de 
l’cglife  d’Angleterre  contre  tous  les  grands  du 
fiecle  qui  l’attaquoient  tous  les  jours  par  leurs 
violences.  On  y verra  vn  chancelier  devenu 
comme  médiateur  entre  le  monde  & l’Eglife, 
rendre  à fon  roy  tous  les  devoirs  aufquels  fa 
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charge  l’obligeoit , & à Dieu  toute  la  fidelité 
qu’il  pouvoit  exiger  de  luy  dans  la  défenfe  de 
fes  interefts.  Si  on  envilage  fon  élcâion  à "rf  /;f^ 
rarchevefché  de  Cantorbery . on  y verra  avec etf  " uk- 

/ , , 7 ,7  . w /.  Epifl.  D. 

etonnement quvn  homme,  apres  avoir  exer-  7kom  ad 
cé  long-temps  vne  charge  toute  feculiere , eft  W* 
jugé  digne  partout  le  royaume  de  remplir  la 
► première  charge  ecclefiaftique  j que  celuy  qui 
s ’eftoit  fortement  oppofé  au  Roy  pour  em- 
pefchcr  plufieurs  abus  qui  le  commettoient 
contre  l’Eglife  eft  nommé  par  le  Roy  mefme 
à la  première  eglife  de  Ion  royaume  ; c’eft  à 
dire  quil  établit  par  vne  conduite  toute  par- 
ticulière de  Dieu  archevefque  de  Cantorbery 
& primat  de  T Angleterre  , celuy  de  tous  qu’il 
avoit  plus  de  fujet  d’apprehender , & qu’il  au- 
roit  dû  moins  choifir , s’il  n’avoit  fervi  fans  y 
penfer  d’inftrument  &c  d’organe  à Dieu  en 
cette  rencontre.  On  y verra  vn  combat  aufli 
(urprenant  & aufïi  nouveau  qu’on  en  vit  ja- 
mais 5 vn  Roy  voulant  établir  fon  chancelier 
chef  de  Peglife  d’Angleterre , vn  chancelier 

menaçant  fon  roy  que  s’il  le  fait  archevefque 
il  le  mettra  en  eftat  de  fe  brouiller  bien-toft 
avec  luy  , &;  dans  la  neceflité  de  preferer  les 
interefts  de  PEglife  qu’on  opprimoit  aux  in- 
. terefts  de  facouronne.  On  y verra  que  ce  Saint 
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épouvanté  par  la  veuë  de  fon  indignité  , & 
par  la  penfée  que  Dieu  luy  donna  dans  ce  mo- 
ment de  tout  ce  qu’il  feroit  obligé  de  faire 
pour  l’Eglife  eftant  evelque  , fe  trouva  dans 
la  dernierecondernation*  qu’il  confidera  d’v- 
ne  part  l’attache  qu’avoit  le  Roy  à ce  qu’il 
nommoit  les  privilèges  de  fa  couronne  -,  ÔC  de 
l’autre  le  fujet  de  conte  dation  que  ces  mefmes 
privilèges  avoient  caufé  entre  les  rois  d’An- 
gleterre ÔC  les  faints  evefques  fes  prcdeceffeursî 
&:  que  fe  trouvant  alors  entre  la  crainte  ou 
d’encourir  l’indignation  de  fon  prince  , s’il 
fuivoit  les  traces  de  ces  grands  Saints , com- 
me il  s’y  fentoit  obligé,  ou  de  déplaire  à Dieu 
s'il  fe  rendoit  complaifant  envers  le  Roy , il 
voulut  détourner  cet  orage  qui  le  mcnaçoit, 
en  empefchant  s’il  eud  pû  fon  élection,  ou 
au  moins  s'exciter  en  quelque  forte  luy-mê- 
me  &C  fe  fortifier  par  avance  contre  la  colere 
du  Roy  en  le  menaçant  comme  par  vn  efprit 
prophétique  de  tout  ce  qui  ed  arrivé  depuis. 
Iamais  fans  doute  Dieu  11e  fitconnoidre  plus 
clairement  qu’il  avoit  quelque  grand  deflein 
fur  celuy  qu’il  établiffoit  ainfi  padeur  de  fon 
peuple  ; jamais  aufli  ne  vit-on  vn  homme 
qui  paffant  du  fiecle  dedans  l’Eglife , emporta 
moins  avec  luy  du  fieclç  \ puis  que  félon  la 
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pcnfée  d’vn  hiftorien,il  fepropofa  en  devenant  Cervaf.  Do- 
evelque , de  fervir  Dieu  qui  ell  le  maiftre  fou-  Combuflion. 
verain  des  rois  avec  la  mefme  fidelité  qu’il 
avoit  gardée  à fon  roy  lors  qu’il  eftoit  fon 
chancelier. 

Que  fi  après  tant  de  marques  d’vne  voca- 
tion extraordinaire , on  pouvoit  encore  avoir 
lieu  de  craindre  que  les  démarches  qu’il  fit  de- 
puis dans  radminiftration  de  fa  charge  ayent 
efté  moins  conformes  aux  réglés  de  la  fageflfe. 

& de  l’elpritde  l’Eglife,  Dieu  a voulu  décla- 
rer luy-mefine  d’vne  maniéré  éclatante  par 
tout  ce  qui  arriva  depuis  fa  mort  quels  fenti- 
mens  toute  l’Eglife  devoit  avoir  de  fa  condui- 
te. On  voit  après  le  martyre  de  ce  faint  evê- 
que  , le  Roy  qui  avoit  efté  fon  cruel  perfecu- 
teur  &c  la  principale  caufe  de  fa  mort  renvet- 
fé  par  terre  comme  vn  faint  Paul,  fe  conver- 
tir & faire  publiquement  penitence  de  fon 
crime  j &:  ce  qui  eft  plus  étonnant , renoncer 
aux  couftumes  de  fon  royaume  aufquelles  il 
avoit  paru  fi  attaché  jufqu’alors.  On  voit  ce 
prince  affligé  par  la  révolté  de  fon  propre  fils 
& par  le  renverfement  de  fes  eftats , courir  au 
tombeau  de  celuy  qu’il  avoit  fait  mourir  , in- 
voquer comme  vn  Saint  &;  comme  vn  martyr 

celuy  qu’il  avoit  traitté  comme  vn  fcelerat 
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pendant  fa  vie , &:  obtenir  par  fes  mérités  vne 
viétoire  fignalée  contre  tous  fes  ennemis.  On 
voit  le  jeune  prince  qui  avoir  paru  fur  la  fin 
fi  animé  contre  le  Saint , changer  tout  dvn 
coup  de  fentimens  , 6 C mourir  en  vray  péni- 
tent. On  voit  les  bourreaux  qui  avoient  ofé 
mettre  leurs  mains  facrileges  fur  Point  du  Sei- 
gneur pour  répandre  avec  la  dernieire  barba- 
rie fon  fang  innocent  dans  fa  propre  eglife, 
tout  penetrez  de  la  frayeur  de  la  divine  jufti- 
ce  demander  mifericorde  à Dieu  , &c  la  de- 
mander par  l’invocation  de  celuy-là  mefine 
qu’ilsavoient  fi  cruellement  maffacré.  Et  ainfi 

6»  v*  io,  ^ 

quoy  qu’il  foit  dit  dans  l’Ecriture  en  vn  fens 
tres-veritable  a que  les  âmes  des  martyrs  crient 
à Dieu  qu’il  vange  leur  fang  , ce  dernier  de 
tous  les  martyrs , à l’exemple  de  plufieurs  au- 
tres , s’eft  heureufément  vangé  de  fes  perfe- 
cuteurs  en  demandant  leur  falut  à Dieu.  Son 
fanp;  répandu  pour  les  libertez  de  l’Eglife  a 
elle  comme  vn  baume  d’vne  vertu  toute  di- 
vine qui  a guéri  en  vn  inftant  les  playes  mor- 
telles de  leurs  âmes  $ &c  l’on  peut  dire  de  luy 
ce  qui  proprement  11e  doit  eftre  dit  que  du 
chef  de  tous  les  pafteurs  , qu’il  a fallu  qu’il 
foit  mort , afin  que  fes  ennemis  ne  moururent 
pas  dans  leur  crime.  Ces  prodiges  de  la  gra- 
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ce  de  IESVS-CHRIST,  & tant  d’autres 
miracles  qu’aoperezle  martyre  de  S.  Thomas, 
font  trop  connoiftre  la  juftice  de  la  caufe  pour 
laquelle  il  a fouffert , puis  que  Dieu  ne  peut 
jamais  fe  déclarer  qu’en  faveur  de  la  vérité  6c 
de  la  juftice  : &C  il  y a fujet  en  cette  rencontre 
de  s’écrier  avec  l’Apoftre  : Qui  accufèra  lesRom“p*- 
élus  de  Dieu?  C'eft  Dieu  même  qui  lesjufiijie . 33 
Qui  ofera  les  condamner? 

Il  eft  étonnant  qu’aprés  cela  on  puiffe  en- 
core parler  de  ce  Saint  comme  je  fçay  que 
font  quelques-vns  qui  s’efforcent  de  faire  re- 
tomber la  caufe  de  fa  mort  fur  luy-meftne. 

Ils  la  reprefentent  comme  ayant  pluftoft  efté 
l’effet  de  la  dureté  avec  laquelle  il  refufad’ab- 
loudre  des  evefques  excommuniez  , que  non 
pas  de  la  mauvaife  volonté  des  ennemis  de 
l’Eglife  : &c  il  femble  qu’ils  craignent  plus  de 
condamner  l’injufte  procédé  du  roy  d’Angle- 
terre , que  d’honorer  la  fainte  generofité  d’vn  • 
prélat  qu’il  a tant  perfecuté.  Mais  l’on  pourra 
voir  encore  dans  l’hiftoire  de  fa  vie  qu’il  eft 
trcs-injufte  de  deshonorer  par  cette  atcufa- 
tion  le  martyre  d’vn  evefque  que  Dieü  a ft 
vifiblement  relevé  par  les  plus  grands  témoi- 
gnages qu’il  pouvoit  donner  de  la  fainteté  de 
fon  lerviteur.  On  y verra  que  la  feule  mauvaife 
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volonté  des  cvdques  liguez  contre  luy  , mais 
fur  tout  de  rarchevefque  d’York  , a eftécau- 
fe  de  (on  martyre  : que  ce  prélat  arma  vn 

{jrand  nombre  de  pcrfonnes  , & anima  tous 
es  efprits  contre  vnfeul  homme  dont  la  ver- 
tu condamnoit  fes  defordres , &C  dont  la  lu- 
mière paroifToit  incompatible  avec  fes  tene- 
bres  j en  forte  que  Ton  peut  dire  de  cet  evê- 
que  ce  quvn  ancien  a dit  du  premier  des  em- 
T trtuiùu.  pereurs  qui  ait  perfecuté  l’Eglife  : Qu* il  eftoit 
Aphgtt'  glorieux  a ÏEghfe  d'avoir  vn  tel  perfecuteur  s 
& quil  fùffifoit  de  connoiftre  quel  il  eftoit  pour 
r ejlre  ajfuré  quil  ne  pouvoit  condamner  que 
quelque  chofede  trcs-cftimable  & de  tres-Jawt. 
On  y verra  que  les  deux  rois  prévenus  par 
ces  prélats , non  feulement  ne  tinrent  point 
la  parole  qu’ils  avoient  donnée  de  reftituer  à 
l’Eglife  ce  quils  avoient  vfurpé , mais  permi- 
rent que  l’on  pillaft  de  nouveau  avec  les  der- 
nières violences  tous  les  revenus  de  l’eglife  de 
Cantorbery.  On  y verra  que  tant  s’en  faut  que 
le  Saint  ptfft  eftre  accufé  de  dureté  à l’égard 
des  evefques  excommuniez,  qu’il  leur  promit 
tout*ce  qu’vne  fage  & fainte  condefcendance 
pouvoit  luy  permettre , qui  eftoit  de  les  trai- 
ter avec  toute  la  charité  poflible  , pourveu 
qu’ils  vouluffent  donner  des  marques  de  leur 
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repentir,  en  fe  foûmettant  à l’Eglife  ; mais 
qu’on  le  traita  luy  - mefme  au  contraire 
avec  la  derniere  dureté  depuis  qu’il  fut  retour- 
né en  Angleterre , fans  luy  donner  le  loifir  de 
fe  reconnoiftre,  &C  de  penfer  aux  moyens  de 
s’aquitter  félon  Dieu  de  fa  charge  -,  que  le  jeu- 
ne prince  luy  fit  défenfe  aufli-toft  de  fortir  de 
Cantorbery  i que  le  roy  fon  pere  s’emporta 
contre  luy  avec  le  dernier  excès , &;  donna  lieu 
par  cet  emportement  à fon  martyre , ôc  qu’on 
fe  hafta  ainft  de  l’enlever  à fon  peuple  &c  à l’e- 
glife  d’Angleterre  avant  qu’il  puft  travailler 
a la  fervir  comme  il  l’auroit  fouhaité  , & à 
appliquer  les  remedes  à fes  playes  5 c’eft  à dire 
avant  qu’vn  mois  fe  fuft  parte  depuis  fon  retour. 

Cecy  fans  doute  fufiit  pour  donner  l’idée 
véritable  que  l’on  doit  avoir  de  S.  Thomas. 
Peut-eftre  mefme  qu’on  fera  touché  de  quel- 
que confufion  de  voir  qu’on  ait  efté  obligé  de 
juftifier  ce  grand  Saint.  Mais  il  ne  feroit  pas 
inutile  , quand  mefme  on  n’auroit  point  eu 
d’autre  dertein , d’avoir  prefenté  d’abord  cette 
veué  generale  de  fa  vie.  Il  ne  refte  plus  qu’à 
fouhaiter  pour  ceux  qui  s’appliqueront  à cette 
le&ure , qu’ils  y cherchent  fonction  &:  la  pieté  j 
puis  que  le  mefme  efprit  qui  a fait  agir  les 
Saints  doit  faire  lire  fie  remarquer  leurs  adions 
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f>our  les  imiter.  Les  livres  profanes  & les  faints 
ivres  doivent  eftre  lûs  avec  des  yeux  èc  des 
fentimens  bien  difterens.  Ce  feroit  traiter  à 
peu  prés  les  vns  comme  les  autres  d’y  cher- 
cher également  à fatisfaire  fa  feule  curiofité. 
Ce  n’eft  pas  que  la  vérité  ne  puifle  & ne  doi- 
ve avoir  fes  agréemens  , puis  quvn  grand* 
Saint  a mefme  blafmé  ceux  qui  negligeoient 
de  la  faire  paroiftre  aufli  belle  quelle  eft 5 &C 
qu’en  parlant  de  l’Helene  des  Grecs  qui  a 
efté  fi  célébré  pour  fa  beauté , il  dit  : Que  la 
vérité  qui  eft  la  reine  des  Chreftiens  eft  in- 
vtuguftm.  comparablement  plus  belle  : Incomparabiltter 
pulchrior  eft  veritas  Chrijtianomm  quam  He- 
[en a Gracorum . Mais  de  s’attacher  à vne 
beauté  extérieure  fans  chercher  l’onéfion  6 C 
l’elprit  , c’eft  fe  contenter  de  la  veuë  des  cho- 
fes , & goufter  au  plus  vne  viande  delicieufe 
fans  s’en  nourrir.  Cette  vie  de  faint  Thomas, 
quoy  que  remplie  d’evenemens  hiftoriques , 
pourra  neanmoins  fournir  aux  leéfeur  s de  quoy 
nourrir  & édifier  leur  pieté  en  diverfes  maniè- 
res. Les  fimples  fidelles  y apprendront  le  mé- 
pris qu’ils  doivent  faire  de  ce  qui  paroift  grand 
dans  le  fiecle  par  l’exemple  du  détachement  • 
qu’en  a eu  ce  Saint  lors  mefme  qu’il  eftoit  le 
plus  puiffant  dans  l’Angleterre  après  le  Roy. 

Les 
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Les  grands  du  monde  y liront  avec  admira- 
tion qu  vn  chancelier  ait  fceu  allier  la  pieté 
avec  les  honneurs  du  fiecle,  la  penitence  avec 
les  richelTes , &c  le  fervice  de  Dieu  avec  celuy 
dVn  prince  mortel.  Les  perfonnes  confacrées 
à Dieu  s’affermiront  dans  l’eftat  de  la  fainte 
vocation  où  ils  fe  trouvent  heureufement 
engagez  , en  confiderant  dans  cet  exemple 
de  faint  Thomas  combien  il  leur  eft  plus  fa- 
cile de  conferver  la  pieté  quà  ceux  qui  font 
dans  les  grandes  dignitez-,  quelle  violence 
on  eft  continuellement  obligé  de  fe  faire  dans 
le  monde  pour  refifter  à vne  autre  violence 
qui  eft  celle  du  fiecle.  Les  pafteurs  y pourront 
découvrir  des  lumières , 5c  trouver  des  forces 

§our  s’acquitter  genereufement  de  leur  charge 
ans  la  veuë  de  ce  qu’ils  doivent  à Dieu  &:  à 
l’Eglife  : Et  enfin  les  princes  apprendront 
d’vn  roy  de  France  combien  il  leur  eft  glo- 
rieux de  refpeéler  I E S V S - C H R I S T en  la 
perfonne  des  faints  evefques  : Et  j’ofe  dire  mê- 
me qu’ils  ne  l’apprendront  gueres  moins  du 
roy  d’Angleterre  , dont  la  penitence  eft  vne 
voix  tres-puiflantequien  condamnant  ce  qu’il 
a fait  contre  l’Eglife  , juftifie  encore  davanta- 
ge la  conduite  fi.  oppofée  du  roy  de  France  à 
l’égard  de  faint  Thomas. 
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Il  eft  bon  de  marquer  icy  à Poccafîon  de 

h*JÏ»  • « i * n a i i t* 

ecdef.Mfm.  cette  vie , ce  qu  vn  hiltonen  célébré  en  a dit, 
Il  qu’on  s’eit  trouvé  en  quelque  forte  accablé 
par  la  multitude  des  auteurs  qui  en  ont  écrit, 
&C  des  lettres  differentes  qui  regardent  le  mê- 
me fujet,  quon  a recueillies  en  vn  (eul  volu- 
me jufques  au  nombre  de  quatre  cens  cinquan- 
te-quatre. Mais  on  a crû  fe  devoir  attacher 
particùlierement  aux  quatre  auteurs  contem- 
porains &c  amis  de  faint  Thomas  , entre  lef- 
quels  eftoit  le  célébré  Iean  de  Salifbery.  Car 
comme  ils  ont  mieux  connu  la  vérité  de  tou- 
tes chofes  par  la  liaifon  particulière  qu’ils 
avoient  avec  le  Saint  , il  a efté  jufte  de  leur 
donner  aufïïla  principale  part  dans  cette  vie: 
ce  qui  n’a  pas  empefehé  que  l’on  n’ait  lu  l^s 
autres  hiftoriens  d’Angleterre  qui  en  ont  écrit, 
comme  les  annales  de  Roger,  l’hiftoire  de 
Matthieu  Paris  , la  chronique  de  Gervais, 
avec  les  vies  des  archevefques  de  Cantorbery, 
la  chronique  de  Brompton  , 6 C plufieurs  au- 
tres qu’il  feroit  trop  long  de  marquer  icy.  Mais 
pour  éviter  la  multitude  des  citations  de  tous 
ces  differens  auteurs  , on  s’eft  contenté  de  les 
citer  feulement  à quelques  endroits  plus  im- 
portais , ou  à ceux  qui  font  tirez  de  chacun 
d’eux  en  particulier  , Sc  qui  ne  fe  trouvent 
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point  ailleurs.  On  a auili  compofé  vne  gran- 
de partie  de  cette  hiftoire  fur  les  lettres  tant 
du  Saint  que  du  Pape , 8c  des  grands  hommes 
du  melme  temps  ; 8c  l’on  a eu  pour  but  prin- 
cipal d’abrcger  pluftoft  que  d’alonger  cette 
hiftoire,  de  peur  de  fatiguer  les  lecteurs  par  le 
récit  ennuyeux  de  diverfes  chofes  qui  pou- 
voient  le  rapporter  à vne  feule.. 
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LOVIS  PAR  LA  ORACE  DE  DlEV  ROY  DE  FRANCE  ET  DE  NAYARRE,An0S 
amcz  & féaux  Confcillcrs  , les  gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maiftres  des  Rc-  . 
quelles  ordinaires  denoftre  Holtcl,  Prevoft  de  Paris , Baillifs,  Senefehaux , leurs  Lieu- 
tenans  Civils  , & autres  nos  Ojficiers  te  lufticiers  qu’il  appartiendra , falut.  Noftrc  cher  & 
bien  amé  Pierre  le  Petit,  nollrc  Imprimeur  & Libraire  ordinaire,  Nous  a fait  rcmonftrcr 
que  le  fieur  de  Beavliev  luy  a mis  entre  les  mains  vn  ouvrage  intitulé,  La  Vie  de  fatnt  Tho- 
mas Archevefaue  de  Cantorbu , lequel  il  defir  croit  imprimer  s'il  nous  plaifoit  luy  en  donner  la 
permiifion-  Et  voulant  bien  la  luy  oélroycr , Povr  ces  cavses  , Nous  luy  avons  permis 
& accordé,  permenons  & accordons  par  ces  prefentes,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  le  fufdit 
ouvrage  intitulé  , La  Vie  de  fairst  Thomas  e^frthevefque  de  Cantorbie  , en  tel  volume , marge  , 
caractère , & autant  de  fois  que  bon  luy  fcmblera , pendant  le  temps  de  quinze  années , à com- 
mencer "du  jour  qu’il  fera  achevé  d'imprimer  ; iccluy  ouvrage  vendre  & diftnbuer  par  tout 
noftrc  royaume.  Faisons  défenfes  à tou%Libraires,  Imprimeurs,  & autres , d’imprimer  , 
faire  imprimer,  vendre  & diftribucr  le  fufdit  livre,  fous  prétexte  d'augmentation , corrc&ion, 
changement  de  titre,  ny  autrement,  en  quelque  manière  qui  puft  préjudicier  à l’expofant , fans 
Ton  confentemcnc , ou  de  fes  ayans  caufc , fur  peine  de  conhfcation  des  exemplaires  contre- 
faits,*&  de  quinze  cens  livres  d’amende , applicable  vn  tiers  à Nous , vn  tiers  à l'Hofpical  Ge- 
neral de  Paris,  & l'autre  tiers  à l’cxpofant , ou  à ceux  qui  auront  fon  droit:  au  payement  de 
laquelle  fomme  ils  feront  contraints  en  vertu  des  prefentes.  A la  charge  de  mettre  deux  exem- 
plaires dudit  livre  dans  noftrc  Bibliothèque  publique , vn  dans  celle  du  cabinet  de  nos  livres 
en  noftrc  chaftcau  du  Louvre,-  Se  vn  en  celle  de  noftrc  trcs-cher  Se  féal  Chevalier  Chance- 
lier & Garde  des  Sceaux  de  France  le  fieur  Daligre,  avant  que  de  l'expofcr  en  vente  , à peine 
de  nullité  des  prefentes.  Si  vous  mandons  que  de  leur  contenu  vous  faflïcz  joiiir  l'expofant,  .* 
& fes  ayans  caufe,  pleinement  & paifiblcment,  faifant  ccfl’cr  tous  troubles  te  empefehemens 
contraires.  Vouons  qu’en  mettant  au  commencement  du  fufdit  ouvrage  l’extrait  des  pre- 
fentes, elles  foient  tenues  pour  lignifiées , & qu’aux  copies  collationnées  par  l'vn  de  nos  amez 
& fcaux  Confcillcrs  Se  Secrétaires , foy  foit  ajoutée , comme  à l'original.  Mandons  au 
premier  noftrc  Huillïcr  ou  Sergent , de  faire  pour  l’execution  des  prclentes  toutes  lignifications , * 

faifics , défenfes,  & autres  exploits  requis  & ncceflaires,  fans  demander  autre  permiilion  , 
nonobftant  clameur  de  Haro,  Chartre  Normande,  te  lettres  à ce  contraires.  Car  releft 
noftrc  plaifir.  Donne'  à Saint  Germain  en  Laye  le  18.  jour  de  lanvicr  , l’an  de  grâce  mil 
fix  cens  foixante-quatorze-  Et  de  noftrc  règne  le  trente-vniéme , Signé  , Parle  Roy  en  fon 
Conlcil , D e s v i E v x. 


Rtgijïri  fur  le  Livre  de  la  Communaulf  des  Libraires  ér  Imprimâtes  de  Paru, 
« zp.  Ianvitr  1674.  Signe,  Thierry,  Syndic. 

Achevé  d’imprimer  le  30.  Avril  1674. 
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L A V I E 

SAINT  THOMAS 

ARC  HEVES  Q_V  E 

DE  CANTORBERY 

E T M A R T Y R.  1 


LIVRE  PREMIER. 

Qui  contient  tout  ce  qui  s’eft  pafle  depuis  la  naiflàncc  du  Saint 

jufquà  Ton  exil. 

" ' " 1,1  — ■ | I I I I ■ ■ » ■■  * 

Chapitre  premier. 

Pieté  du  pere  & de  la  mere  de  faint  Thomas.  Providence 
admirable  de  Dieu  dans  leur  mariage.  Naijfance 

du  Saint . 

A I N T Thomas  eftoit  origina  irC  H'ft.  £ua. 
de  la  ville  de  Londres  capitale 
d’Angleterre.  Son  pere  fe  nom-â». 
moit  Gilbert,  & fa  mere  Mathilde.  4“; 
Ils  eftoienc  confiderablcs  dans  le  monde  par  la 
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nobleffe  de  leur  race  S c par  leurs  richeffes , &: 
tres-agreables  aux  yeux  de  Dieu  par  l’inno- 
cence  de  leur  vie  &C  par  la  pieté  qui  éclatoit 
en  toutes  leurs  avions.  C’ell  ce  qui  les  rendit 
dignes  comme  vn  autre  Zacharie  &vne  autre 
Elizabeth  de  donner  à l’Angleterre  ce  nou- 
veau  S.Iean,  qui  à l’imitation  du  premier  fut 
vn  parfait  amateur  de  la  penitence  , &c  rendit 
témoignage  à la  vérité  fans  craindre  l’indi- 
gnation d’vn  Roy  ny  la  mort  mefme.  Mais 
comme  la  providence  divine  s’eft  fait  remar- 
quer d’vne  maniéré  admirable  dans  le  mariage 
du  pere  6c  de  la  mere  de  ce  Saint , il  fera  vtile 
de  rapporter  icy  les  moyens  extraordinaires 
dont  Dieu  s’eft  fervy  pour  vnir  ôclier  enfem- 
ble  deux  perfonnes  qui  eftoient  fi  differen- 
tes de  religion  & de  patrie. 

Gilbert  eftant  encore  jeune , touché  du  de? 
fir  de  la  penitence  embraffa  la  croifade , 6c  fit 
le  voyage  de  Ierufalem  avec  vn  feul  de  fes 
domeftiques  nommé  Richard.  Vn  jour  qu’il 
eftoit  entré  dans  les  lieux  Saints  avec  plufieurs 
autres  chreftiens  pour  y faire  fes  prières,  les 
infidelles  leur  ayant  dreffé  vne  embufeade  , 
les  prirent  tous,  les  enchaînèrent  6c  les  menè- 
rent dans  la  prifon  d’vn  Admirai,  ( c’eft  le  nom 
que  l’on  donnoit  aux  grands  Seigneurs  parmy 
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lesSarafins,  ) doù  on  les  faifoic  forcir  tous  les 
jours  pour  gagner  leur  vie  a travailler  à cer- 
tains ouvrages  qu'on  leur  marquoit,  Gilbert 
demeura  vn  an  ÔC  dcmy  dans  cette  rude  cap- 
tivité. Mais  quoy  qu'il  fuft  miferable,  il  l’eftoit 
moins  que  tous  fes  autres  compagnons , à cau- 
le  que  fes  bonnes  qualitez  gagnèrent  bien- 
toft  le  cœur  de  T Admirai  qui  luy  témoigna 
Vne  bonté  &:  vne  affe&ion  toute  particulière. 
Car  il  le  faifoit  fouvent  venir  pendant  qu'il 
eftoit  à table , ÔC  prenoit  beaucoup  de  plaifir 
à apprendre  de  luy  plufieurs  particularités 
des  pais  par  où  il  avoir  pafTé , &;  les  differen- 
tes mœurs  &;  coûtumes  de  divers  peuples. 
Il  accorda  mefme  plufieurs  grâces  aux  autres 
captifs  en  fa  confideration  àc  à la  priere  de  fa 
fille  vnique , qui  admiroit  la  fageffe  & la  ver-  ' 
tu  quelle  remarquoic  dans  toute  la  conduite 
de  Gilbert.  Elle  cherchoit  depuis  long-temps 
quelque  occafion  favorable  de  luy  parler  en 
particulier  -,  &c  l’ayant  enfin  trouvée  vn  jour 
elle  s'informa  de  luy  de  quel  pais  &C  de  quelle 
ville  il  eftoit,  àc  l’interrogea  touchant  lafoy3 
la  religion , la  vie , & les  efperances  des  chre- 
ftiens.  Gilbert  luy  répondit  qu'il  eftoit  du 
royaume  d’Angleterre  & de  la  ville  de  Lon- 
dres , & luy  reprefenta  Amplement  &C  en  peu- 
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de  paroles  les  myfteres  de  noftre  Religion, 
Dieu  qui  vouloir  la  convertir  luy  infpira  de 
luy  demander  enfuite  s’il  fouffriroit  de  bon 
cœur  la  mort  pour  fon  Dieu  6c  pour  cette 
foy  dont  il  faifoit  profeflion  j à quoy  ce  jeune 
Seigneur  , faifant  paroiftre  aufii-toft  le  cou- 
rage tout  divin  que  luy  infpiroit  fon  amour 
pour  Dieu , répondit  fans  hefiter  que  ce  fe- 
roit  avec  grande  joye  qu'il  mourroit  pour  l’a- 
mour du  Dieu  qu’il  adoroit , fi  ce  mefme  Dieu 
le  rendoit  digne  de  donner  fa  vie  pour  luy. 
Vncréponfe  fi  genereufe  agit  fi  efficacement 
fin*  le  cœur  de  cette  fille  quelle  conceut  â 
Tinftant  le  defTein  d’embrafTer  vne  Religion 
fi  parfaite.  Elle  s’en  ouvrit  à Gilbert  àc  lu  y 
dit  quelle  eftoit  refolue  defe  faire  chreftien- 
* ne  6c  dans  la  dffpofition  d’abandonner  pour 
ce  fujet  fa  religion  , fes  parens,  fon  bien,  &: 
fon  pais  ; Mais  que  comme  elle  ne  connoif- 
foit  qui  que  ce  fuft  parmy  les  chreftiens , s’il 
arrivoit  qu’il  fortift  vn  jour  de  captivité  , & 
quelle  pûft  auffi  fe  dérober  de  la  maifon  de  fon 
pere , elle  defiroit  qu’il  luy  promift  de  l’épou- 
for , afin  quelle  eult  au  moins  la  confolation 
de  pouvoir  vivre  avec  luy  dans  la  religion 
de  lESV  S-CHRIST.  A cette  propofition 
fi  impreveuë  Gilbert  fe  teut  &C  demeura  queU 


de  Cantorbery^  Liv.  I.  Ch.  I.  y 

que^tcmps  penfif  en  luy-mefme.  Car  outre 
que  l'execution  de  ce  deffein  luy  paroifloic 
entièrement  impoflible  , il  appréhenda  que 
cette  fille  ne  le  tentaft , 6 C quelle  n’euft  peut- 
eftre  vn  ordre  fecret  de  fon  pere  dvfer  pour 
cela  de  cet  artifice  à fon  égard.  C’eft  pour- 
quoy  il  fe  contenta  de  luy  taire  vne  réponfo 
generale  , luy  parlant  toûjours  tres-avanta- 
geufement  de  la  religion  chreftienne , ôc  luy 
difont  qu’il  la  tiendroit  tres-heureufe  fi  Dieu 
- luy  fai  (bit  la  grâce  de  l’embraffer. 

Il  fe  paffa  enfuite  quelque  temps.  Et  com- 
me Gilbert  avec  les  autres  captifs  cherchoit 
tous  les  jours  quelque  moyen  de  s’enfuir  , ils 
rompirent  enfin  leurs  chaînes  , 6c  fortirent  de 
prifon  durant  la  nuit  apres  vn  an  6c  demy  de 
forvitude.  Ils  fe  fauverent  dans  les  terres  con- 
quifes  par  les  chreftiens  , 6c  Gilbert  s’en  re- 
tourna en  Angleterre.  Le  matin  lors  que  l’on 
vint  à la  prifon  pour  conduire  les  captifs  à 
leur  travail  ordinaire,  on  en  trouva  les  portes 
rompues  ; 6 c les  officiers  de  1* Admirai  ayant 
envoyé  en  mefrne  temps  de  tous  coftez  après 
eux,  on  les  pourfuivit  inutilement  jufques  aux 
frontières  des  chreftiens.  La  fille  de  l’ Admirai 
n’eut  pas  plûtoft  appris  la  fuite  de  Gilbert 
quelle  refolutde  s’enfuir auffi.  Elle  ne penfoic 
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jour  &C  nuit qu’à la  maniéré  dont  elle  pourroit 
executer  plus  feurement  fon  defTein.  Et  après 
avoir  enfin  difpofé  toutes  chofes  pour  cela, elle 
fbrtit  au  milieu  de  la  nuit  de  lamaifon  de  fon 
pere,&  s’abandonnant  entièrement  à la  provi- 
dence de  Dieu  elle  renonça  de  bon  cœur  à fa 
patrie  &;  à vne  grande  fucceflion  pour  aller 
chercher  IESVS-CHRIST&:  vn  epoux  chrétien 
dans  vne  terre  étrangère.  Elle  n’apprehenda 
point  des’expofer  à tous  les  travaux  àc  à tous 
les  périls  d ’vn  fi  long  voyage,parceque  l’amour 
de  Dieu  qui  commençoit  à regner  dedans  fon 
cœur  en  bannifïoit  toute  défiance  &c  toute 
crainte.  Elle  pafla  heureufement  les  terres  des 
infi  déliés, &:fe  rendit  dans  le  pais  des  chrétiens*, 
d’où  elle  s’embarqua  enfuite  avec  des  mar- 
chands &C  des  pèlerins  Anglois  qui  avoienc 
quelque  legere  connoifTance  de  fa  langue. 
Lors  quelle  fut  arrivée  en  Angleterre,  àc  en- 
fuite  à Londres , comme  elle  ne  fçavoit  point 
la  langue  du  pais,  àc  quelle  ne  connoiffoit  per- 
fonnequipuft  luy  faire  trouver  celuy  quelle 
cherchoit  ,elle  alloit  dans  toutes  les  rués  de  la 
ville  fans  pouvoir  fe  faire  entendre , &c  fervoit 
de  rifée  au  peuple  qui  n’eftoitpas  accoûtumé  à 
fon  habit  étranger  ny  à la  langue  quelle  par- 
loit.  Enfin  Dieu  permit  qu’elle  arriva  comme 
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par  hazard  devant  la  maifonde  Gilbert  quié- 
toit  dans  vne  des  plus  belles  places  de  la  ville, 
& où  Ion  a bafty  depuis  vn  hofpitalen  Phon- 
neur  de  S. Thomas  fon fils.  Richard  qu'il  avoit 
jnené  avec  luy  dans  fon  voyage  d'outre-mer 
ayant  vù  cette  fille  la  reconnut  aulïï-toft,  &; 
alla  en  grande  hafte  le  dire  à fon  maiftre , qui 
ne  vouloir  pas  le  croire  d'abord,  tant  il  luy  pa- 
roiffoit  impoffible  qu'vne  fille  de  cette  qualité 
euft  traverfé  toute  feule  tant  de  pais.  Lors  qu'il 
vit  enfin  que  Richard  perfiftoit  à afTurer  avec 
ferment  que  c'eftoit  elle-mefme  , il  admira  la 
generofité  de  cette  fille  de  les  effets  adorables 
jde  la  conduite  de  Dieu  à fon  égard.  Mais  com- 
me il  efloit  tres-fage  il  ne  voulut  pas  la  retirer 
dans  fa  maifon , de  il  commanda  à Richard  de 
la  mener  chez  vne  Dame  de  fes  amies  qu'il  fit 
prier  d'en  avoir  foin  comme  de  fa  propre  fille. 
On  ne  peut  pas  exprimer  la  joye  qu'elle  eut 
de  voir  de  de  reconnoiftre  ce  ferviteur  de 
Gilbert,  qui  la  mena  auffi-toft  chez  cette 
Dame  que  fon  maiftre  luy  avoit  nommée , de 
la  pria  d’y  demeurer  jufqu'à  ce  qu’il  puft  luy 
donner  plus  particulièrement  de  fes  nouvelles. 
Cependant  Gilbert  fe  trouva  dans  vne  gran- 
de inquiétude  \ de  fon  efprit  eftoit  agité  par 
ftuûeurs  penfées  differentes.  Çar  d’vne  parc 
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il  fbuhaitoit  de  tout  fon  cœur  de  contribuer 
au  falut  de  cette  fille  -,  remarquant  quelque 
chofe  de  furnaturel  6c  de  divin  dans  la  manié- 
ré dont  elle  avoit  efté  touchée  d’abord  &;  dans 
cette  genereufe  refolution  qui  luy  avoit  fait 
tout  abandonner  6 C tout  rifquer  pour  fon  falut, 
il  fe  regardoit  comme  engagé  en  quelque  for- 
te par  Pordre  de  Dieu  à luy  accorder  ce  qu’elle 
luy  avoit  demandé,afin  de  faciliter  davantage 
fa  converfion.  D’autre  part  ayant  déjà  refolu 
par  vn  cfprit  de  penitence , comme  il  a efté 
dit  auparavant , de  confacrer  là  vie  à Dieu 
dans  les  guerres  des  chreftiens  contre  le$  in- 
fidclles  , il  fentoit  vne  extrême  oppofition  à 
s’engager  dans  le  mariage.  Enfin  Dieu  luy 
infpira  d’aller  confulter  l’Evefque  de  Londres 
fur  cette  affaire.  Il  le  trouva  avec  cinq  au- 
tres Evefques  dans  l’Eglife  de  S.  Paul  où  ils 
s’eftoient  afTemblez  pour  traiter  de  quelques 
affaires  importantes  au  bien  de  l’Eglife  &C  de 
l’Eftat  : 6 C leur  ayant  raconté  à tous  ce  que 
cette  fille  luy  avoit  dit  lors  qu’il  eftoit  enco- 
re prifonnier  , &;  la  maniéré  fi  furprenante 
dont  elle  avoit  depuis  tout  quitté  pour  le  venir 
chercher  à Londres , l’Evefque  de  Chiche  fier 
s’écria  tout  d’vn  coup , ÔC  dit  comme  par  vn 
efprit  de  prophétie  que  cette  vocation  eftoit 
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vifiblement  toute  divine , & que  Dieu  vouloir 
fe  fervir  de  cette  fille  pour  donnera  fon  Egli- 
fe  vn  homme  dont  la  fainteté  & les  travaux 
contribueraient  beaucoup  à l’accroiflement 
de  fa  gloire  & de  celle  de  Ies  VS-Chr  ist. 
Les  autres  Evefques  entrèrent  dans  ce  fenti- 
ment } &c  ils  confeillerent  tous  enfemble  à Gil- 
bert de  luy  promettre  de  l’époufer  pourveu 
qu  elle  le  filt  chreftienne , afin  qu’ayant  tout 
quitté  pour  Dieu , & le  trouvant  feule  dans 
vn  pais  etranger , elle  eult  cet  appuy  &C  cette 
confolation  dans  la  vie  &c  la  religion  nouvel- 
le qu’elle  vouloir  embralfer.  Comme  elle 
avoit  déjà  donné  de  fi  grandes  preuves  de 
fa  foy , ces  Prélats  ne  creurent  pas  necclfaire 
de  prendre  du  temps  pour  la  dilpofer  au  faint 
bapteme  : 6c  ainfi  on  la  mena  dés  le  lende- 
main dans  lEglife  de  S.  Paul  où  l’on  avoit 
préparé  magnifiquement  le  baptiftaire  6c  tou- 
tes les  autres  choies  qui  dévoient  lervir  à vne 
a&ion  fi  importante.  Lors  que  les  Evefques 
luy  demandèrent  félon  la  coûtume  de  l’Egli- 
fefi  elle  vouloir  eftre  baptifée,  elle  répondit 
par  la  voix  de  Richard  Ion  truchement  qu’el- 
le  le  fouhaitoit  de  tout  fon  cœur , & que 
c’eftoit  pour  cela  qu’elle  eftoit  venue  d’vn 
pais  fi  éloigné.  Enfuite  de  cette  réponlè  l’E- 
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vefque  de  Londres  accompagné  des  autres 
Prélats  luy  reprefenta  en  peu  de  mots  les  prin- 
cipales obligations  de  la  vie  chreftienne,  puis 
la  baptifa  avec  grande  folemnité  * &C  avec  vne 
fatisfaétion  incroyable  de  tous  les  affiftans  qui 
ne  pouvoient  fe  lafTer  d’admirer  vne  vocation. 

11  extraordinaire.  Aufli-toft  apres  le  mefme 
Evefque  la  maria  avec  Gilbert  $ ÔC  enfuite 
Dieu  répandit  fa  benediétion  fur  vn  fi  faint 
mariage.  Car  Mathilde  conceut  ce  fils  pre- 
dcftine  & choifi  pour  eftre  Archevefque 
de  Cantorbery  ôc  martyr  des  libertez  de 
l’Eglife. 

Mais  comme  s’ils  neuflentefté  mariez  que 
pour  donnera  Dieu  cet  enfant  $ des  le  lende- 
main de  leur  mariage  Gilbert  fut  touche  d vn 
ardent  defir  de  retourner  en  la  terre  fainte  : 
&:  la  difficulté  qu’il  trouvoit  à ce  voyage,  à 
caufe  des  périls  où  il  expoferoit  vne  jeune 
femme  en  la  biffant  toute  feule  dans  vn  pais  ou 
elle  n’avoit  nulles  habitudes,  &c  dont  elle  n en- 
tendoit  pas  mefme  la  langue , le  remplit  d vne 
profonde  trifteffe.  Mathilde  qui  remarqua  ce 
changement  fur  fon  vïfage  en  fut  troublée, 
& craignit  d’en  eftre  elle-mefme  la  caufe  ; Elle 
le  preffa  6 C le  conjura  tant  de  là  luy  dire, 
' qu’enfin  eftant  vaincu  par  fes  prières , quoy 
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qu'il  apprehendaft  extrêmement  de  l'affliger , 
il  fut  contraint  de  luy  découvrir  fon  deflbin. 
Cette  vertueufe  femme  luy  répondit  aufli-toft 
avec  vn  vifage  tranquille  , que  dans  le  defir 
que  Dieu  luy  avoit  donné  d'eftre  chreftien- 
ne  elle  n’ avoit  fbuhaité  d’eftre  vnie à luy,qu’a- 
fin  d'apprendre  à vivre  pour  IESVS-CHRIST, 
de  celuy  qui  luy  avoit  déclaré  eftant  captif, 
qu'il  eftoit  preft  de  mourir  pour  I E S v S- 
ChrïST  3 qu'ainfi  elle  eftoit  ravie  de  rendre 
à Dieu  celuy  quelle  n'avoit  cherché  que  pour 
Dieu  3 qu’il  allaft  donc  hardiment  fans  fe 
mettre  en  peine  d’elle  à vne  guerre  fi  faintc  3 
qu’il  ne  pouvoit  rien  faire  qui  luy  fuft  plus 
agréable  3 quelle  ne  craignoit  nullement 
d'eftre  abandonnée  pendant  qu’il  feroit  ab- 
fent  pour  vne  fi  bonne  caufc  3 de  que  Dieu 
qui  luy  avoir  fait  mifericorde  lors  qu'elle  eftoit 
infidelle , la  protegeroit  beaucoup  plus  eftant 
chreftienne.  On  ne  fçauroit  exprimer  quelle 
fut  la  joye  qu'vne  réponfe  fi  inefpeiée  &c  fi 
divine  produifit  dans  le  cœur  de  Gilbert.  Il 
connut  plus  que  jamais  le  doigt  de  Dieu  dans 
la  vocation  de  Mathilde  3 6 C ne  pouvant  affez 
admirer  vne  vertu  fi  confommée  en  vne  per- 
fonne  nouvellement  convertie , il  s'encoura- 
ge* luy-mefme  & s’excita  tout  de  nouveau 
; B ij.  ; 
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par  cet  exemple  à tout  quitter  pour  aller  fervir 
l’Eglife  contre  les  infidelles.  Laiflant  donc 
Richard  à fa  femme  pour  luy  fervir  de  tru- 
chement il  s’en  retourna  dans  la  terre  fainte, 
d’où  il  ne  revint  qu’aubout  de  trois  ans  &C 
demy.  Cependant  Mathilde  apres  avoir  con- 
nu par  plufieurs  révélations  quelle  feroit  la 
fainteté  de  celuy  quelle  portoit  dans  fes  flancs, 
&C  combien  fa  mort  devoit  eftre  glorieufe  à 
l*Eglife  d’Angleterre  , accoucha  en  l’année 
ii  19.  de  ce  bienheureux  enfant  qui  fut  appel- 
lé  Thomas. 


Chapitre  IL 

Quelle  efioit  la  fageffe  & la  vertu  de  S.  Thomas  dés  fa 
jeunejfe.  Dieu  le  preferve  miraculeufement  d’vn  grand 
péril.  Il  fe  retire  auprès  de  l Archevefque  de  Cantor - 
bery , & l'ajjîfle  puijjamment  dans  plufieurs  grandes 
affaires.  Animofité  de  Roger  Archidiacre  Je  cette  Egli- 
fe  contre  le  Saint , qui  fuccede  à fa  dignité . 

Hifi  SjfM-  AlNT  THOMAS  fit  paroiftre  dés  (es  pre- 
mieres  années  beaucoup  de  fageffe  dans 

M&tth.P&rif.  s*  r\  9 t • • / 1 S f*  * 

Hi/ior.  Angi.  toutes  le s actions.  La  vivacité  de  ion  elprit, 

l l6%>  Chro-  la  gayeté  meflée  de  gravité  qui  paroiffoit  toû- 

ZomfL.  jours  fur  fon  vifage  , ôc  l’agréement  dont  il 

J)m.  1 >63- 


DE  C ANTORBERY.  LlV.  I.  CH.  1 1.  13 
accompagnoit  fes  difcours  le  faifoient  aimer 
de  tour  le  monde  : Mais  la  grâce  de  I E S V S- 
CHRIST  qui  perfeétionnoit  en  luy  toutes  ces 
bonnes  qualitez  naturelles , le  rendoit  encore 

Î>lus  aimable  aux  yeux  de  Dieu.  Sa  mere  l’é- 
eva,  félon  que  l’Ecriture  dit  que  Tobie  éle- 
va fon  fils  , luy  apprenant  à craindre  Dieu 
dés  fon  enfance.  Il  avoir  cette  crainte  fi  pro- 
fondément gravée  dans  le  cœur , quil  com- 
mença eftant  encore  tout  jeune  à s’exercer 
aux  veilles  aux  jeûnes  , ôC  à fe  fervir  des 
difciplines  ÔC  du  cilice , afin  de  prévenir  par 
vne  viepenitente  les  inclinations  déréglées  de 
la  jeunefTe.  Il  avoir  vne  dévotion  particulière 
à la  fainte  Vierge  qu’il  regardoit  comme  fa 
médiatrice  auprès  de  fon  Fils,  ÔC  comme  (a 
plus  puilfante  protectrice  après  Dieu.  Elle 
luy  apparut  vn  jour  fous  la  forme  d’vne  Dame 
tres-majeftueufe  lors  qu’il  eftoit  dans  l’ardeur 
d’vrte  grande  fievre , luy  promit  de  luy  ren- 
dre la  lanté , &c  luy  mettant  deux  clefs  d’or 
entre  les  mains  luy  dit:  Thomas,  voilà  les  clefs 
du  paradis  dont  vous  aurez  vn  jour  lagarde  ; 
luy  marquant  par  là  qu’il  feroit  Evelque 
fuccelfeur  du  miniftere  des  Apoftres , à qui 
les  clefs  du  royaume  des  cieux  ont  efié 
données. 
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Son  pere  qui  eftoit  revenu  de  la  terre  fainte, 
&qüi  faifoit  1a  principale  dévotion  de  rendre 
fon  fils  vn  vray  ferviteur  de  Dieu  le  mit  dans 
vn  monaftere  de  Religieux  pour  y eftre  élevé 
chreftiennemcnt.  Comme  il  vivoit  luy-mef- 
me  dans  vne  tres-grande  pieté,Dicu  luy  avoit 
fait  connoiftre  par  vne  lumière  furnaturelle 
quelle  devoit  eftre  la  fainteté  de  fon  fils  : ce 
qui  luy  fit  prendre  vn  foin  extraordinaire  de 
fon  éducation , luy  donna  mefmc  vne  vé- 
nération toute  particulière  pour  celuy  qu’il 
regardoit  comme  devant  luy  eftre  fuperieur 
dans  l’ordre  de  la  grâce  , quoy  qu’il  luy  fuft 
fi  inferieur  dans  celuy  de  la  nature.  Ce  fut 
par  vn  mouvement  comme  par  vn  tranf. 
port  de  la  joye  toute  fpiricuelle  que  luy  cau- 
foit  cette  veuë  anticipée  de  la  fainteté  future 
de  ce  cher  fils,  que  l’eftant  vn  jour  allé  voir 
dans  le  monaftere  où  il  l’avoit  mis,  il  fe  jetta 
tout  d’vn  coupa  fes pieds,  &;  adora  Dieu  en 
fa  perfonne  avec  vn  profond  refpeét.  Le  Prieur 
qui  eftoit  prefent  eftonné  d’vne  aéhon  fi  ex- 
traordinaire luy  dit  avec  quelque  indigna- 
tion : Que  faites- vous , Monlieur  ? vous  vous 
jettez  aux  pieds  de  voftre  fils  -,  au  lieu  que  ce 
feroit  à luy  à fe  profterner  devant  vous.  Mais 
Gilbert  s eftanc  relevé  luy  dit  en  fecret  : Ne 
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vous  en  eftonnez  pas  s’il  vous  plaift  monpere  ; 
car  je  fçay  bien  ce  que  je  fais  j cet  enfant  fera 
vn  jour  très-grand  devant  Dieu. 

Noftre  Saint  étudia  à Londres  les  lettres 
humaines  jufqu’à  l’âge  de  vingt  6c  vn  an  : &: 
ayant  perdu  l’vn  apres  l’autre  fon  pere  6c  fa 
mere, qui  lelevoient  avec  tant  de  foin  pour 
Dieu,  il  difcontinua  fes  études  durant  vne 
année  : mais  il  les  reprit  enfuite , 6c  s’en  alla 
étudier  à Paris.  Il  y apprit  les  fciences  les 
plus  necefTaires  pour  la  vie  civile  * 6c  comme  il 
avoit  déjà  l’efprit  tout  formé  lors  qu’il  s’en  re- 
tourna en  Angleterre, il  devint  capable  en  peu 
de  temps  d’ellre  employé  aux  affaires  publi- 
ques de  la  ville  de  Londres,  où  il  réiiffit  il  par- 
faitement , qu’il  jetta  dés  lors  les  fondemens 
de  cette  capacité  extraordinaire  qu’il  a depuis 
fait  paroiftre  dans  le  gouvernement  de  l’E- 
glife  6c  de  l’Eftat. 

Mais  comme  les  hommes  font  toujours 
foibles , 6c  principalement  dans  leur  jeuneffe, 
il  tomba  quelque-temps  après  dans  vn  relâ- 
chement qui  auroit  pu , s’il  euft  duré , avoir 
des  fuites  fâcheufes  dans  le  refte  de  fa  vie.  Il 
s’eftoit  attaché  auprès  d’vn  Seigneur  fort  ri- 
che qui  avoit  plufieurs  belles  terres,  6C  qui 
paffoit  fa  vie  dans  toutes  fortes  de  divertiffe- 
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mens.  Il  s’y  laifTa  aller  comme  luy , 6 C aima 
la  chaffe  far  toutes  chofes.  Mais  Dieu  qui 
l’avoit  choili  pour  fon  fervice  le  retira  bien- 
tort:  des  périls  où  l’expofoit  cette  vie  relâchée, 
par  vn  miracle  qu’il  fît  pour  le  preferver  de 
la  mort.  V n jour  qu’il  chaffoit  avec  vn  oifeau 
fur  le  bord  d’vne  riviere , comme  cet  oifeau 
eut  fait  plonger  vn  canard  qu’il  pourfuivoit , 
6c  fe  fut  melme  plongé  avec  luy , il  fauta  en 
bas  de  fon  cheval,  6c  avec  vne  précipitation 
extraordinaire  fe  jetta  après  fans  penfer  au 
péril  où  il  s’expofoit  , mais  feulement  à fau- 
ver  fon  oifeau.  L’eau  eftant  rapide  il  fut  em- 
porté luy-mefme  jufqu’à  vn  moulin  , dont  la 
roué  qui  tournoit  auparavant  fut  arreftée  tout 
d’vn  coup  par  vne  vertu  invifible , &c  demeu- 
ra immobile  jufques  à ce  que  les  gens  de  la 
fuite  de  ce  Seigneur,  avec  qui  il  avoit  accou- 
tumé de  charter  le  retirèrent  avec  beaucoup 
de  peine  d’vn  fi  grand  péril.  Cette  prote&ion 
deDieufivifible  le  toucha,  & lefaifant  ren- 
trer en  luy-mefme , le  fit  refoudre  à fortir  de 
l’eftat  où  il  eftoit.  11  quitta  donc  cette  vie 
molle , 6 C rentra  comme  auparavant  dans  les 
affaires  publiques , où  il  parut  avec  l’admira- 
tion de  tout  le  monde.  Son  efprit  eftoit  fi 
pénétrant  & fon  jugement  fi  folide,  qu’il  n’y 
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avoit  point  d’affaires  fi  difficiles  ny  fi  em- 
brouillées qu’il  nefuft  capable  de  démefler.  Il 
avoit  vne  mémoire  prodigieufe -,  6 C il  nelifoit 
ou  nentendoit  rien  qu’il  ne  rapportait  fans 
peine  quand  il  vouloit,  & fouvent  mefme  dans 
les  propres  termes.  Mais  fur  tout  il  fit  paroiftre 
en  tout  temps  vn  fi  grand  amour  pour  la  véri- 
té, qu’on  aflure  que  lors  mefme  qu’il  eftoic  jeu- 
ne , &c  dans  les  occupations  du  liecle  il  ne  dit 
jamais  rien  foit  en  riant  ou  ferieufement  qu’on 
pûft  accufer  de  fauffeté  : &;  l’on  peut  dire 
fur  ce  fujet  félon  la  remarque  des  Hifloriens 
de  fa  vie  , que  c’eftoient  là  comme  les  pre- 
mières femences  de  cet  amour  &;  de  ce  zele 
qu’il  a témoigné  depuis  pour  la  caule  de  Dieu, 
ainfi  qu’on  le  verra  dans  toute  la  fuite. 

Quoy  qu’il  fe  fuft  rengagé , comme  on  a 
dit , dans  les  affaires  publiques  pour  fe  retirer 
des  périls  d’vne  vie  oifîve  ôC  inutile  , il  ne 
put  pas  demeurer  long-temps  dans  ces  foins 
du  fiecle.  L’amour  que  Dieu  luy  avoit  don- 
né pour  la  juftice  luy  faifoit  porter  avec  vne 
extrême  peine  le  poids  des  injuftices  conti- 
nuelles qui  fe  pratiquoient  tous  les  jours  de- 
vant fes  yeux.  Le  defordre  qui  regnoit  par 
tout,  principalement  les  abus  qui  fe  com- 
mettoient  impunément  contre  l’honneur  & 
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les  interefts  de  l’Eglife  8c  du  Clergé  le  pene- 
troient  vivement.  Et  quoy  que  le  zele  que 
Dieu luy  avoit  donné  le  portail  dés-lors  à s’y 
oppofer  ouvertement  en  plufieurs  rencontres; 
neanmoins  comme  vn  iimple  particulier  tel 
qu’il  eftoit  ne  pouvoit  pas  y apporter  de  re- 
mede,  il  refolut  par  vn  mouvement  de  l’Efprit 
de  Dieu  , 8c  pour  embraffer  vne  vie  plus  re- 
formée de  fe  retirer  auprès  de  Thibaut  Ar- 
chevefquede  Cantorbery,  à qui  faint  Bernard 
qui  vivoit  au  mefme  iiecle  donne  le  titre  de 
pieux  : Il  alla  donc  luy-mefme  le  trouver  8c 
le  fupplia  de  l’admettre  dans  fa  maifon  8c  au- 
près de  fa  perfonne.  Ce  faint  Prélat  le  receut 
avec  de  grands  témoignages  d’eftime  ; 8c  fut 
dans  la  mite  fi  fatisfait  de  fa  capacité  8c  des 
fèrvices  qu’il  luy  rendoit  , qu’il  le  mit  bien- 
tofl  au  rang  de  fes  plus  intimes  amis.  Ceux 
qui  avoient  le  plus  de  part  dans  le  gouverne- 
ment de  l’Archevefché  admiroient  la  fageffe 
8c  le  jugement  que  le  Saint  faifoit  paroiftre 
dans  les  affaires  *,  8c  eftant  vnis  tres-étroite- 
ment  avec  luy,  ils  voulurent  que  dans  les  déli- 
bérations qui  fe  faifoient  au  confeil  de  l’ Arche- 
vefque  il  donnait  fa  voix  comme  l’vn  deux. 
cm  ce  temps  Henry  Evefque  de  Vvintchefter 

tuar.p.i66 3<  8c  frere  du  Roy  E (tienne  eltoic  Légat  du  faint 
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Siégé  en  Angleterre  •,  &C  fa  qualité  de  Prince 
du  làng  le  portoit  à étendre  fi  loin  l’autorité 
qu’il  avoir  receuë  du  Pape , que  chacun  la  re- 
gardent comme  vne  domination  tyrannique. 
Il  traitoit  fon  propre  Archevefque  &;  tous  les 
Evefques  d’Angleterre  comme  s’ils  euflent  dé- 
pendu en  tout  de  fes  ordres , les  obligeoit 
de  le  venir  trouver  toutes  les  fois  qu’il  vou- 
loit  ^ &;  en  quelque  lieu  qu’il  pûft  cftre.  L’Ar- 
chevefque  Thibaut  eut  vne  extrême  indigna- 
tion de  voir  ce  Prélat  abufer  ainfi  de  fa  naif- 
iance  pour  abaiifer  la  dignité  Epifcopalc  en 
la  perfonne  de  lés  confrères.  Noflre  Saint 
qui  avoit  dés  lors  vne  tres-çrande  vénération 
pour  le  caraéfere  àc  la  puiflance  des  Evef- 
ques , &;  qui  n’avoit  mefme  quitté  le  monde, 
comme  nous  l’avons  remarqué  auparavant, 
qu’à  caufe  qu’il  ne  pouvoit  voir  avec  indiffe’- 
rence  les  abus  qui  ië  commettoient  tous  les 
jours  contre  l’honneur  de  l’Eglife,  perfuada 
à Thibaut  de  s’élever  par  vne  fainte  genero- 
fité  contre  la  domination  fi  odieufe  de  Hen- 
ry ; Et  comme  il  n’eftoit  pas  moins  habile 
pour  executer  , que  fage  pour  donner  des 
confeils,  il  fe  chargea  de  la  negotiation  de 
cette  affaire  , entreprit  le  voyage  de  Rome 
pour  ce  fujet,  parla  au  Pape  Ccleftin  I !.. 

Cij, 


Chrovie. 

G irvsfîi. 
arm  Dom. 
îm.  i ift. 
Id;r»  Je 
Æib.  Ponti- 
fie. Canistar. 
De  Théo 
baloo. 


f. 
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6c  luy  reprefenta  avec  tant  de  force  la  mau- 
vaife  conduite  du  Légat , que  le  fouverain 
Pontife  dépouilla  Henry  de  cette  dignité,  6C 
la  conféra  à l’ Archevefque  Thibaut , jugeant 
que  perforine  n en  eftoit  plus  capable  que 
luy.  S.  Thomas  fecondoit  ainii  ce  pieux  Pré- 
lat , 6c  l’afli^oit  de  tout  fon  pouvoir  dans 
les  differentes  affaires  qui  luy  furvenoient. 

Il  s’employa  encore  avec  le  mefme  zele 
&;  avec  le  mefme  fuccés  dans  vne  autre  qui 
n’eftoit  pas  moins  importante  que  celle  dont 
nous  venons  de  parler.  Apres  la  mort  de 
l’Empereur  Henry  V.  du  nom  5 l’ Impératri- 
ce fa  veuve  qui  eftoit  fille  de  Henry  I.  Roy 
d’Angleterre  retourna  vers  le  Prince  fon  pere. 
Comme  il  n’avoit  point  d’enfant  mafle  , il  la 
déclara  fon  heriricre,  6c  fit  promettre  à tous 
les  Princes  6c  les  grands  de  fon  royaume  par 
vn  ferment  folennel , que  s’il  mouroit  fans 
laiffer  d’heritier  5 ils  affureroient  la  couronne 
d’Angleterre  à l’Imperatrice  fa  fille  6c  à fes 
heritiers  légitimés.  Cette  Princeffe  fe  maria 
depuis  à Geoffroy  Comte  d’Anjou,  6c  en  eut 
vn  fils  nommé  Henry.  Cependant  Henry  I. 
mourut  fans  avoir  d’enfant  mafle.  Et  quoy 
que  l’Imperatrice  fuft  la  feule  heritiere  légiti- 
mé , Eftienne  Comte  de  Bologne  6c  neveu 
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de  Henry  du  collé  de  la  PrincefTefa  ldeur  for- 
ma vn  party  allez  puiflant  pour  fe  faire  élire 
Roy  d’Angleterre  par  quelques  grands  Sei- 
gneursqui  ne  firent  point  de  fcrupule  de  vio- 
ler la  jullice  ëC  leur  ferment.  Long-temps 
apres  Eftienne  voulut  aiïurer  au  Prince  Eu- 
ftache  fon  fils  la  couronne  qujil  avoit  luy- 
mefine  viurpée.  Et  craignant  que  le  Duc 
Henry  fils  de  Tlmperatrice  qui  avoit  beau- 
coup de  cœur , &;  qui  s’eftoit  rendu  redou- 
table par  fes  armes  ne  rentrait  apres  fa  mort 
dans  vn  royaume  qui  luy  appartenoit  légiti- 
mement , il  convoqua  vne  afiemblée  extra- 
ordinaire à Londres  , déclara  fon  dellein  en 
prefence  de  tous  les  Prélats  ÔC  des  grands  de 
fon  royaume,  6 C prefla  l’ Archevelque  de  Can- 
torbery  à qui  il  appartenoit  de  facrer  les  Rois 
d’Angleterre , de  couronner  Euftache  au  pré- 
judice de  Henry.  Thibaut  encouragé  par  les 
confeils  de  nôtreSaint  qui  luy  avoit  reprefenté 
fortement  l’importance  de  reliiler  à cette  inju- 
fte  prétention  du  Roy , ÔC  toutes  les  fuites  fu- 
nelles  quelle  cauferoit  dans  l’Ellat , &C  dont 
il  fe  rendrait  luy  - mcfme  coupable  par  ion 
approbation , refufa  avec  tous  les  autres  Pré- 
lats de  confentir  à la  volonté  de  ce  Prince. 
Vn  tel  refus  le  mit  en  vne  fi  grande  colere. 
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quil  les  fie  tous  enfermer  dans  vne  maifon^ 
éc  s’efforça  d’arracher  d’eux  par  toutes  fortes 
de  menaces  vne  chofe  qu’il  n’avoit  pu  obte- 
nir par  prières.  Quelques  Evefques  épou- 
vantez fe  rendirent  au  defîr  du  Roy.  Mais 
Thibaut  demeura  ferme  dans  fa  refolution  , 
&;  ne  crut  pas  que  ce  qu’il  avoit  rejetté  com- 
me injufte , eftant  libre , fuft  devenu  légiti- 
mé 3 depuis  qu’il  s’eftoit  veu  prifonnier.  Il 
trouva  enfin  moyen  de  fe  fauver  , pafTa  en 
France , &;  empefeha  ainfi  que  la  juftice  ne 
fuft  violée  par  le  facre  de  ccluy  à qui  la  cou- 
ronne n’appartenoit  pas.  Ses  biens  furent  à 
l’heure  mefme  confifquez.  Mais  il  fut  bien- 
toft  apres  rappellé  en  Angleterre  ^ ôc  il  fît 
voir  par  fon  exemple  qu’vn  Prélat  ne  doit 
jamais  rien  craindre  en  faifant  fa  charge  5 & 
que  fa  fermeté  eft  à la  fin  eftimée  de  ceux 
mefmes  qui  en  avoient  efté  le  plus  choquez. 
Encore  que  Thibaut  fuft  tres-loliable  pour 
cette  generofité  qu’il  fit  paroiftre  , l’hiftoire 
remarque  neanmoins  que  tout  le  fuccés  de 
cette  grande  affaire  doit  eftre  attribué  à la 
conduite  Sc  à la  prudence  de  Thomas.  Et  ainfi 
Dieu  par  les  ordres  fecrets  de  fa  providence 
permit  qu’il  procura  la  couronne  à Henry 
qui  devoit  vn  jour  éprouver  fa  patience  par 
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vne  fi  cruelle  ÔC  fi  longue  perfecution. 

Nous  n’avons  pu  trouver  autre  chofe  de  ce lhl 
qu’il  fit  durant  tout  le  temps  qu’il  fut  auprès  nie.  h.tn. 
de  Thibaut.  Mais  il  eft  marque  feulement  en 
general  qu’il  travailla  beaucoup  pour  l’Eglifè  pZf.%tb' 
de  Cantorbery,  ÔC  que  ce  Prélat  l’envoya  di 
verfes  fois  à Rome  traiter  d’affaires  tres-im-  aïf&ZZ' 
portantes  pour  le  bien  de  fon  Eglife,  dont  il 
s’acquitta  avec  tant  de  fagefTe  ôc  de  fuccés , 
qu’il  n’y  avoit  point  de  louanges  que  Thibaut 
ne  luy  donnaft  publiquement.  Cette  gran- 
de eftime  que  Thomas  s’acquit  par  tant  d’a- 
étions  extraordinaires , jointe  au  témoignage 
fi  avantageux  que  rendoit  de  luy  fon  Arche- 
vefque  luy  attira  l’envie  ÔC  la  haine  de  Roger 
Archidiacre  de  Cantorbery.  Il  l’outragea  en 
diverfes  maniérés  , &;  fit  tout  ce  qu’il  put 
pour  porter  ce  faint  Prélat  a l’éloigner  d’au- 
près de  luy.  Mais  noftre  Saint  qui  avoit  ap- 
pris de  I E S V S-C  H R I S T à fouffrir  les  in- 
juftices  ÔC  les  injures  , s’efforçoit  , félon  le 
commandement  de  l’ Apoftre , de  furmonter 
l’animofité  de  cet  envieux  par  fa  patience , ÔC 
par  l’affeéHon  qu’il  luy  témoignoit  en  toutes  ' 
rencontres.  Cependant  Guillaume  Archevefi 
que  d’York  eftant  mort,  Roger  fut  étably 
en  fa  place  , ou  pour  parler  plus  véritable-  - . i 
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ment,  il  entra  dans  fon  cglife,  non  comme 
vn  pafteur,  mais  comme  vn  voleur,  ainfique 
k*nt  Bernard  \ &C  bien  qu’élevé  à cette 
haute  dignité  il  ne  put  encore  oublier  Paver- 
fion  qu’il  avoitconceuë  contre  faint  Thomas, 
&C  fut  depuis  Pyn  de  fes  plus  grands  perfecu- 
teurs.  Quant  au  Saint,  comme  il  avoit  fi  bien 
fervi  l’Eglife  de  Cantorbery , l’Archevefque 
l’honora  de  la  dignité  d’ Archidiacre  de  cette 
Eglife. 


Chapitre  III. 

Henry  II.  fuccede  a Eftienne  Roy  d' Angleterre.  L'Ar- 
chevefque  de  Cantorbery  perfuade  à ce  Prince  de  don- 
ner la  charge  de  Chancellera  faint  Thomas.  De  quelle 
forte  le  Saint  s'y  conduit.  Le  Roy  le  fait  gouverneur 
du  Prince  fon  fils.  Sa  pieté  au  milieu  de  la  Cour. 
Quelques  perfonnes  s'efforcent  inutilement  de  le  met- 
tre mal  auprès  du  Roy.  Il  efi  envoyé  en  ambajfade 
vers  le  Roy  de  France. 

A Prés  la  mort  du  Roy  Eftienne , Henry 
1 1.  du  nom  Duc  de  Normandie  &;  fils 
wji.  de  l’imperatrice  Matilde  luy  fucceda  à la  cou- 
ÎJf'l&é.  ronne  d’Angleterre.  Ce  jeune  Prince , com- 
me  remarquent  les  Hiftoriens  de  fon  temps, 
i74”' Dm'  d’vn  naturel  altier  , &c  il  a voit  auprès 

de 
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de  luy  plufieurs  perfonnes  qui  luy  donnoient 
de  mauvais  confeils,  &c  le  portoient  à entre- 
prendre far  les  droits  &c  far  l’autorité  de  l’E- 
glife,dans  l’elperance qu’ils pourroient  en  re- 
tirer quelque  avantage  pour  eux-mefmes. 
Thibaut , qui  comme  nous  avons  dit  dans  le 
chapitre  precedent,  avoit  déjà  efté  expofé  à 
de  grandes  peffecutions , fous  le  Roy  Eftien- 
ne,  tant  pour  la  raifon  qui  a efté  rapportée, 
que  pour  avoir  voulu  maintenir  la  liberté  Ec- 
clelîaftique,  eut  peur  que  Henry  marchant 
far  les  pas  de  fon  predeceffeur , & fe  laiftant 
poffeder  par  ces  mauvais  confeillers  ne  fïft 
quelque  nouvelle  entreprife  contre  rjEglifc. 
C’eft  pourquoy  il  refolut  de  fe  fervir  de  nô- 
tre Saint,  pour  oppofer  fa  fageffeôc  fa  lumiè- 
re à la  mauvaifè  volonté  de  ces  faux  amis  du 
Roy.  Il  avoit  reconnu  en  luy  par  vne  lon- 
gue expérience  vne  pieté  à l’épreuve  des  ten- 
tations du  fiecle  ; vne  prudence  capable  des 
plus  grandes  affaires;  vne  fermeté  éclairée  , &c 
inflexible:  6 C il  jugea  que  ces  grandes  qualitez 
Rendaient  tres-digne  d ’vn  employ  aufli  im- 
portant qu’eftoit  celuy  qu’il  luy  vouloit  pro- 
curer. Comme  donc  le  rang  qu’il  tenoit  en 
qualité  d’Archevefque  de  Cantorbery  luy 
donnoit  vn  grand  accès  à la  Cour,  il  ménsa- 
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gea  avec  tant  d’adreffe  l’efprit  du  Roy  , &; 
luy  donna  vne  eltime  fi  avantageufe  de  fon 
Archidiacre , quil le  fit  infenfiblement  refou- 
dre à l’établir  dans  la  fublime  dignité  de 
Chancelier  d’Angleterre  vers  l’an  de  noftre 
Seigneur  n j8.  9 

Quoy  qu’il  paruft  y avoir  fi  peu  de  propor- 
tion entre  deux  eftats  dont  lVn  eftoit  pure- 
ment feculier  &c  l’autre  ecclefiaftique  > il  ne 
craignit  pas  en  cette  occafion  de  le  taire  ainfi 

f>a(Ter  contre  les  réglés  ordinaires  de  l’vn  à 
autre  &c  de  l’Eglife  dans  le  fiecle , parce  qu’il 
ne  regardoit  en  cela  que  l’avantage  mefine 
de  l’Eglife.  Aufii  il  ne  fe  trompa  pas  dans 
le  jugement  qu’il  avoit  porté  de  ce  grand 
homme , lequel  fit  connoiftre  dans  la  fuite 
que  ce  n* avoit  pas  efté  fans  vne  particulière 
providence  de  Dieu  qu’il  avoit  efté  choifi 
pour  tenir  ce  rang  fi  élevé  dans  la  Cour. 
Aulïi-toft  donc  qu’il  fe  fut  veu  engagé  dans 
cette  charge  , il  commença  à l’exercer  avec 
toute  la  capacité  & toute  la  majefté  quelle 
demandoit.  Et  parce  que  fon  deftein  eftoit 
de  tafeher  de  fe  mettre  fi  bien  dans  l’efprit 
du  Roy , qu’il  fuft  en  eftat  de  détourner  par 
fes  avis  &C  par  fon  crédit  tout  ce  qui  auroit 
pu  préjudicier  à la  juftice  &c  aux  interefts  de 
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l’Eglife,  il  s’accommodoit  à fon  humeur  6 c 
ençroit  dans  toutes  fes  inclinations  autant  que 
fa  confidence  le  luy  pouvoit  permettre.  II 
eftoit  magnifique  6 C liberal.  11  obligeoit  au- 
tant qu’il  le  pouvoit  tous  les  grands.  Sa  mai- 
fon  eftoit  ouverte  à tout  le  monde  : &;  com- 
me les  pauvres  y trouvoient  de  l’afliftance 
dans  leur  necelfité  , les  foibles  y trouvoient 
de  la  protection  contre  les  puilfans.  Ainfi  il 
fut  également  aime  du  Roy  5 des  grands , du 
peuple  , & des  pauvres.  Ce  Prince  qui  eftoit 
judicieux  rcconnoiflbit  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  en  fon  Chancelier  la  vérité  de  ce  que 
l’Archevefque  de  Cantorbery  luy  avoit  dit 
de  fes  excellentes  qualitez  : il  admiroit  la  fa- 
geffe  de  fa  conduite,  il  jugea  par  fon  mé- 
rité extraordinaire  qu’il  eftoit  plus  capable 
que  tout  autre  de  former  l’efprit  du  jeune 
Prince  Henry  fon  fils  3 àc  de  luy  infpirer  des 
fentimens  dignes  d’vn  Roy.  11  confia  donc  fa 
perfonne  à fes  foins , &;  voulut  qu’il  luy  fervift 
comme  de  pere,  le  chargeant  entièrement  du 
fon  éducation , àc  luy  donnant  toute  l’auto- 
rité dont  il  avoit  befoin  pour  cela. 

Saint  Thomas  éleva  ce  jeune  Prince  non 
comme  vn  particulier , mais  comme  vne  per- 
fonne publique  dont  la  vie  devoit  vn  jour 
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fervir  de  modelle  S>C  de  loy  à Tes  fujets.  Il  ne 
luy  infpira  pas  la  baflefTe  des  maximes  &c  des 
fentimens  ordinaires  du  fieclej  mais  il  impri- 
ma forcement  dans  fon  efprit  l’idée  de  la  ye- 
ricable  grandeur-,  &il  luy  fit  concevoir  qu’il 
devoir  mettre  principalement  fa  gloire  à fer- 
vir Dieu  &c  à le  craindre  plus  que  toutes  cho- 
fes.  Il  luy  propofoit  pour  cela  l’exemple  des 
faints  Rois  fes  predece (leurs  , & C des  autres 
Princes  qui  ont  gouverné  faintement  leurs 
Eftats , afin  qu’il  apprift  des  vns  à eftre  preft 
d’expofer  mefme  fa  vie  pour  IESVS-CHRIST, 
s’il  eftoit  befoin-,  des  autres  à refpe&er  l’au- 
torité de  l’Eglife  en  la  perfonne  des  Evefques; 
&C  des  autres  à rendre  lajuftice  à fes  peuples, 
& à n’oublier  jamais  que  s’il  eftoit  le  maiftre 
de  fes  fujets , il  eftoit  luy-mefme  le  fujet  d’vn 
plus  grand  Roy  , &c  le  ferviteur  d’vn  plus 
grand  maiftre. 

Aufli-toft  qu’on  fçut  que  Pheritier  de  la 
couronne  avoir  efté  mis  entre  les  mains  du 
«Chancelier,  plufieurs  grands  d’Angleterre  de 
mefine  des  Royaumes  circonvoifins  penfe- 
rent  à procurer  à leurs  enfans  le  mefme  avan-, 
cage;  6c  jugeant  qu’ils  ne  pourroient  jamais 
avoir  vn  plus  grand  bonheur  que  d’eftre  éle- . 
vez  auprès  de  ce  jeune  Prince  fous  la  con- 
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duite  dvn  fi  grand perfonnage , ils  le  fupplie- 
rent  inftamment  de  vouloir  leur  accorder  cet- 
te grâce  avec  Pagreément  du  Roy.  Le  Saint 
les  receut  avqyoyefe tenant  luy-me fine  heu- 
reux dans  les Tentimens  que  Dieu  luy  avoir 
donnez,  de  pouvoir  ainfi  contribuer  en  quel- 
que chofe  à 1 éducation  de  ces  jeunes  Sei- 
gneurs dont  la  naifiance  les  expofoit  davan- 
tage à fe  perdre.  Audi  il  s attachoit  autant  à 
les  faire  inftruire  dans  la  vraye  pieté  que  dans 
les  fciences.  Et  4es  gardant  chez  luy  quelque 
temps  pour  tenir  compagnie  au  jeune  Prince, 
de  fe  former  avec  luy  dans  cette  écolle  d’hon- 
neur de  de  vertu , après  qu’il  leur  avoit  fait 
apprendre  leurs  exercices  il  les  renvoyoit  à 
leurs  parens  lors  qu’ils  eftoient  en  eftat  de 
porter  les  armes  pour  le  fervice  du  Roy. 

Au  milieu  de  toute  la  grandeur  du  fiecle‘ 
dont  le  Saint  fe  voyoit  environné , de  de  l’e- 
ftime  fi  generale  où  il  eftoit,  il  confervoit  vne 
parfaite  humilité  devant  Dieu  au  fonds  de 
fon  cœur.  Et  fe  regardant  toûjours  comme 
le  fimple  dépofitaire  de  cette  grandeur  de  de 
ces  honneurs  qui  luy  avoient  efté  confiez 
pour  l’avantage  fpirituel  de  l’Eglife  , il  ne 
s’approprioit  rien  d’vne  gloire  qu’il  refervoit 
toute  entière  à Dieu.  Il  channoit  mefme  tout 
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le  monde  par  fon  affabilité  & par  fa  douceur. 
Mais  autant  qu’il  lé  rabailToit  & eftoit  mo- 
defte  à l’égard  des  humbles  3 autant  il  s’éle- 
voit  &C  eftoit  inflexible  à l’égard  des  fuper- 
bes.  Il  vivoit  dans  vne  chaftete  merveilleufe 
nonobftant  tous  les  charmes  &C  les  attraits  de 
la  Cour  *,  en  forte  que  le  Roy  luy-mefme  qui 
voulut  diverfes  fois  en  faire  l’épreuve  par  di- 
vers piégés  qu’il  luy  tendit  la  trouva  toû- 
jours  inviolable;  Et  le  Saint,  afin  de  feconfer- 
ver  plus  feurement  au  milieu  de  tant  de  pé- 
rils où  il  eftoit  expofé , avoit  foin  de  fe  forti- 
fier par  l’oraifon  le  plus  fouvent  qu’il  pou- 
voir 5 il  fe  relevoit  mefme  pendant  la  nuit 
pour  fe  recueillir  en  la  prelence  de  Dieu  &c 
luy  offrir  le  facrifice  de  les  larmes  & de  fes 
prières.  Et  on  l’a  trouvé  en  cet  eftat  proche 
de  fon  lit , lors  que  ceux  qui  ne  le  connoif* 
foient  pas  le  foupçonnoient  de  toute  autre 
chofe.  Il  prenoit  aufli  quelquefois  en  fecret 
la  difcipline , 6 C vfoit  de  plufieurs  autres  au- 
ftericez,  félon  que  fa  charge  & fes  grandes 
occupations  le  luy  pouv oient  permettre,  veil- 
lant continuellement  à affermir  fa  pieté  par 
tous  les  moyens  que  ùi  pieté  mefme  luyfug- 
geroit. 

Comme  on  a dit  que  la  principale  raifon 
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qui  avoit  porté  F Archevefque  Thibaut  à Fen-^;/^ 
gager  à la  Cour  eftoit  pour  fervir  l’Eglife  , H,Jl-  r,c • 
aulli  Dieu  voulut  éprouver  en  ce  point  1a  fi-  ,,<5i 
delité& fa  patience.  Quelques  perfonnesqui 
obfèdoient  continuellement  Tefprit  du  Roy, 
s’efforçoient  de  luy perfuader d’entreprendre 
fur  les  droits  de  l’Eglife  ; & parce  qu’ils  fça- 
voient  que  fon  Chancelier  eftoit  le  feul  ob- 
ftacle  à leurs  defleins , ils  tafchoient  de  le  dé- 
crier auprès  de  luy , de  rendre  fa  fidelité  fu- 
fpeéte , de  donner  de  mauvaifes  interpréta- 
tions à fes  aftions  les  plus  innocentes  $ 6c  en- 
fin ils  mettoient  envfage  pour  le  perdre  tout 
ce  que  la  paflion  excitée  par  l’envie  &c  ani- 
mée par  l’intereft  peut  infpirer  aux  perfon- 
nes  les  plus  fçavantes  dans  les  intrigues  & 
les  déguifemens  de  la  Cour.  Cette  perfecu- 
tion  luy  fit  fouffrir  tant  de  traverfes  & de  dé- 
plaifirs , qu’il  difoit  fouvent  avec  larmes  à 
F Archevefque  Thibaut  &C  à fes  autres  amis 
les  plus  confidens , que  la  vie  luy  eftoit  en- 
nuyeufe , &;  qu’il  ne  defiroit  rien  tant  que  de 
pouvoir  quitter  honncftement  les  engage- 
mens  qu’il  avoit  dans  le  inonde.  Dieu  vou- 
lut ainfi  joindre  l’amertume  aux  honneurs 
qu’il  recevoit , afin  de  luy  faire  méprifer  la 
faveur  &c  la  plus  grande  fortune , pour  ne  s’at- 
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tacher  qu’à  luy  feul  8 C à fon  Eglifc , dont  il 
devoit  eftre  vn  jour  le  pere  &c  le  défenfeur. 

Mais  quoy  que  fes  ennemis  n’oublialfent 
rien  pour  le  ruiner  dans  l’efprit  du  Roy,  ce 
Prince  qui  eftoit  perfuadé  par  luy-mefme  de 
fon  mérité , au  lieu  d’ajouter  foy  à ces  médi- 
fances , eftima  encore  plus  fa  vertu  qu’aupa- 
ravant.  Et  ce  qui  contribua  beaucoup  à l’af- 
fermir dans  cette  eftime  qu’il  faifoit  de  fon 
Chancelier  fut  les  grands  fervices  qu’il  luy 
rendit  en  plufieurs  guerres , tant  par  la  gene- 
rofité  avec  laquelle  il  entretenoit  luy-mefinc 
à fes  dépens  plufieurs  troupes  pour  le  fervice 
de  fa  Majefte , que  par  la  fagelTe  de  fes  con- 
fèils , &:  par  fa  bonne  conduite  qui  luy  acquit 
vne  réputation  extraordinaire  dans  la  Cour 
mefme  du  Roy  de  France  à qui  ce  Prince  fai- 
foit la  guerre. 

Ainfi  le  Roy  d’Angleterre  apres  tant  d’é- 
preuves  qu’il  fit  de  fon  zele , de  fa  parfaite 
fidelité , &c  de  fes  éminentes  qualitez  conceut 
enfin  vne  telle  affedion  pour  luy , & luy  en 
donnoit  publiquement  tant  de  marques  à la 
confufion  de  fes  ennemis , que  l’on  pouvoit 
s’étonner  qu’vn  (ouverain  témoignaft  tant  de 
familiarité  à l’vn  de  fes  fujets.  Il  n’avoit  point 
4e  plus  grand  plaifir  que  de  s’entretenir  avec 
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luy  ; il  ne  fbuffroit  qu’avec  peine  qu’il  le  quit- 
tai! ; il  alloit  fouvent  le  voir  chez  luy , & y 
mangeoit  mefme  quelquefois.  Mais  ce  qui 
eftoit  le  plus  à eftimer  en  cela , c’eft  que  le 
Saint  n’entretenoit  pas  cette  faveur  de  fon 
Prince  par  vne  lâche  complaifance,  mais  par 
vne  honnefte  6 C rcfpe&ueufe  liberté  , avec 
laquelle  il  fçavoit  admirablement  gagner  le 
cœur  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 

La  confiance  que  ce  Prince  avoit  en  luy 
le  porta  à le  choifir  dans  la  iuitc  pour  la  coin-  Bromi't- 
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million  la  plus  importante  donc  il  pouvoit  I l<$0. 
Thonorer.  Car  délirant  s’accorder  avec  IcSÏSfr* 
Roy  de  France  avec  qui  il  eftoit  en  différend 
touchant  quelques  villes  de  Normandie  3 il ,,;8' 
l’envoya  vers  ce  Prince  pour  traiter  du  ma- 
riage de  Henry  fon  fils  aifné  3 dont  on  a par- 
lé , avec  la  Princeffc  Marguerite  fille  de  Fran- 
ce. Thomas  s’eftant  rendu  à Paris  négocia 
cette  affaire  avec  fa  fageffe  accoûtumée.  Le 
mariage  fut  conclu  fuivant  les  conditions  que 
le  Roy  d’Angleterre  demandoit.  La  Prin- 
ceffe  fut  accordée  , en  attendant  quelle  6c 
le  Prince  Henry  qui  eftoicnt  encore  trop  jeu- 
nes fulfent  en  âge  de  fe  marier  : Et  le  Chan- 
celier s’en  retourna  avec  la  jeune  Princefle 
Vers  le  Roy  fon  maiftre , qui  le  receut  avec 
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la  fatisfa&ion  que  l’on  peut  s’imaginer  ayant 
obtenu  ce  qu’il  avoit  fouhaité  avec  vne  ex- 
trême ardeur. 


Chapitre  IV. 

O f . - 

Apres  la  mort  de  Thibaut  le  Roy  nomme  le  Chancelier  a 
l Archevejche  de  Cantorbery.  Le  Saint  luy  renfle  long- 
temps y & fe  rend  enfin  aux  infiances  du  Cardinal  de 
Pife.  Son  élection  eft  confirmée  par  le  Clergé  d'An- 
gleterre. Humilité  du  Saint  ; & fa  confecration. 


wft.  sia»' 

dripart.  caf. 
II.  &t. 


LE  faint  Evefquc  Thibaut  ayant  gouver- 
né i’Eglifede  Cantorbery  durant  vingt- 
deux  ans  avec  vne  prudence  èC  vne  fermeté 
apoftolique  mourut  dans  vne  grande Vieil- 
leffe,  lan  de  noftre  Seigneur  n6i.  &C  alla  re- 
cevoir de  Dieu  la  recompenfe  de  fa  Edelle  ad- 
miniftration,.  Alors  comme  par  vne  efpece 
de  miracle  & par  vn  effet  furnaturel  dVne 
infpiration  toute  divine  prefque  tout  le  mon- 
de jetta  les  yeux  fur  le  Chancelier , & cha- 
cun le  deftina  pour  eftre  le  fucceffeur  de  Thi- 
baut. C’eftoit  fans  doute  la  plus  grande  preu- 
ve de  fon  éminente  pieté , qu’vn  homme  qui 
depuis  pluiieurs  années  eftoit  engagé  dans 
vne  charge  toute  feculiere  ÔC  dans  les  affai- 
res publiques  du  Royaume  &c  de  TEftat , fuft 
neanmoins  par  vn  confentement  prefque  ge- 
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neral  regardé  comme  tres-digne  de  remplir 
la  première  charge  de  l’Egüfe  d'Angleterre. 
Le  Roy  eftoit  pour  lors  en  France  , fou 
Chancelier  eftoit  avec  luy.  Lors  quil  receut 
la  nouvelle  de  la  mort  de  l’Archevefque  il 
penfa  comme  les  autres  à Thomas , & crut 
ne  pouvoir  choifir  vne  perfonne  qui  fuft  plus 
digne  de  gouverner  cette  Eglife  primatiale  : 
Mais  il  diftimula  fon  deffein  durant  quelque 
temps  j & luy  commanda  feulement  de  fe  dif- 
pofer  à pafleren  Angleterre  pour  vne  affaire 
importante  dont  il  luy  diroit  le  fujet.  Lors 
qu’il  fut  preft  à partir , &C  qu’il  yint  prendre 
congé  du  Roy  , il  luy  dit  en  particulier  que 
le  principal  fujet  de  fon  voyage  eftoit  qu’il  le 
vouloir  faire  Archevefque  de  Cantorbery.  Le 
Chancelier  vn  peu  furpris  luy  répondit  en. 
riant , &C  en  montrant  fon  habit  feculier  ces 
mefines  paroles  qui  font  rapportées  dans  l’Hi- 
ftoire  : Vraiment,  Sire , voilà  vn  homme  bien  « 
reformé  &c  bien  faint  pour  gouverner  la  pre-  cc 
miere  Eglife  d’Angleterre  *,  puis  comme  il  vit 
que  c’eftoit  tres-ferieufement  que  le  Roy  par- 
loir , il  ajoûta  d’vn  ton  &:  avec  vne  force  qu’il 
femble  qu’on  auroit  pu  accufer  de  quelque 
excès  fl  la  frayeur  que  luy  caufa  la  veuë  de 
cette  grande  dignité , ÔC  vn  mouvement  par- 


3 6 S.  Thomas  Archevesqve 

ticulier  de  l’Efprit  de  Dieu  ne  l’avoit  porté 
as  dans  cet  excès  apparent.  le  fçay,  Sire,  luy 
» dit-il,  je  fçay  trcs-afliirément , que  fi  Dieu 
as  permettoitque  je  fuite  Archevefque  de  Can- 
« torbery , jeperdrois  bien-toft  les  bonnes  gra- 
» c es  de  voftre  Majefté , St  que  cette  grande 
sa  afteétion  qu’elle  me  fait  l’honneur  de  me  té- 
as  moigner  maintenant  fe  convertiroit  infailli- 
as  blement  en  vne  trçs-grande  haine.  Car  vô- 
aatre  Majefté  me  permettra,  s’il  luy  plaift,  de 
as  luy  dire  que  les  entreprifes  que  je  luy  voy  déjà 
as  faire  fur  les  droits  inviolables  de  l’Eglife  me 
as feroient  craindre  quelle  ne  vouluft  exiger 
aaaufli  de  moy  plufieurs  chofes  que  je  ne  pour- 
as  rois  luy  accorder  : St  ainft  mes  envieux  ne 
as  manqueroient  pas  de  fe  fervir  de  ces  pretex- 
astes  pour  l’animer  fans  ceife  contre  moy,  St 
as  pour  me  ravir  à la  fin  l’honneur  qu’elle  m’a 
as  fait  julqu’à  prefent  de  me  regarder  comme 
as  l’vn  de  les  plus  fidelles  ferviteurs. 

Telle  fut  la  fainte  St  genereufe  liberté  de 
cet  homme  de  Dieu , qui  au  lieu  de  répon- 
dre par  des  complaifances  St  des  flateries , 
comme  auroient  fait  tant  d’autres , aux  té- 
moignages de  l’eftime  St  de  la  bienveillance 
de  ce  Prince,  ne  craignit  pas  au  contraire 
d’vfèr  envers  luy  de  paroles  fortes  St  de  re- 
montrances hardies  lors  mefme  qu’il  luy  of- 
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froit  la  première  dignité  de  fon  Royaume. 
Comme  il  s’eftimoit  tres-indigne  de  cette 
grande  prelaturc,  il  crut  que  le  moyen  le  plus 
aflliré  pour  s’en  dégager , eftoit  de  menacer 
en  quelque  forte  celuy  qui  la  luy  prefentoit; 
de  d’ailleurs  connoiflant  tres-bien  l’elpric  du 
Roy,  &c  la  conduite  de  la  plufpart  de  fes  of- 
ficiers , il  apprehendoit  avec  tres-grande  rai- 
fon  que  s’il  acceptoit  cette  charge  il  ne  fe  mift 
en  danger  de  perdre  ou  la  grâce  de  fon  Dieu 
en  appuyant  les  prétentions  du  Prince,  ou  la 
faveur  du  Prince  en  foûtenant  contre  luy  la 
caufe  de  Dieu.  Mais  quoy  qu’il  femblaft  que 
cette  fainte  hardiefTe  du  Chancelier  deuft  dé- 
tourner le  Roy  d’Angleterre  du  choix  qu’il 
avoitfait  de  luy,  Dieu  permit  au  contraire 
pour  l’avantage  de  l’Eglilé  qu’il  fe  confirma 
davantage  dans  fa  refolution  \ &ainfi  en  pre- 
fence  mefme  du  Saint  il  commanda  à quel- 
ques Seigneurs  de  fa  Cour  de  palfer  avec  luy 
en  Angleterre  pour  déclarer  à tout  le  Clergé 
de  fon  Royaume  &c particulièrement  au  Cha- 
pitre de  Cantorbery  le  defir  qu’il  avoit  que 
Thomas  fuit  éleu  leur  Archevefque  : puis  s’a- 
drelfant  à l’vn  d’eux  nommé  Richard  il  luy 
parla  en  ces  termes  : Richard,  fi  j’eftois  mort 
ne  vous  employeriez-vous  pas  de  tout  voltre 
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pouvoir  pour  faire  régner  mon  fils  aifné  Hen- 
ry ? A quoy  ce  Seigneur  ayant  répondu  aulli- 
toft , & protefté  au  Roy  avec  la  complaifance 
ordinaire  aux  gens  de  Cour,  qu’il  n’y  avoit 
rien  au  inonde  quii  ne  fift  pour  cela  3 le  vous 
demande , ajoûta  le  Roy , que  vous  travailliez 
avec  la  mefme  ardeur  pour  établir  le  Chan- 
celier iur  le  fiege  de  l’Eglife  de  Cantorbery. 

Cependant  le  ferviteur  de  Dieu  refufoit 
toujours  abfolument  deconfentir  au  defir  du 
. Roy  en  ce  qui  regardoit  fon  élection  : &C  ne 
jugeant  pas  que  la  bonne  volonté  que  ce  Prin- 
ce luy  témoignoit  en  cela  le  rendift  digne  de- 
vant Dieud’vne  charge  dont  il  connoifloitle 
poids  Sc l’importance,  ilfe  tenoit  ferme  dans 
la  veue  6 C le  fentiment  de  fon  indignité.  Le 
Cardinal  de  Pife  Légat  du  faint  Siégé  en  An- 
gleterre, pouffé  fans  doute  par  vn  mouvement 
particulier  de  l’Efprit  de  Dieu  fe  crut  alors 
obligé  de  luy  reprefenter  avec  l’autorité  que 
luy  donnoit  fa  charge,  que  comme  il  avoit  pu 
remarquer  que  les  droits  & les  privilèges  de 
l’Eglife  eftoient  tous  les  jours  expofez  en 
proye  à l’avarice  & à l’ambition  des  feculiers, 
ce  ne  pouvoit  eftre  fans  vne  conduite  parti» 
culiere  de  Dieu  qu’on  le  vouloit  élever  à la 
dignité  d’Archevefque  de  Cantorbery  3 puis 
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qu’ayaut  déjà  fait  paroiftre  en  plufieurs  ren- 
contres fon  zele  &C  fa  fermeté  fur  ce  fujet,  il 
eftoit  vifible  qu’il  pourroit  rendre  de  grands 
fervicesà  l’Eglifes’il  acceptoit  cette  primatie 
d’Angleterre  -,  &C  qu’ainfi  il  ne  devoit  pas  con- 
fiderer  cette  éleétion  comme  la  voix  des  hom- 
mes, mais  comme  celle  de  Dieu  mefme.  Le 
Saint  écouta  ces  raifons  quvn  homme  éta- 
bly  en  autorité  dans  l’Eglife  luy  reprefentoit 
fans  intereft  &;  fans  faveur , & s’abandonnant 
à ce  qu’il  plairoit  à Dieu  d’ordonner  de  luy  il 
refolut  dés  ce  moment  ou  de  délivrer  ÜEgli- 
fe  de  la  fervitude  qu’on  luy  impofoit,  ou  de 
perdre  la  vie  s’il  eftoit  befoinpour  vnefi  bon- 
necaufe.  Il  partit  enfuice,  6c  fe  rendit  en  An- 
gleterre en  peu  de  jours. 

Ceux  qui  eftoient  envoyez  de  la  part  du 
Roy  pour  accompagner  le  Chancelier  6c  le 
faire  élire  Archevefque  expoferent  leur  com- 
miflion  en  prefence  de  tout  le  Chapitre  de 
Cantorbery  : &C  aufli-toft  plufieurs  Evcfques 
s’affemblerent  à Londres  pour  délibérer  lur 
''cetce  affaire.  Le  Chapitre  aufti  bien  que  les 
Prélats  fe  trouvèrent  divifez  entre  eux  6c  par- 
tagez de  fentimens.  Les  vns  difoient  qu’on 
nepouvoit  faire  vn  meilleur  choix,  6c  que  per- 
foiine  n’eftoit  plus  capable  de  procurer  la  paix 
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aux  fidellcs  8 C de  fervir  comme  de  médiateur 
entre  l’Eglife  6c  l’Eftat.  Et  les  autres  foûte- 
noient  au  contraire  que  cette  éleétion  nuiroit 
plus  quelle  ne  ferviroit  à l’Eglife -,  parce  que 
le  Chancelier  eftant  vne  perfonne  de  la  Cour,, 
les  officiers  du  Roy  ne  manqueroient  pas  d’en 
prendre  avantage  , &c  d’vfurper  avec  encore 
plus  de  liberté  les  biens  ecclefiaftiques  , lors 
que  celuy  qu’ils  regardoient  comme  leur  chef 
(croit  devenu  Archevefque:  Car  ils  croyoient, 
& c’eftoit  auffi  la  penlée  du  Roy,  qu’il  de- 
meuffcroit  Chancelier  en  devenant  Arche- 
vefque de  Cantorbery.  Ils  ajoûtoient  que 
c eftoit  vne  chofe  indigne  6c  contraire  aux 
loix  divines  qu’vn  homme  feculier  6c  plus 
propre  à porter  les  armes  que  la  crolTe  epif- 
copale  devinft  tout  d’vn  coup  pafteur  des 
âmes.  Mais  les  autres  répondoient , que  ce 
n’eftoit  pas  vne  chofe  tout-à-fait  nouvelle 
dans  l’Eglife , que  l’on  y vift  établir  dans  les 
premières  charges  des  hommes  qui  avoient 
efté  immédiatement  auparavant  dans  des  di- 
gnitez  feculieres  j Qu’on  avoit  veu  vn  faint 
Ambroilé  de  gouverneur  de  Province  deve- 
nir ce  grand  Archevefque  de  Milan  qui  fer- 
ma la  porte  de  l’Eglife  à vn  Empereur,  6c 
luy  fit  faire  publiquement  penitence  d’vn 

crime 
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crime  quil  avoir  commis.  Ils  ajoûtoient , que 
Thomas  avoir  efté  élevé  dans  Feftat  ecclefïa- 
ftique;  àc  qu  encore  que  depuis  il  fuft  pafle  à 
vne  charge  de  la  Cour  , il  n’en  avoir  nulle- 
ment l’elprit , comme  il  l’avoir  fait  paroiftrc 
en  refiftant  au  Roy  mefme  dans  plufieurs  cho- 
fes  injuftes , où  il  y alloit  de  fa  charge  de  s’y 
oppolér.  Enfin  après  plufieurs  conteftations 
la  volonté  de  Dieu  l’emporta  fur  les  vains  rai- 
fonnemens  des  hommes.  Thomas  alors  âgé 
de  quarante-quatre  ans  fut  éleu  Archevefque 
de  Cantorbery  à Londres  dans  l’Abbaye 
royale  de  Vveftminfter , la  veille  de  la  Pente- 
cofte  de  l’anné  n 6z.  & aufli-toft  après  il  fut 
par  l’autorité  du  petit  Prince  Henry  qui  re- 
prefentoit  en  cette  occafion  la  pcrlonne  du 
Roy  fon  pere  , déchargé  publiquement  de 
rendre  compte  de  fon  adminiftration  dans  la 
charge  de  Chancelier , afin  qu’il  puft  gouver- 
ner paifiblement  l’Eglife  de  Cantorbery. 

Alors  ce  grand  homme  faifant  reflexion  fur 
la  vanité  des  occupations  du  fiecle  où  il  avoit 
vécu  jufqu’à  ce  jour,  ÔC  fur  l’importance  de 
la  charge  où  il  alloit  entrer , s’humilioit  pro- 
fondément devant  Dieu , luy  demandant 
qu’il  luy  fift  la  grâce  de  pouvoir  fervir  Ion 
Eglife  pour  réparer  en  quelque  forte  le  temps 
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qu’il  croyoit  avoir  perdu  en  l’employant  pour 
le  monde,  & pour  couvrir  ainfi  l’extrême  dit 
proportion  qu’il  trouvoit  entre  ce  qu’il  avoit 
efté  auparavant , & C ce  qu’il  dévoie  eftre  à la*, 
venir.  Il  partit  de  Londres  fans  différer  pour 
aller  fe  faire  confacrer  à Cantorbery,  &c  dit 
en  chemin  à vn  Ecclefiaftique  de  fes  confi, 
dens,que  la  nuit  precedente  vne  perfonne  d’vn 
vifage  &C  d’vn  port  majeftueux  s’eftoit  appa*. 
rue  à luy , &;  luy  avoit  confié  dix  talens  -,  ce 
qui  fignifioit  fans  doute  la  grâce  furabondan- 
te  du  facré  miniftere  qu’il  devoit  bien-toft  re- 
cevoir , &C  laquelle  il  eiloit  obligé  de  faire  pro-> 
fi  ter  à l’exemple  du  fidelle  ferviteur  de  l’E- 
vangile. Il  dit  encore  à ce  mefme  Ecclefia* 
» ftique  avec  beaucoup  d’humilité  -,  le  veux  que 
m vous  m’avertiffiez  en  fecret  de  tout  ce  que 
» vous  entendrez  dire  de  moy , &c  de  tous  les 
» défauts  qu’on  remarquera  en  ma  conduite  : 
33  Car  nos  ennemis  nous  font  charité , lors  qu’en 
>3  parlant  contre  nous  ils  nous  font  connoiftre 
» à nous-mefmes  ce  que  nous  fournies.  Et  je 
33  defire  aufli  que  vous  me  difiez  toutes  les  fau- 
33  tes  que  vous  remarquerez  vous-mcfme  en 
33  moy , puis  que  deux  perfonnes  font  plus  clair*» 
33  voyantes  &C  plus  fages  qu’vne  feule.  Ainfi  ce 
faint  homme  établit  pour  fondement  de  fes 
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avions  & de  fa  conduite  epifcopale  l’humilité 
chreflienne  6c  l’enfance  evangelique  que  I E- 
SVS-CHRIST  ordonne  aux  pafteurs  aufïi 
bien  qu’aux  Amples  fidelles , afin  qu’en  met 
lîle  temps  qu’ils  font  élevez  au  deffus  des  au- 
tres par  l’autorité  de  leur  charge  , ils  foient 
eux-mefines  foûmis  à Dieu  par  l’aneantifTe- 
ment  continuel  de  leur  efprit  ôc  de  leur  cœur. 

Il  penfà  félon  le  precepte  de  faint  Paul  à fe 
regler  le  premier,  avant  que  de  penfer  à regter 
les  autres,  jugeant  figement  queceluy-làn’eil 
pas  digne  de  conduire  le  peuple  de  Dieu  , 
dont  la  vie  n’efl;  pas  aiTez  fainte  pour  luy  fer- 
vir  de  modelle. 

Prefque  tous  les  grands  & les  principaux 
de  la  nobleffe  du  Royaume  fe  trouvèrent  à 
Cantorbery  avec  le  petit  Prince  Henry  pour 
aflifter  à cette  célébré  confecration  du  Pri- 
mat de  l’Angleterre.  Il  receuc  l’ordre  facré  Cbrtmhg. 
de  la  preftrife  le  Samedy  d’après  la  Penteco-  Cantu.tr. 
fte,  6c  fut  confacré  Archevefque  le  Diman- 
che fui  van  t avec  toute  la  folennité  poflible 
par  l’Evefque  de  Vvintchefter  en  prefence  de 
quatorze  Évefques.  Quelque  temps  apres  le 
P allivm  luy  fut  envoyé  par  le  Pape  Ale- 
xandre III.  > ü*  •or  u 
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Chapitre  V. 

Conduite  & vie  admirable  du  Saint  depuis  quil  fut  Ar - 
chevefque . quelle  fer  met  e il  retire  les  biens  de 

l'Eghfe  d’entre  les  mains  des  grands  Seigneurs  qui  les 
avoient  vfurpe 

mjt  Aint  Thomas  ayant  ainfi  receu  la  grâce 

14-  &e  .**’  apoftolique  de  l’epifcopat  ne  crut  pas  que 
le  haut  rang  qu’il  tenoit  dans  l’Eglife  l’exem- 

ld  A3  Pon - taft  dvne  vie  laborieufe  &C  penitente  : Mais 
tif.cautuar.  efl.ant  perfuadé  au  contraire  qu’il  ne  pouvoir 

conferver  ny  faire  croiftre  en  luy  cette  grâce, 
sll  n’imitoit  l’exemple  de  iaint  Paul  quichâ- 
tioit  fon  corps  dcpeur  de  tomber  dans  la  ré- 
probation de  Dieu , il  travailla  plus  que  ja^ 
mais  à mortifier  fcs  fens  Sc  fa  chair  par  vne 
penitence  continuelle.  11  devint  plus  abftin 
lient , plus  vigilant , ô£  plus  affidu  à la  priere  ; 
il  fe  reveftit  d’vn  rude  cilice  qu’il  ne  quitta 
point  jufqu’à  fa  mort  : Et  comme  les  Ecclc- 
fiaftiques  de  fon  Eglife  Cathédrale  eftoient 
Chanoines  réguliers , il  voulut  pour  fe  rendre 
femblableà  eux  avoir  aufiicet  habit  qu’il  por- 
toit  fous  ceux  qui  eftoient  conformes  à fa  di- 
gnité. Il  fe  levoit  tous  les  jours  à deux  heu- 
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res  du  matin  , 6 C après  avoir  recité  fon  office 
de  la  nuit , il  faifoit  entrer  dans  vne  chambre 
particulière  treize  pauvres,  à qui , pour  pra- 
tiquer le  precepte  de  noftre  Seigneur,  il  la- 
voir luy-mefme  les  pieds.  C’eftoit  vne  chofe 
tout-à-fait  touchante,  de  voir  ce  grand  Prélat 
fè  jetter  aux  pieds  de  ces  pauvres  tout  fon- 
dant en  l’armes , &:  demander  à chacun  d’eux 
qu’ils  priaient  Dieu  pour  luy*  & il  afïedoit 
de  pratiquer  cette  oeuvre  de  charité  àc  d’hu- 
milité dans  le  profond  filcnce  de  la  nuit , afin 
d’expier  par  là  en  quelque  forte  la  vanité  qu’il 
avoit  pu  tirer  autrefois  des  adions  éclatantes 
qu’il  avoit  faites  dans  le  monde.  Il  donnoit 
enfuite  de  l’argent  à ces  pauvres  &C  les  ren- 
voyoit  : Et  au  point  du  jour  on  faifoit  encore 
entrer" douze  autres  pauvres , à qui  fon  Au- 
mônier lavoit  les  pieds , comme  il  avoit  fait 
luy-mefme  à ceux  de  la  nuit , ôc  leur  diftri- 
buoit  abondamment  du  pain  &;  des  viandes. 

Après  que  le  Saint  avoit  congédié , com- 
me on  a dit,  les  treize  premiers  pauvres  , il 

[>renoit  quelque  peu  de  repos  -,  &:  lors  que  tout 
e monde  dormoit  encore , il  fe  levoit  ÔC  s’ap- 
pliquoit  à la  ledure  de  l’Ecriture  fainte,  pour 
laquelle , comme  il  eft  remarqué  dans  l’Hi- 
ftoire  de  fa  vie,  il  avoit  vn  tel  refped  , qu’il 
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difoit , que  la  crainte  qu’il  avoit  de  donner 
des  interprétations  humaines  à des  paroles  fi 
divines  luy  faifoit  defirer  d'avoir  toujours 
quelque  perfonne  confominée  dans  la  pieté 
&C  dans  l’intelligence  des  livres  faints , qui  puft 
luy  fervir  de  guide  dans  cette  ledure  pour  ne 
rien  penfer  ny  ne  rien  dire  par  fon  propre 
elprit.  Et  comme  cette  humilité  avec  laquel- 
le il  les  lifoit  eftoit  le  guide  le  plus  alluré  ÔC 
le  meilleur  interprète  qu’il  pouvoir  avoir , il 
acquit  vne  fi  parfaite  connoiiTance  de  l’Ecri- 
ture, & y trouvoit  vne  telle  ondion  , qu’il 
l’avoit  continuellement  entre  les  mains  lors 
mefme  qu’il  marchoit  par  la  campagne.  Et 
il  difoit  fouvent  fur  cela  à l’vn  de  fes  plus  in- 
55  rimes  amis  : Que  je  forois  heureux  fi  Dieu 
),  me  failoit  la  grâce  de  me  dégager  de  toutes 
j,  affaires  ÔC  de  tous  foins , pour  ne  penfer  dans 
55  vn  laint  repos  qu’à  me  nourrir  de  la  parole  ! 
55  Que  cette  occupation  me  feroit  vtile , ÔC  qu’il 
5* mc  feroit  avantageux  de  pouvoir  ainfi  repa- 
55 rer  tant  de  pertes  que  j’ay  faites  dans  mes  oc-, 
55  cupations  pallees  ! Dans  cette  divine  étude 
où  le  S.  Elprit  mefme  l’inftruifoitpar  fonon- 
dion  intérieure  il  acquit  en  peu  de  temps  vne 
tres-grande  lumière  : ÔC  les  perfonnes  les  plus 
fçavantes  admiroient  lafogeffe  ÔC  la  folidité  de 
fes  difeours. 
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Après  la  leéture  de  la  méditation  de  l’E- 
criture  feinte  il  avoit  foin  de  vifiter  ceux  de 
fon  Chapitre  qui  eftoient  malades , de  s’infor- 
moit  luy-mefme  de  leurs  befoins,afin  dJy  pour- 
voir avec  la  charité  qu’il  leur  devoit  comme 
leur  pafteur  de  leur  pere.  Vers  les  neuf  heu- 
res du  matin  ilcelebroit  la  fainte  Meffe,  fî  ce 
n’eftoit  qu’il  fe  contentaft  d’y  aflifter  , com- 
me il  le  faifoit  quelquefois  , non  par  négli- 
gence , mais  par  refpeét  , ainfi  qu’il  le  diloic 
luy-mefme.  Il  fembloit  qu’il  devinft  tout  vn 
autre  homme  lorsqu’il  alloit  montera  l’autel, 
tant  ces  redoutables  myfteres  imprimoient  de 
frayeur  de  de  dévotion  dans  fon  efprit  : Et 
lors  qu’il  eftoit  fur  le  point  de  faire  les  prières, 
de  d’offrir  le  lacrifice  non  fanglant  pour  fes  pé- 
chez de  pour  ceux  de  tout  le  peuple,  il  eft  in- 
croyable combien  fon  cœur  eftoit  humilié  de 
brifé  par  le  regret  de  fes  offenfes.  Toutes  les 
paroles  qu’il  proferoit  eftoient  entrecoupées 
de  fenglots,  6 C il  pleuroit  à chaudes  larmes  , 
ce  qui  luy  arrivoit  encore  quand  il  prenoit  le 
facré  corps  6c  le  fang  de  noftre  Seigneur. 

A l’heure  de  None , c eft  à dire  à trois  heu- 
res ou  environ,  il  difnoit  : de  pour  empefeher 
l'inutilité  des  paroles,  il  faifoit  lire  quelques  li- 
vres de  pieté  durant  tout  le  temps  qu’il  eftoit 
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à table  5 ce  qui  retenoit  dans  la  modeftie  ceux 
qui  mangeoient  avec  luy.  Il  bannit  de  fa  ta- 
ble toutes  les  viandes  de  grand  prix  y &c  quoy 
quelle  fuft  toujours  tres-honnellement  fervie, 
à caufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  qui 
y mangeoient,  il  gardoit  neanmoins  vne  mcr- 
veilleufe  fobrieté  au  milieu  de  cette  abondan- 
ce, prenant  fi  peu  de  nourriture, qu’il  fembloit 
que  ce  fuft  pluftoft  pour  s’empefcher  de  mou- 
rir, que  pour  fatisfaire  à la  neceflité  de  la  natu- 
re : Surquoy  il  difoit  que  la  vraye  fobrieté 
confîftoit  à manger  fans  avidité,  6 C qu’vn 
homme  peut  eftre  plus  intempérant  en  man- 
geant de  lîmples  legumes  , quvn  autre  en 
mangeant  vne  viande  délicate.  Après  fondit 
ner  il  fe  retiroit  dans  fa  chambre  avec  plu- 
fîeurs  perfonnes  recommandables  pour  leur 
pieté  bC  pour  leur  fcience , quil  avoit fait  ve- 
nir de  tous  coftez  pour  l’aider  dans  les  fon- 
ctions de  fa  charge , ÔC  il  y taifoit  quelque  con- 
férence fur  l’Ecriture  fainte,outravailloit  avec 
eux  aux  affaires  de  fon  diocefe. 

Sa  feverité  dans  le  difcernement  & l’exa- 
men de  ceux  qui  fe  prefentoient  pour  rece- 
voir les  ordres  facrez  eftoit  terrible  : Il  les  pe- 
zoit , pour  le  dire  ainfi , au  poids  du  fanétuai- 
re } bc  il  ne  craignoit  rien  tant  que  de  fe  relâ- 
cher 
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cher  tant  foit  peu  dans  ce  point  quil  regar- 
doit  comme  le  plus  important  de  la  charge  , 
fçachant  que  de  la  fainteté  des  pafteurs  dé- 
pend la  fandification  des  peuples.  Ceft  pour- 
quoy  n’ofant  confier  à vn  autre  cet  examen  , 
il  le  faifoit  prefque  toûjours  par  luy-mefme , 
tant  il  craignoit  d établir  dans  la  maifon  de 
Dieu  des  larrons  &;  des  mercenaires  au  lieu 
de  véritables  pafteurs  : Et  cette  jufte  appre-  c** 
henfion  quil  a toûjours  eue  luy  fit  demander 
à Dieu  avec  beaucoup  d’inftance  qu’il  luy 
pluft  de  ne  pas  permettre  que  dans  le  temps 
qu’iL  féroit  Archevefque  il  confacraft  qui  que 
ce  fuft  s’il  ne’ l’en  jueeoit  tres-digne. 

Son  zele  pour  la  toy  &;  pour  l’vnité  de  l’E- 
glife  luy  donnoit  vne  extrême  averfion  des 
heretiques  &:  des  fchifmatiques  qui  s’eftoient 
feparez  du  troupeau  de  I E S V S-C  H R i s T &c 
luy  avoient  déclaré  vne  guerre  ouverte.  II 
combattoit  fans  cefte  leurs  erreurs  j & jamais 
on  n’a  pu  le  faire  refoudre  à communiquer 
avec  eux.  Ilavoit  tant  d’amour  pour  la  jufti- 
ceque  la  confiderationdes  perfonnes  puilfan- 
tes  ny  les  prières  de  fes  amis  n ont  jamais  eu 
de  pouvoir  fur  luy  dans  les  jugemens  qu’il  a 
rendus.  Il  avoir  mis  aufli  vn  tel  ordre  dans 
fa  maifon  & parmy  fes  officiers*  que  nul  d’eux 
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ne  recevoit  jamais  aucun  prefent  fous  quelque 
pretexte  que  ce  puft  eftre.  Ainfï  vn  Abbé  qui 
avoir  vne  affaire  à fon  officialité  ayant  offert 
de  l’argent  à fes  luges  qui  le  rejetterent  auffi- 
toft  avec  indignation , dit  cette  parole  remar- 
quable, qu’iL  avoir  trouvé  vne  juftice  toute 
d’or , puis  que  non  feulement  on  ne  la  pou- 
voit  corrompre  avec  de  l’argent , mais  qu’elle 
le  fouloit  aux  pieds  comme  vne  chofe  indi- 
gne d’elle.  Mais  quoy  que  les  officiers  du  faint 
Prélat  fuffent  des  j[Uges  habiles  &C  incorrupti- 
bles , il  prenoit  luy-raefme  autant  qu’il  pou- 
voit  connoifTance  des  affaires  de  fon  peuple  ; 
il  écoutoit  favorablement  les  deux  parties, 
pefoit  &C  examinoit  toutes  leurs  raifons  fans 
fe  laiffer  prévenir  , & jugeoit  enfuite  félon  les 
réglés  de  la  charité  èc  de  la  juftice. 

Comme  l’vn  des  principaux  foins  d’vn 
Evefque  eft  d'aftifter  les  pauvres , ce  Saint  les 
regardoit  tous  comme  fes  enfans,  ou  pluftoft 
ne  fe  confideroit  luy-mefrne  que  comme  le 
fimple  adminiftrateur  de  leur  bien.  Nul  ne 
fortoit  de  fon  palais  les  mains  vuides  -,  il  en- 
voyoit  exprès  des  perfonnes  pour  s’informer 
exactement  de  ceux  qui  eftoient  malades  ou 
languiffans,  leur  donnoit  des  habits,  èc  leur 
faifoit  porter  tous  les  jours  les  chofes  dont  ils 


de  Cantorbery.  Liv.  I.  Ch.  V.  5Ï 

avoient  befoin  pour  vivre.  Il  ne  fe  mettoit 
jamais  à table  qu’il  n’en  euft  fait  entrer  plu- 
fieurs  dans  la  cour  de  Ion  palais  , afin  que  les 
reftes  du  difner  leur  fuffent  donnez  : &C  c’e- 
ftoit  auffi  en  partie  dans  la  veuë  de  ces  pau- 
vres qui  dévoient  manger  apres  luy  qu’il  louf- 
froit  que  la  table  fuit  bien  fervie , fçachant 
que  ce  qui  refteroit  ne  pouvoit  eftre  mieux 
employé  qu  a nourrir  ceux  qui  avoient  la  prin- 
cipale part  à l’heritage  de  lESVS- Christ. 
Le  pieux  Evefque  Thibaut  auquel  il  avoit  fuc- 
cedé  avoit  doublé  les  aumônes  de  fes  prede- 
celfeurs  \ mais  luy  fe  crut  obligé  de  doubler 
encore  celles  de  ce  faint  Prélat  : & pour  cela 
il  confacra  au  foulagement  des  pauvres  la 
dixiéme  partie  de  tous  fes  revenus  , fans  par- 
ler des  charitez  ordinaires  quil  leur  faifoit  tous* 
les  jours,  ô£  qui  femontoient  plus  haut  qu’on 
ne  fçauroit  croire  à caufe  du  grand  nombre 
de  ceux  qui  avoient  recours  à les  charitez.  Il 
s’élevoit  avec  vne  force  incroyable  contre  les 
perfonnes  mefme  les  plus  puiflantes,  lors  qu’el- 
les vouloient  opprimer  les  foibles.  Son  holpi- 
talité  &;  fa  libéralité  s’eltendoient  fut  tout  le 
monde  , & l’on  pouvoit  dire  que  fon  bien 
eftoit  moins  à luy  qu’à  ceux  qui  vivoient  dans 
la  pieté  : mais  il  aimoit  particulièrement  les 
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bons  Religieux  , parce  qu’il  les  coniideroic 
comme  les  Anges  de  la  terre  , comme  des 
martyrs  de  la  penitence , St  des  hofties  vivan- 
tes qui  s’immolent  fans  celTe  pour  l’expiation 
de  leurs  pechez  &C  de  ceux  des  autres. 

Il  reprenoit  librement  & fortement  les  vi- 
ces des  Grands  $ mais  avec  beaucoup  de  dif. 
cretion  St  de  prudence.  Car  ilexaminoit  au- 
paravant quel  eftoit  leur  naturel  St  leurs  diipo- 
fitions,  de  peur  qu’en  difant  la  vérité  à des  per- 
fbnnes  obftinées  St  inconvertibles  il  ne  don- 
nait les  cho fes  faintes  à des  indignes , St  ne  jet- 
taft  les  pierres  precieufes  devant  les  pourceaux. 

Comme  l’avarice  avoit  porté  quelques-vns 
de  ces  grands  Seigneurs  à s’emparer  de  plu- 
fieurs  terres  qui  appartenoient  à l’Eglife  de 
Cantorbery , St  qu’ils  s’eftoient  depuis  affer- 
mis dans  cette  vfurpation  tant  par  leur  cré- 
dit, que  par  la  négligence  ou  la  foibleife  des 
Archeveiques  , le  faint  Prélat  qui  fe  voyoic 
quelquefois  dans  l’impuiiTance  de  pourvoir  à 
toutes  les  neceiïïtez  des  pauvres , s’arma  de 
toute  la  vigueur  epifcopale  pour  retirer  d’en- 
tre les  mains  de  ces  riches  injuftes  vn  bien  qui 
ne  leur  appartenoit  pas , St  qu’ils  ne  pouvoient 
retenir  fans  fe  damner  en  le  dérobant  aux  pau^ 
vres  de  fon  Eglife, 
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Il  fe  mit  donc  d’abord  en  pofTelfion  dyne 
partie  de  ces  terres  fur  lefquelles  fon  droit 
eftoit  indubitable , &C  quant  aux  autres  dont 
il  n’elloit  pas  fi  alluré , il  fe  pourveut  contre 
eux  par  les  yoyes  ordinaires  de  la  juftice.  Ces 
Seigneurs  extrêmement  irritez  de  cette  con- 
duite qui  leur  fembloit  trop  févcre  &:  trop 
hardie  luy  envoyèrent  demander  en  vertu  de- 
quoy  il  s’emparoit  dvn bien  dont  ils  eftoient 
en  polTelfion  depuis  fi  long-temps:  Il  répon- 
dit qu’il  aimoit  trop  la  paix  pour  vouloir  leur 
faire  des  procès  fur  des  chofes  qui  apparte- 
noient  indubitablement  à fon  Eglife , com- 
me tout  le  monde  le  fçavoit , &c  qu’eux-mef- 
mes  ne  l’jgnoroient  pas.  Dés  lors  tous  les  vfur- 
pateurs  des  biens  ecclefiaftiques  devinrent  fes 
ennemis.  Et  après  avoir  dillimulé  durant  quel- 
que temps  leur  animofité , parce  qu’ils  no- 
loient  le  choquer  ouvertement  àcaufe  de  fon 
crédit  auprès  du  Roy  , enfin  ils  la  firent  écla- 
ter , &c  eftant  allez  trouver  ce  Prince  hors  du 
Royaume  , ils  implorèrent  fa  protedion  con- 
tre Finjuftice  qu’ils  difoient  leur  avoir  cité  faite 
par  l’Archevefque  de  Cantorbery,  & eurent 
mefme  la  hardielTe  de  l’afTeurer  que  ce  Prélat 
abufoit  de  fa  faveur  pour  opprimer  ceux  qu’il 
n aimoit  pas.  Mais  le  Roy  ne  voulut  point 
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écouter  leurs  plaintes  ; ÔC  comme  il  eftoit  fur 
le  point  de  repafTer  en  Angleterre  il  les  remit 
à les  entendre  lors  qu’il  y fe'roit  de  retour. 
Peu  de  temps  après  il  s’y  rendit  : ÔC  làint  Tho- 
mas citant  allé  le  trouver  avec  le  petit  Prince 
Henry,  fa  Majeilé  le  receut  avec  de  grands 
témoignages  d’affedion  6 c de  joye  ; parce 
qu’eilant  tres-bien  informé  de  la  maniéré  ad- 
mirable dont  il  s’aquitoit  de  fa  charge,  6 C de 
la  vie  apoilolique  qu’il  menoit , il  le  regar- 
doit  comme  vn  Saint , Ôc  il  fentoit  vn  fecret 
plaifir  d’avoir  donné  à l’Eglife  vn  Prélat  ii  ex- 
cellent ÔC  ii  accomply. 

Cette  grande  affedion  du  Roy  pour  l’Ar- 
chevefque  ofta  la  hardieife  à fes  ennemis  de 
renouveller  leurs  plaintes  contre  luy;  ÔC  ils 
creurent  devoir  attendre  vn  temps  plus  favo- 
rable à leur  deiïèin. 
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Chapitre  VI. 

Scbifme  arrivé  dans  l'Eglifc  par  Fintrufion  de  l'antipape 
Oflavien.  Le  Pape  Alexandre  II I,  ajjemble  vn  grand 
Concile  à Tours  où  ajjifie  faint  Thomas,  Ordonnance 
du  Concile  contre  les  vfurpateurs  des  biens  eccleftafli- 
ques.  Le  Saint  retourne  en  Angleterre  , er  oblige  le 
Roy  de  pourvoir  a deux  Evefche % vacans, 

L’Eglife  eftoit  alors  divifée  par  vn  fchifrne 

déplorable.  Il  y avoit  quatre  ans  que  le  num.  34. 
Cardinal  Rolland  Chancelier  du  faint.  Siégé  45*  m- 
avoit  eflé  canoniquement  éleu  fouverain  Pon- 
tife (ous  le  nom  d’Alexandre  III.  C’eftoitvn 
homme  qui  avoit  étudié  avec  beaucoup  de 
foin  la  fcience  des  Saints  dans  les  livres  fa- 
crez.  Sa  grande  fagefTe  6 C fon  zele  pour  la 
gloire  de  Dieu,  avoient  porté  le  Pape  Eugè- 
ne III.  à l’approcher  de  fa  perfonne  en  lerai- 
fant  Cardinal  6 C enfuite  Chancelier  de  l’E- 
glife  Romaine , afin  qu’il  puft , comme  le  té- 
moigne S.  Bernard , l’aider  à porter  le  poids 
de  fa  dignité.  Dieu  ï avoit  préparé'  j comme 
il  dit  encore , pour  e/lre  comme  la  lumière  & 
iamy  fidelle  de  l'Oincb  du  Seigneur  3 & pour 
empefcher  quau  milieu  de  cette  multiplicité 
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dJ affaires  dont  il  efioit  continuellement  environ- 
né , il  ne  pu/l  efire  Jurpris  par  les  artifices  des 
méchans.  Il  s’aquitta  fans  douce  avec  beau- 
coup de  fidelité  de  ce  miniftere , & répondit 
parfaitement  aux  éloges  que  luy  a donnez  ce 
grand  Saint  qui  le  connoiffoit  particulière- 
ment. Audi  merita-t-il  par  fa  prudence , par 
fa  douceur , fa  modération , & fa  charité  en- 
vers les  pauvres  d’eftre  élevé  à cette  fuprême 
dignité  : &;  il  le  mérita  d’autant  plus  qu’il  en 
avoit  plus  d’éloignement.  Mais  au  mefme 
temps  qu’ Alexandre  fut  étably  chef  de  l’E- 
glife  3 le  Cardinal  Oétavien  qui  eftoit  vn 
elprit  audacieux , 6 L qui  afpiroit  depuis  long- 
temps à la  chaire  de  faint  Pierre  avec  d’au- 
tant plus  d’ambition  qu’il  en  eftoit  plus  indi- 
gne , le  fit  déclarer  Pape  par  deux  Cardinaux 
de  fa  faétion , qui  n’eurent  point  de  honte  de 
fe  profterner  aux  pieds  de  cet  Antipape , &; 
d’adorer  cette  idole , ou  pluftoft  cette  image 
de  l’Antechrift , qui  eft  le  nom  que  luy  don- 
ne vn  Auteur  du  mefme  temps.  L’exemple 
de  ces  deux  Cardinaux  fut  fuivy  de  trois  au- 
tres , de  quelques  Evefques  &C  de  plufieurs 
Sénateurs  qui  s’employèrent  de  tout  leur  pou- 
voir à maintenir  Oétavien  dans  fon  vlurpa- 
tion  y ôc  ce  qui  le  rendit  encore  plus  infolenc 
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fut  que  l’Empereur  Frédéric  fe  déclara  aulli 
pour  luy  6c  l’artura  de  fa  prote&ion.  Le  Pape 
Alexandre  voyant  cette  funcfte  divifion  de 
l’Eglife,  6c  fouffrant  les  dernieres  violences  / 
de  Ta  part  de  ce  faux  Pape  qui  le  tint  mefme 
artiegé  durant  plufieurs  jours  dans  l’Eglife  de 
faint  Pierre,  rclolut  de  ceder  pour  vn  temps 
à fa  tyrannie , &c  quittant  Rome  il  parta  en 
France  le  refuge  ordinaire  des  Papes  perfecu- 
tez.  Il  fut  receu  avec  des  honneurs  extraor-  ^ **• 
dinaires  par  les  Rois  de  France  6c  d’Angle  - &c.  Id.  *uri. 

• 1 «i.^i  ii 6t.  uum. 

terre , qui  par  vne  providence  particulière  de  *.  &c. 
Dieu , d’ennemis  qu’ils  eftoient  auparavant d^iy?" 
devinrent  amis  par  le  commun  zele  qu’ils  té-  SU9  * 
moignerent  à reconnoiftre  6 L à reverer  Ale-  Jf 
xandre  comme  vicaire  de  I E S V S-C  H R I S T.  'c1^ 
Alors  le  Pape  pour  éteindre  ce  fchifme  , 
pour  empefcher  que  les  fidelles  ne  s’attachaf- 
lentà  celuy  qui  prenoit  fauffement  le  titre  de 
fucccfleur  de  faint  Pierre , convoqua  vn  Con- 
cile à Tours  où  il  fe  rendit  avec  dix-fept  Car- 
dinaux , cent  vingt-quatre  Evefques , quatre 
cens  quatorze  Abbez  , & vne  tres-grande 
multitude  d’autres  Ecclefiaftiques  & de  laï- 
ques. Entre  les  plus  célébrés  Prélats  qui  y 
alfifterent  fut  le  faint  Archevefque  de  Can- 
torbery. Comme  fa  réputation  s’elloit  répan- 
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due  par  tout,  on  luy  rendit  des  honneurs  tout- 
à-fait  extraordinaires.  Car  lors  quon  fçut 
qu’il  eftoit  proche  de  la  ville  de  Tours,  non 
feulement  Te  peuple  &C  les  Magiftrats  , mais 
les  Archevefques,  les  Evefques,  avec  plufieurs 
autres  perfonnes  du  Concile , &£  ce  qui  n’eft 
pcut-eftre  jamais  arrivé,  les  Cardinaux  mef- 
mes , à l’exception  de  deux  qui  demeurèrent 
auprès  du  Pape,  allèrent  tous  audevant  de 
luy , 6 C le  receurent  comme  ils  auroient  fait 
vn  Apollre.  Le  fouverain  Pontife  qui  defi- 
roit  depuis  long-temps  de  le  voir  à caufe  de 
(a  grande  ^réputation , luy  donna  aufli  des  té- 
moignages tout  particuliers  d’affeétion  &; 
d’eftime. 

Après  l’ouverture  du  Concile  fa  Sainteté 
parla  en  prefence  de  tous  les  Peres  fur  le  fujet 
de  fon  éleétion  au  Pontificat , &:  n’eut  pas 
de  peine  à prouver  qu’elle  avoit  efté  faite  fé- 
lon toutes  les  réglés  de  l’Eglife  •,  6 C qu’aucon- 
traire  celle  d’Oétavien  eftoit  vne  véritable 
intrufion , puis  qu’il  s’eftoit  emparé  du  faint 
Siégé  par  la  force  &C  la  violence.  Le  Con- 
cile prononça  enfuite  anathème  contre  l’An- 
tipape , &:  contre  tous  fes  complices , entre 
lelquels  l’Empereur  perfifta  avec  plus  d’opi- 
niallreté  que  tous  les  autres  dans  le  fchifme 
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qu’il  avoit  appuyé  d’abord  par  Ton  autorité 
éc  par  fa  puillance. 

Or  quoy  que  ce  Concile  euft  cfté  princi- 
palement aflemblé  à caufe  de  cette  divilion  où 
eftoit  l’Eglife  Romaine  , il  ne  lailfa  pas  à l’e- 
xemple de  tous  les  autres  Conciles  de  faire 
pluûeurs  ordonnances  pour  le  bien  de  toute 
l’Eglife.  L’vn  des  plus  grands  defordres  qui 
regnoit  alors  eftoit  l’ambition  Sc lavarice  des 
feculicrs , qui  fe  rendoient  maiftres  des  biens 
de  l’Eglife,  ÔC  opprimoient  fa  liberté.  Et  il 
eftoit  d’autant  plus  difficile  d’arrefter  ce  mal, 
que  les  Grands  Scies  Princes  mefmcsy  eftoient 
encore  plus  engagez  que  les  autres.  Saint 
Thomas  s’en  plaignoit  tous  les  jours  \ S C il 
avoit  déjà  commencé,  comme  on  a veu  , de 
s’oppofer  à ces  violences.  C’eft  pourquoy  le 
Concile  excité  par  fon  exemple  Sc  par  fes  con- 
fcils  prononça  anathème  contre  tous  ces  vfur- 
pateurs , Sc  fur  tout  contre  les  Evefques  ÔC  les 
autres  Ecclefiaftiques  qui  confentiroient  ou 
donneroient  lieu  à de  femblables  vfurpations. 
Quant  aux  autres  ordonnances  de  ce  faine 
Concile  on  peut  les  voir  dans  l’hiftoire , Sc  il 
fuffit  d’avoir  parlé  de  celle-cy  , parce  que  la 
fermeté  avec  laquelle  noftre  Saint  travailla 
pour  la  faire  exécuter  dans  l’Angleterre  mal- 
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gré  tous  les  obftacles  qu’il  y rencontra , luy 
attira  les  grandes  perfecutions  quil  fouffrit 
dans  la  fuite  de  fa  vie  a &C  luy  fit  enfin  méri- 
ter la  couronne  du  martyre. 

dnparfiï\  Aufli-toft  que  le  Concile  fut  finy  , faint 
c*p  19. &t.  Thomas  qui  n’avoit  point  d’affaire  plus  im- 
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Bnton.  ptê-  portante  que  le  gouvernement  de  ion  Eglile 
pLupp.  a*  s’en  retourna  en  Angleterre , 6c  fe  donna  tout 
entier  aux  fondions  de  fon  miniftere.  Il  s’e- 
ftoit  établi  vne  coûtume  en  ce  Royaume  que 
les  anciens  Auteurs  ont  appellée  vne  vfurpa- 
tion , qui  eftoit  que  lors  que  les  Evefchez  ou 
les  Abbayes  venoient  à vaquer  , non  feule- 
ment les  Rois  fe  faififfoient  du  revenu , mais 
afin  d’en  joüir  plus  long-temps , ils  differoient 
mefme  de  pourvoir  ces  Eglifes  de  pafteurs 
tout  le  plus  tard  qu’ils  pouvoient:  Et  ainfi, 
félon  l’exprefiion  des  hiftoriens  3 lEpoufi  de 
lESVS-CHRIST  qui  efi  l Eglifi  efioit  dépouillée 
de  fin  dot  s & le  patrimoine  des  pauvres  devc- 
noit  le  domaine  des  Princes.  Le  faint  Archevef- 
que  de  Cantorbery  fut  fenfiblement  touché  de 
eet  abus.  Comme  il  avoit  vn  vray  refped  pour 
l’Eglife,  il  ne  put  voir  (ans  douleur  qu’il  y avoit 
déjà  quelque  temps  que  le  Roy  joüifloit  du 
revenu  des  deux  Evefchez  de  Vvorcefter  6c 
de  Hereford  fans  vouloir  en  aucune  forte 
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écouter  les  juftes  prières  que  luy  faiioient  les 
Chapitres  decesEglifes  pour  l’életftion  deleurs 
Evefques:  il  crut  donc  qu’il  eftoit  du  devoir  de 
fa  charge  de  s’oppofer  à vn  11  grand  defordre. 
Mais  parce  qu’il  fçavoit  temperer  fon  zele  par 
fa  prudence , 6c  quil  n’avoit  pas  moins  d af- 
fe&ion  que  de  refpeét  pour  la  perfonne  du 
Roy,  il  voulut  d’abord  le  prier  6c  l’exhorter 
avec  douceur  de  ne  pas  laiiTer  plus  long-temps 
ces  peuples  fans  pafteurs,  luy  reprefentant 
tous  les  maux  que  produifoit  ce  retardement. 
Lors  qu’il  vit  que  les  prières  ne  pouvoient  rien 
fur  fon  efprit  , il  vfa  de  remontrances  fortes 
6c  genereufes,  le  menaça  de  lacolere  de  Dieu, 
6c  du  compte  terrible  que  ce  juftç  juge  luy 
demanderoit  vn  jour  de  tant  dames  qui  pe- 
ri/foient  par  fa  faute  j 6c  obtint  enfin  fon  çon^ 
fentement.  Deux  hommes  de  grande  vertu 
furent  donnez  pour  Prélats  à ces  deux  Egli- 
fes.  Celle  de  Vvorcefter  eut  pour  Evefque 
vn  nommé  Roger  dont  Ja  naiflance  tres-illu- 
ftre  relevoit  encore  fa  pieté  > 6c  celle  de  He- 
reford eut  vn  nommé  Robert  qui  eftoit  l’vn 
des  plus  fçavans  hommes  de  ion  temps.  Ils 
furent  tous  deux  coniacrez  par  faint  Tho- 
mas, qui  eut  la  confolation  devoir d’vne  part, 
que  Dieu  avoic  fléchy  l’efprit  du  Roy  en  fa- 
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veur  de  ces  Eglifes  abandonnées , de  d’autre 
part  que  ces  Eglifes  avoient  recouvré  de  fi 
bons  pafteurs. 

Quelque  temps  après  eftant  accompagné 
de  la  plufpart  des  Evefques  fes  fuffragans  , 
il  dédia  à la  priere  du  Roy  de  en  fa  prefence 
la  grande  de  fuperbe  Eglife  de  l’Abbaye  roya- 
le de  Radinos , d C la  mefme  année  il  tira  de 
terre  les  reliques  de  faint  Edouard  Roy  d’An- 
gleterre qui  eftoient  dans  l’Eglife  de  Vveft- 
minfter , 6«cles  mit  en  vn  lieu  élevé  parmy  les 
• autres  reliques  de  la  mefme  Eglife, 


Chapitre  VII. 

* Première  origine  de  ïanimojitê  du  Roy  contre  faint  Tho- 
mas. Ce  Prince  tonvoque  a Londres  tous  les  Evef- 
ques pour  leur  faire  jurer  d'obfcrver  les  coutumes  de 
fon  Royaume.  Le  Saint  les  autres  Prélats  refufent 
dy  obéir. 

Bar.  m.  T E démon , qui  eft  appelle  dans  l’Ecritu- 

\o6HijT'  1 jrc  le  pere  de  la  difeorde  de  l’ennemy  de 

Sluacirtp.  Itb.  t i • / r r£  •  *  *1  1 

TT  il  &c.  la  chante  , ne  put  iourrrir  plus  long-temps 
cette  vnion  admirable  que  Dieu  avoit  faite 
entre  le  Roy  8C  faint  Thomas  pour  le  bien  ÔÇ 
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pour  la  paix  de  l’Eglife.  Il  s’efforça  de  dé- 
truire  l’ouvrage  de Dieu,  &c  fe  lervit  pour  ce-  CerVMf avn- 

ii  t*  i 1163. 1 164* 

la  des  moyens  meimes  qui  dévoient  davanta-  Idem  Aït. 
ge  raffermir  *,  c’eft  à dire  du  zele  , du  definte-  tZfe'c T 
refTement,  6c  de  la  vigueur  epifcopale  que  le 
Saint  faifoit  paroiftre  dans  fa  conduite  6c  dans 
toutes  les  fondions  de  fa  charge.  La  premiè- 
re caufe  du  refroidifïement  du  Roy  à l’égard  * 
de  faint  Thomas  fut,  félon  les  hifloriens,  de  ce 
que  ce  faint  Prélat  fe  voyant  charge  des  deux 
premières  dignitez  du  Royaume,  &:  ne  croyant 

• pas  pouvoir  fervir  en  mefme  temps  Dieu  6c 
le  monde , s’efloit  démis  de  celle  de  Chance- 
lier, 6c  avoit  envoyé  fupplier  fa  Majefté  d’en 
pourvoir  vn  autre.  Car  comme  il  connoifToit 
parfaitement  les  intentions  de  ce  Prince,  6c 
qu’il  jugeoit  que  fiant  encore  fon  Chancelier 
il  feroit  moins  en  liberté  ny  en  pouvoir  de 
rendre  à l’Eglife  tout  le  fervice  quelle  devoit 
attendre  deluy , il  jugea  qu’il  luy  feroit  plus 
avantageux  defecoüer  ainlî  le  joug  du  flecle , 

6c  de  fe  rendre  libre  pour  fervir  fon  peuple  fans 
interefl  6c  fans  crainte.  Cependant  cette  re- 
folution  de  l’Archevefque  choqua  extrême- 
ment le  Roy  qui  ne  s’y  ejjpit  nullement  atten- 
du , 6c  qui  euft  bien  dcfîré , comme  on  a dit , 
que  le  premier  Miniftre  de  l’Eglife  d’Angtc- 

« * 
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terre  fuft  aulli  fon  premier  Miniftre.  d’Eftat. 

Et  il  crut  dés  lors,  félon  la  remarque  des  Au- 
teurs , que  cette  démiflïon  fi  promte  de  1*  Ar- 
. chevefque  de  Cantorbery  tendoit  à fon  pré-  * 
judice.  Vne  autre  caufe  de  fon  animofité  vint 
de  ce  que  le  Saint  voulut  retirer  d’entre  fes 
mains  éc  celles  de  quelques  grands  Seigneurs 
du  Royaume  des  biens  ou  des  droits  qui  ap- 
partenoient  à l’Eglife  de  Cantorbery , àc  qui 
avoient  efté  vfurpez.  Vne  autre  fut  que  fa 
charité  pour  fon  peuple  &;  pour  fon  EgÜfe  ne 
luy  put  permettre  de  fouftrir  avec  indifférai-  * 

ce  l’oppreiTion  dont  tous  les  grands  acca- 
bloient  également  l’vn  &;  l’autre  par  de  con- 
tinuelles vlurpations  & violences.  Vne  autre 
fut  l’oppofition  qu’il  fit  à cette  coûtume  qui 
s’eftoit  introduite  en  Angleterre  déjuger  au 
Prince  le  revenu  des  Eglilès  vacantes , ôc  de 
différer,  comme  on  a dit , de  pourvoir  à ces 
Eglifes  par  des  confiderations  d’intereft  : 6C 
comme  c’eftoit  bleffer  le  Roy  dans  ce  qu’il  a- 
voit  de  plus  fenfible  que  de  toucher  à fes  droits 
prétendus  ou  légitimes , il  ne  put  jamais  ou- 
blier cette  offenfe  qu’il  croyoit  avoir  receuë 
g ^ d’vne  perfonne  qu’ij||voit  comblée  de  tant  de 
Briton.  Phi-  faveurs.  Aufli  vn  ancien  Auteur  témoigne 
‘tcZjJ,.  que  ce  fut  là  la  principale  raifon  pour  laquelle 
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il  commença  à haïr  le  Saint,  &fe  porta  à la 
fin  jufqu’à  commettre  les  derniers  excès  à fon 
égard.  Mais  comme  il  eftoit  grand  politique , 
ainfi  quil  le  fera  voir  dans  toute  la  fuite , il 
diffimula  fon  relfentiment  pour  quelque 
temps , & attendit  vne  occafion  plus  favora- 
ble ô£vn  prétexté  plus  fpecieux  pour  deman- 
der aux  Evelques  la  confirmation  des  privi- 
lèges de  fa  couronne.  Vne  nouvelle  caufe  de 
l’animofité  du  Roy  fut  que  l’Archevefque 
ayant  pourveu  d’vn  pafteur  vne  Eglife  de  la 
campagne  qui  eftoit  demeurée  long-temps 
vacante , 6 C le  Seigneur  de  cette  paroilfe  qui 
s’en  attribuoit  la  nomination  ayant  par  va  fa- 
crilege  digne  des  cenfures  ecclefiaftiques  chaf. 
fé  outrageufement  ce  Curé  de  l’ Eglife , ce 
faint  Prélat  l’excommunia  à l’heure  mefme. 
Or  parce  qu’il  n’en  avoir  point  fait  avertir  le 
Roy,  & que  ce  Prince  prétendoit  qu’il  eftoit 
de  la  dignité  de  fa  couronne  que  nul  de  (es 
officiers , ou  de  ceux  qui  relevoient  comme 
ce  Seigneur  de  quelqu’vne  des  terres  de  fon 
domaine  ne  pulïent  eftre  excommuniez  fans 
qu’il  en  fuft  averty  auparavant , il  fe  fentit 
tres-offenfé  de  ce  que  le  ferviteur  de  Dieu 
n’avoit  point  voulu  fubir  ce  nouveau  joug 
inconnu  à l’Eglife , ôC  avoit  fait  fans  fon  con- 
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lentement  ce  quil  avoit  cru  que  fa  charge  de- 
mandent de  luy.  La  dernierc  fut  quvn  Pré- 
fixé du  diocefe  de  Saliibery  qui  avoit  com- 
mis vn  homicide  ayant  eftémené.à  fon  Evef. 
que , &;  les  officiers  de  la  juftice  du  Roy  pref- 
fant  ce  Prélat  de  le  remettre  entre  leurs  mains 
pour  le  punir  félonies  loix  de  la  juftice  fecu- 
liere  3 il  envoya  confulter  faint  Thomas  pour 
fçavoir  de  luy  comme  il  en  devoit  vfer  ; Sur- 
quoy  le  Saint  luy  fit  réponfe  que  ce  n’eftoit 
pas  l’ordre  de  l’Eglife  qu’il  remift  Ion  Preftre 
entre  les  mains  de  la  juftice  feculiere , mais 
qu’il  le  dégradait  &:  le  privait  pour  jamais  de 
toutes  fonétions  eccleliaftiques,  Ô£  l’enfermait 
dans  vn  Monaftere  pour  y faire  durant  tout 
le  refte  de  la  vie  vne  penitence  proportion- 
née à fon  crime.  Quelques  autres  Ecclefia- 
ftiques  furent  auifi  par  l’ordre  du  faint  Arche- 
velque*  non  pas  livrez  au  bras  feculier,  mais 
chailiez  félon  toute  la  rigueur  des  faints  Ca- 
Ric/trj.  frior  lions.  Il  fefondoit  en  cela  non  feulement  fur 
cet  efprit  de  charité  qui  eft  propre  à l’Eglife, 
an.  ^ ^ ja  porce  auffi  bien  que  fon  Epoux  à ne 
nYP*”\.  vouloir  pas  la  mort  du  pecheur , mais  enco- 
am.  u6}.  re  fur  l’ordonnance  toute  nouvelle  du  Roy 
Eftienne  predecefieur  de  Henry , par  laquel- 
le dans  vne  aifemblée  de  tous  les  Evefques 
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&C  de  tous  les  grands  d’Angleterre  qu’il  fit  la 
première  année  de  fon  régné , il  déclara  qu’il 
remettoit  àc  confirmoit  entre  les  mains  des 
Evefques  la  juftice  des  Ecclefiaftiques  tant 
pour  leurs  perfonnes  que  pour  leurs  biens.  Or 
le  fentiment  de  noftre  Saint  cftoit  que  lors 
qu’vn  Ecclefiaftique  feroit  accufé  de  quelque 
crime  , fa  caufe  devoir  eftre  examinée  d’a- 
bord devant  le  tribunal  de  l’Eglife  > que  s’il 
en  eftoit  convaincu  il  devoit  eftre  dégradé  & 
fournis  aux  peines  ecclefiaftiques  : de  que  s’il 
retomboit  enfuite  dans  le  mefme  crime  ou 
dans  vn  autre,  il  meritoit  d’eftre  alors  livré  à 
la  juftice  feculiere , de  peur  que  le  crime  ne 
fe  trouvait  autorifépar  l’impunité.  Encre  ces 
Ecclefiaftiques  criminels  fut  vn  Chanoine  qui 
avoir  outragé  vn  officier  royal  $ de  parce  que 
le  Roy  fe  crut  offenfé  luy-mefme  en  la  per- 
fonne  de  fon  officier , il  vouloir  en  faire  vne 
juftice  exemplaire.  Le  faint  Archevefque  qui 
connoiffoit  l’importance  de  ne  pas  donner  au- 
cun pretexte  légitimé  à la  colere  de  ce  Prince, 
de  qui  n’avoit  pas  moins  de  fagefTe  pour  cher- 
cher les  moyens  de  l’adoucir,  quedegenero- 
fité  pour  défendre  les  droits  de  l’Eglile  d’An- 
gleterre , voulut  punir  cette  faute  avec  en- 
core plus  de  feverité  quelle  ne  le  meritoit  : 
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C’eft  pourquoy  il  le  fit  châtier  publiquement, 
& le  lufpendit  enfuite  de  toutes  fondions  ec- 
cleiîaftiques  èc  de  fon  bénéfice  pour  plufieurs 
années.  Mais  le  Roy  ne  fe  tint  pas  fatisfait 
de  cette  punition  -,  il  vouloit  d’autorité  abfo- 
luë  quon  le  remift  entre  les  mains  de  fa  Iu- 
ftice,  afin  d’en  faire  ce  qu’il  luy  plairoit  : &C 
comme  il  vit  que  l’Archevefque  dcmeuroit 
ferme , & refiifoit  de  luy  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoit , il  prit  cette  occafion  de  faire  écla- 
ter tout  d’vn  coup  l’animofité  qu’il  cachoit 
depuis  long-temps  , &C  il  entra  dans  vne  ex- 
trême colere  non  feulement  contre  luy , mais 
contre  tout  le  Clergé  dont  iieftoic  le  Primat 
&C  le  chef.  Il  envoya  auffi-toft  vn  ordre  à 
tous  les  Evefques  de  fon  Royaume  de  s’afi- 
fembler  à Londres  dans  l’Abbaye  de  Vvefl- 
minfter. 

Après  quil  eut  expofé  en  prefence  de  tous 
les  Prélats  les  raifons  qu’il  avoir  eues  de  con- 
voquer cette  afifemblée , il  leur  demanda  avec 
inftance , ou  pour  mieux  dire  , il  voulut  exi- 
ger d’eux  comme  par  force,  que  la  juftice  des 
Ecclefiaftiques  fuft  remife  entre  les  mains  de 
fès  officiers  , qu’ils  renonçaient  en  ce  point 
aux  privilèges  qui  leur  avoient  efté  accordez, 
6 c que  l’Eglife  fe  dépoiiiilant , pour  le  dire 
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ainfi , des  entrailles  de  fa  charité  Ce  privait  vo- 
lontairement du  droit  qui  luy  elloit  acquis  de 
favorifer  le  falut  de  ces  criminels  en  leur  pro- 
curant du  temps  pour  fe  convertir.  Mais 
comme  ce  Prince  elloit  fage  & prudent  dans 
fès  deflfeins , il  reprefenta  tout  ce  qui  elloit 
plus  favorable  pour  faire  paroiftre  davantage 
la  juftice  de  fa  demande.  Il  dit  aux  Evefques 
que  les  crimes  des  Ecclefiaftiques  eftoient 
d’autant  plus  énormes  &c  meritoient  vn  châ- 
timent d’autant  plus  fevere  qu’ils  tenoient 
eux-mefmes  vn  rang  plus  élevé  dans  l’Eglife  -, 
& que  la  dégradation  ne  touchoit  gueres  des 
personnes  qui  n’avoient  pû  eftre  retenues  par 
la  conlîderation  de  leur  caraélere.  Le  faint 
Archevefque  ne  fe  précipita  point  pour  ré- 
pondre au  Roy.  Et  quoy  qu’il  connuft  par- 
faitement les  intentions  de  ce  Prince  par  la 
longue  expérience  qu’il  avoit  de  fa  conduite  ; 
& que  d’ailleurs  il  fufttres-perfuadé  par  luy- 
mefme  que  l’Eglife  avoit  plus  befoin  que  ja- 
mais d’eltre  foûtenue  par  fes  pafteurs  à caufe 
des  continuelles  vexations  des  grands  du 
Royaume , il  ne  voulut  point  luivre  fa  pro- 
pre lumière  en  ce  point.  Il  délibéra  donc  pen- 
dant quelque  temps  fur  la  propofition  du 
Roy  avec  les  autres  Prélats  &;  avec  quelques 
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perfonnes  judicieufes  qui  eftoient  inftruites 
de  la  fcience  &C  de  la  tradition  des  faints  Pe- 
res  dont  il  prenoit  toûjours  le  confeil  dans  les 
affaires  les  plus  importantes.  Ils  confidere- 
renttousenfemble  qu’il  feroittres-dangereux 
d’accorder  au  Roy  ce  qu’il  demandoit  ; Qu’il 
eftoit  vilible  qu’il  ne  tendoit  depuis  long- 
temps qu’à  fe  rendre  peu  à peu  le  maiftre  ab- 
lolu  de  l’Eglife  > Qu’il  couvroit  fes  mauvais 
defleins  d’vn  zelc  apparent  de  juftice  5 Qu’il 
avoit  déjà  vfurpé  avec  fes  officiers  vne  par- 
tie des  biens  ecclefiaftiques  3 &;  joüiffoit  pai- 
liblement  du  revenu  des  eglifes  vacantes  com- 
me de  fon  bien  propre  3 contre  la  promeffe 
folennelle  que  le  Roy  Eftienne  avoit  faite  en 
pleine  aifembléc  lors  de  fon  avenement  à la 
couronne , de  n’en  rien  toucher  , mais  de  le 
remettre  tout  entier  entre  les  mains  du  Cler- 
gé de  ces  eglifes  \ Qu’il  vouloit  maintenant 
s’acquérir  le  mefme  droit  fur  les  perfonnes 
que  fur  les  biens  ecclefiaftiques , &C  ofter  aux 
Evefques  d’Angleterre  le  privilège  dont  ils 
joüiffoient , &c  qui  avoit  efté  confirmé  pu- 
bliquement par  le  mefme  Prince  fon  prede- 
cefléur , &;  par  le  Roy  Henry  I.  fon  aycul , 
qui  eftoit  que  les  Preftres  & toutes  les  au- 
tres perfonnes  de  l’Eglife  fuffent  exemts  de 
la  juftice  feculiere  , & fournis  feulement  à 
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celles  de  leurs  Prélats  -,  Qu’il  eftoit  d’vne  ex- 
trême importance  de  témoigner  de  la  fermeté 
dans  cette  rencontre  5 Que  s’ils  accordoient 
au  Roy  ce  qu’il demandoit , illeurferoit  bien- 
toll  après  de  nouvelles  demandes  5 Qu’il  fe- 
roit  alors  bien  plus  difficile  de  luy  refifter  après 
luy  avoir  donné  des  armes  contre  l’Eglife  > 
Qu’il  pourroit  à la  vérité  prendre  de  là  oc- 
cafton  de  les  perfecuter , mais  que  des  Evef- 
ques  dévoient  plus  craindre  de  confontir  à 
1 oppreffion  de  l’Epoufe  de  I E S V S-C  H R ES  ï. 
que  de  s’attirer  la  perfecution  des  hommesj 
Toutes  ces  raifons  firent  refoudre  les  Prélats; 
à défendre  leurs  privilèges.  Et  ainfi  le  fervir? 
teur  de  Dieu  répondit  au  nom  de  tous , Que 
le  Roy  qui  faifoit  gloire  d’honorer  l’Eglil’e 
comme  fa  merc  , luy  portoit  vn  trop  grand 
relpeél  pour  la  vouloir  priver  d’vne  des  plus 
glorieufes  marques  de  fa  puiffance  > &c  qu’eux 
citant  fos  principaux  miniftres  tomberoient 
dans  la  haine  de  Dieu  & la  malediétion  pro- 
noncée contre  ces  faux  pafteurs  comparez 
par  le  faint  Elprit  à des  chiens  muets  , s’ils 
confentoient  qu’on  la  dépouillait  de  ce  droit 
-qui  luy  avoit  elté  confirmé  par  la  tradition 
par  la  pratique  des  laints  Evelques  leurs 
predeceffeurs  , par  le  Roy  Henry  I.  ayeul 
de  fa  Majefté,&;  depuis  peu  encore  par  la 
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promefle  fi  lolennelle  que  le  Roy  Eftienne  a- 
voit  faite  de  laiiTer  la  juftice  des  Ecclcfiafti- 
qucs  entre  les  mains  des  Evefques.  Le  faint 
Prélat  à la  fin  de  fon  difcours  dit  au  Roy  avec 
beaucoup  de  refpeét , qu’il  le  fupplioit  très- 
humblement  de  ne  pas  vouloir  introduire  de 
nouvelles  loix  St  vn  nouveau  gouvernement 
dans  le  royaume  delESVS-CHRISTj  qu’il 
luy  donnoit  ce  confeil  pour  fon  falut , & pour 
l’affermiflèment  de  fon  régné  j &C  que  la  Ma- 
jefté  devoit  toûjours  fe  louvenir  de  la  pro- 
mefle  quelle  avoir  faite  le  jour  de  fon  facre , 
&c  qu’elle  avoir  mife  écrite  fur  l’autel  de  V veft- 
minfter , qui  eftoit  de  conferver  inviolablc- 
ment  à l’Eglife  de  Dieu  fa  liberté.  Il  parut 
alors  que  le  faint  Prélat  avoit  eu  tres-grande 
railbn  de  dire  au  Roy  lors  quil  le  nomma 
malgré  luy  à l’Archevefché  de  Cantorbery, 
qu’il  leroit  bien-toft  en  danger  de  perdre  les 
bonnes  grâces  de  la  Majefté  , s’il  devenoit 
Primat  d’Angleterre.  Car  cette  réponfe  fi 
fage  &;  fi  ferme  qu’il  fut  obligé  de  luy  faire 
au  nom  de  tous  les  Evelques , au  lieu  de  per- 
fuader  St  de  toucher  fon  efprit  ne  fervit  qu’à 
l’aigrir  encore  davantage , parce  qu’il  ne  rc- 
gàrdoit  cette  vnion  du  Primat  St  des  autres 
Evefques  d’Angleterre  dans  la  défenfe  des 

libertez 
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libertez  de  l’Eglife  que  comme  vn  party  for- 
mé contre  luy.  Il  leur  demanda  aulfi-tolt  s’ils 
n’eftoient  pas  difpofez  à oblerver  toutes  les 
coutumes  de  fon  Royaume,  puis  qu’ayant 
elle  obfervées  fous  le  régné  de  fon  ayeul  par 
les  Archevcfques , les  Evefques , &c  tous  les 
autres  Prélats,  quelques  privilégiez  qu’ils  fut 
fent,  elles  ne  dévoient  pas  eftre  rejettées  ny 
abolies  fous  le  lien.  Sur  cela  le  faint  Prélat  a uub.**r$ 

• • rC  - 1 > • . n • 1 1 hiftor. Avilie. 

qui  connoilloit  linjultice  de  quelques-vnes  arm.  Dtm. 
de  ces  coutumes  que  les  hilloriens  ont  repre-  "6+ 
Tentées  comme  tres-odieules  &:  contraires  à 
l’honneur  de  Dieu , 8c  qui  fçavoit  qu’vn  Eve  f- 
que  ne  pouvoir  pas  promettre  abfolument  de 
les  obferver  fans  expofer  l’Eglifc  à vne  op- 
preflion  manifelle  , fur  tout  dans  la  difpofi- 
tion  où  il  voyoit  qu’cllo:t  ce  Prince  , fes  of- 
ficiers , 8c  tous  les  grands  du  Royaume , con- 
certa avec  les  Evefques  fes  confrères  vn  ex- 
pédient pour  fatisfaire  le  Roy  , 8c  pour  met- 

r r r i,r  i./\  r . biagdtb.  De- 

tre  en  meime  temps  lEgltle  a couvert , cpi 
fut  de  répondre  comme  faint  Anfelme  l’vn 
de  fes  predecelTeurs  avoit  répondu  au  Roy 
Guillaume  dans  vne  pareille  rencontre , 8c  fur 
lemefmefujet , Qu’ils  elloient  preftsd’obfer- 
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ver  ces  coutumes  , pourveu  que 
Dieu,  & les  privilèges  de  leur  ordre 
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à couvert  ; fklvo  ordine  fùo  : Il  fît  donc  cet- 
te réponfe  au  Roy;  & tous  les  autres  Prélats 
apres  luy,  hormis  l’Evefque  de  Chichefter 
nommé  Hilaire,  lequel  fans  confîilterfon  Pri- 
mat ny  les  autres  Evefques  de  l’afTemblée , 
changea  de  luy-même  les  dernieres  paroles  qui 
eftoient  efTentielles  , 6 c dit  quil  obferveroit 
ces  coutumes  de  bonne  foy,  bona fîde.  Mais 
quoy  quil  le  fi  fl:  avec  vne  aflez  bonne  inten- 
tion , bc  dans  le  defTein  d’adoucir  vn  peu  le 
Roy  qu’il  voyoit  étrangement  irrité  par  la  ré- 
ponfe des  autres  , Dieu  permit  pour  punir 
cette  complailance  qui  alloit  au  préjudice  de 
fon  Eglife  6 C durefpeét  qu’il  devoir  avoir  pour 
fes  confrères , que  le  Roy  mefme  n’eut  que  du 
mépris  pour  ce  Prélat , &c  l’outragea  de  paro- 
les. Puis  fe  tournant  vers  le  Saint  S c les  au- 
tres Evefques  il  leur  dit  avec  colere  , quil 
voyoit  bien  qu’ils  s’efloient  liguez  tous  en- 
femble  contre  luy;  qu’il  y avoir  du  venin  dans 
ces  paroles  fauf  les  privilèges  de  leur  ordre 9 &C 
qu’il  vouloit  qu’ils  luy  promirent  abfolument 
6c  fans  aucune  reftriétion  d’obferver  les  coû- 
tumes  de  fon  Royaume.  Saint  Thomas  ré- 
pondit , que  tous  les  Evefques  fupplioienc 
tres-humblement  fa  Majefté  de  fe  contenter 
du  ferment  qu’ils  avoient  fait  de  luy  garder 
fidelité  , c’efl:  à dire  d’expofer  leur  vie  pour 
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luy , &C  de  luy  rendre  tout  l’honneur  qu’ils  luy 
dévoient  dans  les  chofes  temporelles,  fauf  les 
privilèges  de  leur  ordre  : vitam  & honorem 
terrenum  falvo  ordine  Juo  : Que  les  coûtumes 
de  (on  Royaume  eftoient  comprifes  dans  ces 
mots  d'honneur  temporel , &que  le  rang  qu’ils 
tenoient  dans  l’Egüfe  de  Dieu  ne  leur  per- 
mettoit  pas  de  luy  promettre  en  vne  autre 
maniéré  de  les  obferver. 

Cette  réponfe  troubla  extraordinairement 
le  Roy  aufli  bien  que  toute  fa  Cour  > & il  for- 
tit  de  l’affemblée  fans  faluer  les  Evefques , 
eftant  comme  tout  tranfporté  hors  de  luy  de 
s’eftre  veu  ainlî  contredit  par  tant  de  Prélats 
en  vn  point  qui  luy  eftoit  fi  fenfible.  Alors 
S.  Thomas  reprit  tres-feverement  l’Evefque 
de  Chichefter  , de  ce  que  fans  prendre  fon 
avis  ny  celuy  de  fes  confrères,  il  avoit  ofé  de 
luy-mefme  changer  des  paroles  dont  ils 
eftoient  tous  convenus.  Le  lendemain  le  Roy 
luy  envoya  redemander  les  provifions  des 
gouvernemens  qu’il  luy  avoit  donnez  pen- 
dant qu’il  eftoir  Chancelier,  bc  qu’il  avoit  gar- 
dez julques  alors.  Il  partit  enfuite  de  grand 
matin  de  Londres  fans  le  faire  fçavoir  aux 
Evefques:  ce  que  tout  le  monde  prit  pour  vne 
marque  de  tres-grande  indignation. 
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Chapitre  VIII. 

La  plus  grande  partie  des  Eveftjucs  abandonne  faintTho* 
mas  dans  la  défenfe  des  interejls  de  ÏEghfe.  Diverfes 
follicitations  cjuon  luy  fait  pour  le  furprendre . Il  re- 
fifte  a toutes  les  menaces  du  Roy , & fie  laijje  enfin 
'vaincre  par  les  lames  CT  les  prières  du  Clergé . 

L’Extrême  mécontentement  que  le  Roy 
avoit  témoigné  de  cette  affemblée  excj- 
ta  vn  grand  trouble  dans  les  efprits.  Car  on 
apprehendoit  extraordinairement  la  colere  de 
ce  Prince  qui  le  portoit  quelquefois  à des  ex- 
cès que  luy-mefme  condamnoit  après  qu’elle 
eftoit  paflfée.  Comme  il  eftoit  vn  agneau  dans 
fi n efiat  naturel , félon  la  parole  de  Pierre  de 
Blois  qui  vivoit  de  fon  temps , il  eftoit  vn  lion 
& plus  quvn  lion  dans  fa  colere.  Lors  donc 
que  l’on  eut  appris  fon  départ  fi  précipité,  on 
commença  d’en  appréhender  de  mauvaifes 
fuites , & la  frayeur  te  faifit  de  plufieurs  qui 
ayoient  témoigné  auparavant;  beaucoup  de 
confiance.  On  vid  en  mefme  temps  les  co- 
lonnes de  l’Eglife  dans  l’agitation  o C le  trem- 
blement y ou  pluftofton  vid  que  ceux  qui  juk 
ques  alors  avoient  paru  des  colonnes  n’e- 
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ftoicnt  en  effet  que  des  ro féaux.  La  plus  gran- 
de partie  des  Evefques  qui  avoient  efté  foûte- 
nus  par  la  fermeté  du  faint  Prélat  perdirent 
courage.  Ils  fê  regardoientdéja  comme  prof- 
crits  , de  comme  bannis.  La  confifcation  de 
leurs  biens  qu’ils  envifageoient  comme  allu- 
rée les  épouvanta.  Ils  commencèrent  à con- 
fulter  la  prudence  de  la  chair  > de  la  politique 
du  lîecle  > de  ne  penfant  plus  quà  prévenir  les 
effets  du  relTentiment  du  Roy  qu’ils  crai- 
gnoient  beaucoup  davantage  que  la  difgrace 
de  Dieu,  ils  le  fuivirent  de  fe  rendirent  auprès 
de  luy  comme  auroient  fait  des  gens  de  Cour 
dans  la  refolution  de  faire  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  pour  rentrer  dans  fes  bonnes  grâces. 

11  arriva  peu  de  temps  après  que  l’Evefquc 
de  Londres  qui  avoit  efté  mal  avec  le  Roy 
revint  d’outre-mer  , (a  Majefté  luy  ayant  fait 
fçavoir  quelle  vouloir  oublier  ce  qui  s’eftoit 
pafTé , de  le  recevoir  comme  auparavant  dans 
fes  bonnes  grâces  : Et  comme  cet  Evefque 
avoit  vne  grande  pafïionde  bien  faire  fa  paix 
de  fa  cour,  il  donna  au  Roy  ce  confeil  fi  in- 
digne du  rang  que  fa  charge  luy  donnoit  dans 
l’Eglife , de  tâcher  de  mettre  la  divifion  par- 
my  les  Prélats , de  d’en  attirer  à luy  vne  par- 
tie , afin  que  n’eftant  plus  vnis , de  ne  fe  fou- 
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tenant  plus  les  vns  les  autres , il  puft  plus  fa- 
cilement venir  about  de  ceux  quis’opiniâtre- 
roient  àluy  refifter.  Dés  lors  on  commença 
de  travailler  à rompre  cette  vnion  quilesren- 
doit  invincibles.  On  n oublia  rien  de  tout  ce 
quieftoit  le  plus  capable  de  les  interefler  &les 
affoiblir,  &C  comme  ils  s’eftoient  venus  eux- 
mefines  jetter  dans  le  péril  en  fe  feparant  de 
leur  chef,  ils  fe  rendirent  prefquc  tous.  L’Ar- 
chevefque  de  Cantorbery  accompagne  de 
quelques  Prélats  qui  avoient  efté  plus  fermes 
que  les  autres , quoy  qu’ils  demeuraient  ca- 
chez, fè  vit  alors  engagé  à foûtenir  prefque 
feul  les  interefts  de  l’Eglife.  Il  n’y  eut  rien  que 
le  Roy  ne  fift  pour  le  gagner  ; Il  employa  les 
carefles, les  menaces,  6 C tout  cedontvnefprit 
aufli  adroit.  &C  aufli  fouple  qu’eftoit  le  fien 
put  s’avifer.  Mais  le  Saint  fe  tint  toujours 
vniqucmenc  attaché  à Dieu  & à fon  Eglife , 
& ne  put  point  eftre  touché  d’aucune  autre 
crainte  que  de  celle  de  manquer  à fbn  devoir 
dans  vue  occafion  (i  importante.  Enfin  plu- 
fieurs  Evefques  &c  plufieurs  Abbez  le  vinrent 
trouver  diverfes  fois  pour  tâcher  de  le  fléchir* 
les  vns  parce  qu’ils  l’aimoient , &C  qu’ils  vou- 
loient  prévenir  le  mal  qui  le  menaçoit  * les 
autres  parce  qu’ils  s’aimoient  eux-melines , &c 
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qu’ils  elperoient  de  couvrir  leur  lâcheté  par 
lexemple  & l’affolblifTement  d’vn  fi  grand 
homme. 

Tantoft  ils  luy  reprefentoicnt  cette  affe- 
étion  toute  particulière  que  le  Roy  luy  avoir 
toujours  témoignée \ tantoft  les  honneurs  & 
les  bienfaits  dont  il  l’avoit  comblé  avec  tant 
de  profufionj  tantoft  les  avantages  delà  paix 
& les  malheurs  que  produit  la  diflenfion  5 &£ 
enfin  paftant  des  confiderations  humaines  aux 
divines  , ils  ajoûtoient  pour  toucher  davan- 
tage fa  pieté , qu’il  n’eftoit  pas  de  la  fageiîe 
d’vn  grand  Archevefque  de  vouloir  renverser 
toute  l’Eglife  &:  tout  vn  Royaume  pour  vn 
feul  mot  qui  n’eftoit  de  nulle  importance  y 8c 
que  le  Roy  luy  demandoit  feulement  qu’il  fup- 
primaft , ou  au  moins  qu’il  changeait  ce  ter- 
me dont  il  fe  trouvoit  choqué.  L’vn  de  ceux 
qui  le  portoient  davantage  à ce  changement 
eftoit  Hilaire  Evefque  de  Chichefter  dont  011 
a déjà  parlé , qui  eftoit  vn  homme  éloquent 
& tres-puiffant  en  paroles.  Robert  Evefque 
de  Herford  qui  menoit  vne  vie  fainte  &;  qui 
avoit  efté  confacré  par  S.  Thomas  eut  aufli 
vn  long  entretien  avec  luy  fur  ce  fujet  $ &c 
luy  fit  entendre  que  fon  zele  devoit  eftre  ré- 
glé en  cette  rencontre  par  fa  prudence  , &C 
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que  Ton  eftoit  quelquefois  obligé  de  relâcher 
quelque  chofe  de  fon  droit  pour  éviter  va 
plus  grand  mal.  Il  y eut  mefme  vn  Abbé  qui 
ne  craignit  point  de luy  dire  quil  avoir  receu 
vn  ordre  exprès  de  fa  Sainteté  de  faire  tour 
ce  qu’il  pourroit  pour  le  perluader  deconfen- 
. tir  au  deiîr  du  Roy  : Que  ce  Prince  avoir  don- 
• né  fa  parole  & juré  aux  Cardinaux  qu’il  ne  de- 

mandoit  rien  au  préjudice  de  PEglife  -,  mais 
qu’il  defiroit  feulement  de  ne  pas  recevoir  vn 
affront  devant  les  Grands  de  fon  Royaume  y 
\ &C  qu’ainfi  il  fe  contenteroit  de  la  feule  foû- 

miflion  que  luy  rendroit  l’Archevefque  de 
^ Cantorbery  en  ce  point,  fans  que  l’on  deuft 
en  appréhender  aucune  mauvailé  fuite.  Tous 
ces  prétextes  fi  fpecieux  èc  toutes  ces  raifons 
fi  vray-femblables  qui  luy  eftoient  reprefen- 
tées  par  des  perfonnes  d’vne  vertu  &c  d’vne 
réputation  extraordinaire  ébranlèrent  enfin  la 
fermeté  de  fon  efprit.  Celuy  qui  n’avoit  pu 
eftre  vaincu  par  les  menaces  du  Roy  ne  put 
refifter  aux  prières  de  fes  amis.  Il  craignit  de 
fè  tromper  luy-mefme  en  prenant  pour  vn  af- 
ferviffement  de  l’Eglife  ce  que  les  autres  foû- 
tenoient  en  eftre  la  paix  & le  repos  : &c  l’hum- 
ble fentiment  qu’il  avoir  de  fa  fuffifance  &C  de 
fa  lumière  luy  fit  croire  qu’il  ne  devoir  pas 
^ . préférer 
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préférer  plus  long-temps  fon  feul  avis  àceluy 
de  tant  de  perfonnes  qu’il  croyoit  meilleures 
&;  plus  éclairées  que  luy.  Il  alla  donc  trouver 
le  Roy  à Oxford  , 6 C luy  fit  entendre  , qu’a- 
prés  avoir  efté  informé  des  véritables  inten- 
tions de  fa  Majcfté  , il  venoit  pour  l’aiïurer 
qu’il  eftoit  dans  la  difpofition  de  changer  les 
mots  qui  l’avoicnt  choqué.  Ce  Prince  vn  peu 
adoucy  par  cette  promefTe  de  l’Archevefque 
luy  fît  meilleur  vifage  qu’auparavant  j Et  ce-  D»chfa 
ftoit  peut-eftre  de  cet  entre-temps  que  faint  «Ta4  **' 
Thomas  entendoit  parler  dans  vne  lettre  qu’il 
écrivit  au  Roy  de  France,  lors  qu’il  luy  témoi- 

(jne  que  s’eftant  élevé  vne  conteftation  entre 
e Clergé  èc  les  Grands  en  prefence  du  Roy 
d’Angleterre  à l’occafîon  de  quelques  coutu- 
mes de  ce  Royaume , ils  s’eftoient  enfin  ac- 
cordez fur  ce  fujet,  èc  qu’il  eftoit  luy-meffne 
rentré  dans  les  bonnes  grâces  de  fa  Majefté 
après  quelle  avoit  fait  paroiftre  quelque  in- 
dignation contre  luy.  Il  paroift  aufli  par  la 
mefme  lettre  du  Saint  au  Roy  Louis  VII. 
que  fes  ennemis , qui  eftoient  fans  doute  les 
mefmes  Grands  du  Royaume  qu’il  avoit  cho- 
quez d’abord , comme  on  l’a  fait  voir , en  re- 
tirant d’entre  leurs  mains  les  biens  de  l’Eglife 
qu’ils  avoient  vfurpez , fc  fervirent  de  l’occa- 
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fion  de  ce  différend  qui!  avoit  eu  avec  le  Roy 
d’Angleterre , pour  le  broiiiller  encore  da- 
vantage avec  luy.  Car  ils  firent  malicieufe- 
ment  courir  le  bruit  que  l’Archevefque  de 
Cantorbery  avoit  décrié  ce  Prince  auprès  du 
Pape  8 C du  Roy  de  France,  comme  vn  perfe- 
cuteur  violent  qui  opprimoit  la  fainte  Eglife. 
Cette  accufation  efloit  aufïi  faufTe  qu  éloi- 
gnée de  la  douceur  naturelle  , de  l’aftedion 
tres-tendre  , &C  du  refped  tres-fincere  que  S. 
Thomas  fit toûjours  paroiftre  envers  fbn  Prin- 
ce , mefme  dans  toute  la  fuite  de  ce  grand  dif- 
férend. Cefl  pourquoy  il  fe  fentit  obligé  d’en 
écrire  au  Roy  de  France  pour  l’informer  de 
ces  bruits  calomnieux  que  l’on  répandoit.  Il 
le  fupplia  de  vouloir  juftifier  fon  innocence 
auprès  du  Roy  d’Angleterre,  &de  faire  con- 
noiftre  à ce  Prince  qu’il  eftoit  faux  qu’il  luy 
euft  jamais  rien  écrit  contre  le  refped  qu’il  luy 
devoir.  On  ne  peut  douter  que  le  Roy  de 
France  qui  a protégé  toûjours  depuis  avec  vn 
fi  grand  zele  ce  faint  Archevefque  n’ait  fait 
ce  qu’il  fouhaitoit  de  luy  en  cette  rencontre. 
Mais  il  eft  certain  que  foit  que  les  Grands 
d’Angleterre  continuaient  d’aigrir  le  Roy 
contre  le  Saint,  ou  que  par  luy  mefme  il  ne 
fuft  pas  encore  content  de  la  parole  qu’il  avoit 
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donnée  à fa  Majefté  de  changer  le  terme  qui 
la  choquoit , comme  il  croyoit  avoir  receu  vn 
affront  public  dans  la  derniere  affemblée  de 
Vveflminfler,il  voulut  aufTi  que  l’Archevef- 
que  fift  vne  rétractation  publique  en  prefence 
des  Evefques  6 C des  Grands  de  fon  Royau-  Edfl?  ^ 
me  quil  manda  pour  cet  effet  à Clarendun.  ?•**•»*• 
Aufh-tofl  que  faint  Thomas  entendit  parler  num- 
d’vne  affemblée  generale  3 rintention  du  Roy 
luy  devint  fufpeéte  ; &c  confiderant  combien 
il  eftoit  dangereux  de  fe  relâcher  le  moins  du 
monde  lors  quon  avoir  à traiter  avec  les  Prin- 
ces , il  voulut  éviter  cette  affemblée  3 de  peur 
que  l’on  n’exigeaft  de  luy  quelque  chofe  au 
préjudice  de  l’Eglife^qu’iln’auroit  plus  laforce 
de  refufer  après  cette  parole  qu’il  avoit  don- 
née au  Roy.  Mais  tout  le  monde  commença 
de  nouveau  à l’affieger  , luy  difant  qu’il  fa- 
loit  ceder  à la  violence , & s’accommoder  au 
moins  pour  vn  temps  * comme  S.  Pierre  a- 
voit  fait  luy-mcfme  vivant  en  Iuif  avec  les 
Iuifs , & S.  Paul  auili , lors  que  pour  condef- 
cendreà  la  foibleffe  des  mefmes  Iuifs  3 il  cir- 
concit fbn  difciple  Timothée.  Le  Roy  mê- 
me qui  fçavoit  admirablement  l’art  de  difli- 
muler  témoignoit  toujours  qu’il  n’avoit  nul 
mauvais  defTein  j qu’il  ne  recherchoit  que  la 
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paix  de  l’Eftat  & de  l’Eglife.  Ainfi  ï Archet 
velque  qui  fe  trouvoit  dans  vn  engagement 
dont  il  ne  luyeftoit  plus  libre  de  fe  retirer  (e 
laifla  enfin  perfuader  quoy  qu’avec  peine , de 
fe  trouver  à cette  aflemblée.  Il  refolut  nean- 
moins de  ne  le  point  rendre  à la  volonté  du 
Roy  ; 6 C préférant  ce  quil  croyoit  devoir  à 
fa  confcience  au  jugement  que  les  hommes 
pourroient  faire  de  luy , il  aima  mieux  eftre 
accufé  de  legereté , que  de  fe  mettre  en  dan- 
ger de  trahir  la  caufe  de  Dieu  , &c  fupplia 
tres-humblement  le  Roy  de  l’excufer  , s’il  ne 
luy  tenoit  pas  vne  parole  qu’il  luy  avoir  don- 
née trop  legerement , puis  qu’aprés  y avoir 
beaucoup  penfé  il  ne  croyoit  pas  le  pouvoir 
faire , fans  manquer  à la  fidelité  qu’il  devoit 
à Dieu  &C  à fon  Eglife.  Le  Roy  fut  extraor- 
dinairement furpris  & irrité  de  cette  nou- 
velle refolution  de  l’Archevefque.  Il  s’en  plai- 
gnit hautement  comme  de  la  derniere  infidé- 
lité &c  du  plus  grand  outrage  qu’on  luy  pufl 
faire  -,  6 C il  fortit  tout  d’vn  coup  de  l’aflem- 
blée  laiflant  les  Evefques  dans  vn  grand  trou- 
ble. Alors  les  Prélats  commencèrent  àfolliciter 
tousenfemble  l’ Archevefque -,  pour  tâcher 

de  le  perfuader  ou  de  le  fléchir  ils  employèrent 
les  plaintes,  les  exhortations,  les  prières,  ôc 
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fur  tout  la  veuë  de  tant  de  malheurs  St  de 
funeltes  accidens  qu’il  alloit  attirer  fur  toute 
rEglife  , s’il  n’appaifoit  l’indignation  d’vn 
Prince  qui  avoit  toujours  paru  il  ferme  St  fi 
abfolu  dans  les  volontez.  Bnfin  deux  Evet 
ques  qui  eftoient  depuis  long-temps  dans  l’a- 
verfion  St  la  difgrace  du  Roy , St  qui  n’atten- 
doient  tous  les  jours  que  de  fouffrir  de  fa  part 
les  dernieres  violences,  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  du  ferviteur  de  Dieu,  St  le  conjurèrent 
avec  larmes  d’avoir  pitié  de  luy-mefme  St 
d’eux  tous  y de  relâcher  quelque  chofe  de  cet- 
te opiniaftrcté  dont  tout  le  monde  l’acculbit , 

8t  de  n’eftre  pas  caufe  par  l’attache  qu’il  au- 
roit  à fon  fentiment  que  le  Roy  fe  portail  à 
toutes  fortes  d’extremitcz,  comme  on  avoit  • 
tout  lujet  de  l’apprehender.  Deux  grands 
Seigneurs  ajoutèrent  qu’ils  fçavoient  tres-af- 
furement  que  ce  Prince  du  naturel  dont  il 
elloit  ne  donneroit  aucunes  bornes  à fa  ven- 
geance , St  qu’on  alloit  voir  d’étranges  cho- 
fes  dans  tout  le  Royaume  , fi  l’Archevelque 
ne  prévenoit  les  trilles  effets  de  fa  colere.  Ri- 
chard qui  elloit  vn  homme  tres-illullre  , St 
qui  avoit  la  charge  de  grand  Prieur  du  Tem- 
ple de  Ierufalcm  vint  en  mefme  temps  le  jet- 
ter à fes  pieds  avec  vn  autre  Chevalier , St  luy 
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rcprefenta  d’vne  maniéré  touchante  le  péril 
où  il  expofoit  toute  l’Eglife  d’Angleterre  par 
le  refus  qu’il  faifoit  de  promettre  vne  chofe 
que  le  Roy  ne  luy  demandoit  que  pour  la 
forme  feulement*  fie  qui  ne  pouvoit  avoir  au- 
cune mauvaife  fuite.  L’Archevefque  ne  pou- 
vant plus  relifter  à tant  de  larmes,  de  conju- 
rations , St  de  prières,  St  ayant  plus  decom- 
paftion  des  Prélats  qu’il  voyoit  menacez  de 
tant  de  maux  , que  de  luy-mefme  , fe  laifta 
enfin  aller  à ce  qu’on  demandoit  de  luy  , St 
abandonna  les  interefts  St  la  liberté  de  l’Egli- 
fe fous  ce  pretexte  fi  fpecieux  de  détourner 
d’elle  vne  grande  perfecution  > ou  pluftoft  il 
fut  abandonné  pour  vn  temps  à luy-mefme , 
afin  que  fa  chute  le  rendift  plus  humble,  St 
que  l’on  connuft  que  la  fermeté  qu’il  fit  pa- 
roiftre  dans  toute  la  fuite  jufqu  a fa  mort  ne  # 
pouvoit  eftreque  l’effet  d’vne  vertu  toute  di- 
vine. Dieu  voulut  faire  voir  ainfi  en  fa  per- 
fonne,  comme  autrefois  en  celle  de  David  fie 
de  S.  Pierre,  vn  grand  exemple  de  la  fragili- 
té humaine  -,  afin  que  nul  ne  fe  fie  en  la  fer- 
meté de  fou  courage , St  que  les  plus  forts  ap- 
prennent de  fbn  exemple  qu’ils  peuvent  bien 
tomber  quelquefois  eftant  hommes  , mais 
qu’ils  doivent  fe  relever  comme  luy , s’ils  font 
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aulïi  humbles  qu’il  Ta  efté.  L’Archevefque 
sobligea  donc  le  premier  de  tous  à obfcrver 
de  bonne  foy , bona  fide  , les  coûtumes  du 
Royaume;  ÔCajoûta  comme  S.  Pierre  à cette 
première  faute  vne  autre  encore  plus  grande: 
Car  il  confirma  cette  fimple  promefTc  par  vn 
ferment.  Les  autres  Prélats  jurèrent  tous  la 
mefînechofe  : 8c  quelques  Grands  du  Royau- 
me ayant  fait  mettre  par  écrit  cette  promefle. 
Ion  fit  vne  reveuë  generale  de  ces  coûtumes 
qui  furent  leuës  publiquement.  Comme  les 
ennemis  du  Saint , par  la  haine  qu’ils  luy  por- 
toient , ÔC  pour  afTervir  encore  davantage 
l’Eglife , avoient  ajouté  fans  que  le  Roy  met 
me  le  fçuft  , plufieurs  articles  qui  n’eftoient 
point  compris  dans  ces  coûtumes  , l’Arche- 
velque  fort  furpris  de  voir  des  ordonnances 
fi  injuftes,  8c  n’ofant  plus  neanmoins  relifter 
ouvertement  au  Roy , le  fupplia  lors  qu’il  fut 
revenu  dans  Paffemblée , de  luy  donner  quel- 
que temps  afin  de  les  voir  plus  à loifir , 8c  de 
remettre  pour  cela  la  conclufion  de  cette  af- 
faire à vn  autre  jour  5 luy  reprefentant  que 
l’on  ne  devoit  pas  les  obliger  de  ligner  des 
choies  de  cette  importance  avant  que  de  les 
avoir  bien  examinées  , 8C  que  ce  lèroit  vn 
très-mauvais  préjugé  pour  tous  ceux  qui  en 
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entendroient  parler.  Le  Roy  n’ofa  pas  luy 
refufer  vne  demande  qui  paroiffoit  iî  raifôn- 
nable  ; &C  Palfemblée  le  finit  en  cette  forte. 


Chapitre  IX. 

Liberté  avec  laquelle  le  Porte-croix  de  l' Archevefque  luy 
reproche  le  ferment  qu'il  avoit  fait  au  préjudice  de 
lEghfe.  Avec  quelle  humilité  le  ferviteur  de  Dieu  re- 
connut fa  faute.  Il  s* *  efforce  inutilement  par  deux  fois 
de  s'enfuir  d'Angleterre.  Genereufe  refolution  qu  il 
• prend  de  s expofer  à la  mort  pour  la  défenfe  de  l'Eglifc. 

• A Vlïï-toft  que  Y Archevefque  fe  fut  retiré 
t0p.x7.&c.  /A  d’avec  les  Prélats , il  s’éleva  vn  murmu- 
reparmy  fes  amis  èc  fes  domeftiques  qui  l’ac- 
compagnoient  3 les  vns  l’excufant  de  ce  qu’il 
n’avoit  pu  faire  autrement  à caufe  de  la  con- 
joncture facheufe  du  temps  * & les  autres  fe 
plaignant  au  contraire  de  ce  que  toute  la  li- 
berté de  PEglife  d’Angleterre  eftoit  ruinée 
par  cette  condefcendance , ou  pluftoft  par  cet 
afFoiblilfement  de  celuy  qui  en  eftoit  le  chef. 
Entre  ceux-cy  fon  Porte-croix  témoignoit 
plus  de  reffentiment  de  cette  aétion  , & il  en 
parloit  en  ces  propres  termes  avec  plus  de  li- 
berté &;  plus  de  chaleur  que  tous  les  autres. 

La 
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La  puiflance  feculiere,  difoit-il,  trouble  tout,  ce 
L’iniquité  s’attaque  aujourd’huy  à Dieu  me-  « 
me  , &C  ne  craint  point  de  profaner  fon  fan-  ce 
étuaire.  11  fuffit  d’eftre  ami  dç  la  juftice  pour  « 
eftre  perfecuté  par  les  hommes  : Ceux-là  feuls  « 
paflent  pour  làges  &c  font  en  honneur  qui  ont  ce 
vne  complaifance  aveugle  pour  les  grands  du  ce 
monde.  Cette  tempefte  a renverfé  lescolom-*cc 
nés  de  l’Eglife.  Le  pafteur  a abandonné  fon  ce 
troupeau  , &C  fes  brebis  vont  devenir  la  proye  ce 
des  loups.  Où  l’innocence  pourra-t-elle  main-  ce 
tenant  fe  réfugier  ? Qui  combattra  pour  la  « 
caufe  de  Dieu,  ou  qui  pourra  vaincre  dans  « 
ce  combat,  puisque  le  General  eft  déjà  vain-  « 
eu  ? Cet  Ecclefiaftique  parloir  de  la  forte  avec 
vn  zele  incroyable  en  portant  la  croix  devant  *- 
FArchevelque  y &;  comme  la  douleur  empef- 
choit  les  autres  de  rien  dire  -y  il  ajoûta  en  éle- 
vant encore  le  ton  de  fa  voix  : Que  peut-il  <c 
eftre  refté  à ccluy  qui  a perdu  fa  réputation  ce 
&C  fa  confcience?  L’Archevefquefort  étonné  ce 
&C  touché  en  mefme  temps  de  ces  paroles  luy 
dit  avec  beaucoup  de  douceur*,  Mon  fils,  qui  ce 
eft  donc  celuy  dont  vous  parlez?  C’eft  vous  ce 
Monfeigneur , luy  repartit  cet  Ecclefiaftique,  ce 
c’eft  vous  qui  avez  renoncé  à voftre  confcien-  ce 
ce  & à voftre  réputation , lors  que  par  vn  fer-  ce 
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« ment  préjudiciable  à toute  la  pofterité  vous 
« vous  elles  obligé  d’obferver  des  coutumes  qui 
» font  lî  pernicieufes  à l’Eglife , èC  que  vous 
avez  vendu  fajiberté  à ceux  qui  veulent  fe 
» l’alfervir. 

Ce  reproche  11  picquant  du  moindre  defes 
Ecclefiaftiques  , è C ce  zele  qui  pouvoir  luy  • 
«paroiftre  exceftif  ne  le  choqua  point.  Il  ne 
conlidera  point  qui  eftoit  celuy  qui  luy  par- 
loit  de  la  forte  , ny  qui  il  eftoit  luy-mefme. 
Mais  croyant  pluftoft  au  contraire  que  c’eftoit 
Dieu  qui  luy  parloir  par  fa  bouche , il  s’hu- 
milia profondément,  s’anéantit  dans  le  fond 
de  fon  cœur,  èc  dit  tout  fondant  en  larmes  : 

» le  reconnois,  mon  Dieu,  que  j’ay  péché 3 le 
» crime  que  j’ay  commis  me  remplit  d’horreur, 

» èc  je  me  condamne  dés  â prefent  à ne  me  plus 
« approcher  de  voftre  autel , dont  je  me  fuis  ren- 
« du  li  indigne.  Vous  m’avez  donné  en  garde 
« voftre  Eglife , èc  je  l’ay  alfervie  par  vne  lâche 
« complailance.  I’ay  ruiné  par  vne  parole  tout 
» le  fruit  des  longs  travaux  de  mes  predecel- 
» feurs  : I’ay  ouvert  la  porte  de  voftre  maifqn 
9>  aux  violens  èc  aux  puiftans  de  la  terre  , èc 
»»  en  ay  profané  la  fainteté  en  l’expofant  aux 
>5  profanations  des  hommes.  Mais  c’cft  avec 
« tres-grande  jullice,ô  mon  Dieu, que  vous  111’a- 
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vez  ainfi  abandonné , puis  que  je  n’ay  pas  efté 
tiré  de  l’Ecole  du  Sauveur  du  monde,  mais 
du  milieu  de  la  Cour  pour  eftre  élevé  au  gou- 
vernement de  voftre  Eglife.  le  pleureray  donc 
&C  demeureray  dans  le  iîlence,  jufqu’àce  que 
vous  ni  ayez  vilité  d’enhaut , &;  remis  mon 
crime  par  l’entremife  de  celuy  qui  tient  la 
place  de  I ES  V S-C  H R I ST  votlre  Fils  fur  la 
terre.  Ses  larmes  &c  fes  foûpirs  l’empefche- 
rent  de  pouvoir  parler  davantage.  Il  demeu- 
ra tout  interdit  6 C accablé  de  douleur.  Car 
plus  il  fe  voyoit  élevé  dans  l’Eglifc  par  fa  di- 
gnité , plus  fa  faute  luy  paroifloit  grande , &; 
plus  il  pleuroit  le  fcandale  qu’en  recevroient 
tous  les  fidelles.  * 

Les  Ecclefiaftiques  qui  l’accompagnoient 
s’efforcèrent  de  le  confoler  en  exeufant  le 
mieux  qu’ils  pouvoient  ce  qu’il  avoit  fait. 
Mais  il  demeura  ferme  dans  fa  refolution , ÔC 
inexorable  envers  luy-mefme.  Il  confideroit 
que  c’eftoit  Dieu  qu’il  avoit  oflfenféj&;  qu’ainfi 
c’eftoit  de  luy  feul  qu’il  devoit  attendre  le  par- 
don de  cette  faute.  C’eft  pourquoy  il  fe  con- 
damna dés  lors  à vne  tres-rude  penitence , 
redoublant  fes  jeûnes  &C  fes  autres  aufteritez , 
&c  fe  feparant  entièrement  de  Fautel.  Il  en- 
voya aufli  vers  le  Pape  qui  demeuroit  pour 
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lors  à Sens  à caufe  du  fchifme  de  l’Eglife  Ro- 
maine ; il  luy  découvrit  dans  vne  lettre  la 
playe  qu’il  avoir  faite  à la  liberté  ecclefiafti- 
que  6c  à fa  propre  confcience , &C  le  fupplia 
de  luy  ordonner  ce  qu’il  devoit  faire  pour  re- 
médier àl’vne  &c  à l’autre.  Sa  Sainteté  avoir 
eftédéja  informée  de  tout  ce  quis’eftoit  paf- 
lé,  6 c fçavoit  que  la  faute  de  faint  Thomas 
eftoit  pluftoft  de  furprife  & de  défiance  de 
luy-mefme  que  non  pas  d’vne  lâcheté  crimi- 
nelle. C’eft  pourquoy  elle  le  confola  par  fes 
lettres  apoftoliques  ,&C  luy  manda  que  le  meil- 
leur &C  le  plus  promt  moyen  de  la  reparer 
eftoit  de  combattre  de  nouveau  avec  vn  cou- 
rage epifcopal  contre  ceux  qui  avoient  vfé 
d’artifice  pour  le  furprendre,  &c  d édifier  ainfi 
toute  l’Eglife  après  l’avoir  feandalifée  ; Elle 
ajoûta  qu’elle  ne  luy  confeilloit  pas  de  demeu- 
rer plus  long-temps  feparé  du  feint  autel,  à 
caufe  du  rang  quil  tenoit  parmy  les  fidelles , 

. &C  que  bien  qu’il  ne  fuft  point  lié  par  le  fer- 
ment qu’il  avoit  fait  au  préjudice  de  l’Eglife , 
neanmoins  pour  arrefter  les  fcrupules  de  fa 
confcience,  elle  luy  en  donnoit  l’abfolution 
par  l’autorité  apoftolique.  Le  Pape  luy  en- 
voya dés  lors  cette  lettre;  mais  le  Saint  ne  la 
receut  que  quelque  temps  apres. 
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Lors  que  le  Roy  fçut  que  rArchevefque  le 
repentoic  du  ferment  qu’il  avoit  fait , &;  que 
bien  loin  de  le  vouloir  confirmer  par  écrit  il 
ne  penfoit  qu’à  retirer  la  parole , il  entra  dans 
vne  telle  colere  que  tout  le  monde  crut  qu’il 
ne  (croit  pas  fatisfait  à moins  que  de  luy  faire 
perdre  la  vie. Le  Saint  qui  en  fut  averty  voyant 
que  l’on  envouloità  fa  perlonne,  6 C délirant 
d’ailleurs  d’aller  luy-mefme  trouver  le  Pape 
afin  de  luy  reprefenter  de  vive  voix  comment 
toutes  chofes  s’eftoient  pafTées , ôc  délibérer 
avec  luy  touchant  ce  qu’il  devoit  faire , refb- 
lut  de  partir  d’AngleterVe  à l’infceu  du  Roy.  ^ 
Ain(i  il  alla  en  fon  Abbaye  d’Alintere  qui  eft  / 
proche  delà  mer,  d’où  il  forcit  durant  la  nuit 
avec  deux  ou  trois  de  (es  domeftiques  feule- 
ment à qui  il  avoit  découvert  fon  fccret,  &C 
monta  fur  vn  vailfeau  pour  paflfer  en  France. 

Mais  Dieu  s’oppofa  à fon  delfein:  Car  après  • 
qu’il  eut  efté  long-temps  agité  6c  battu  du 
vent  qui  eftoit  contraire  , il  fut  enfin  rejetté 
aux  codes  d’Angleterre.  Quelques-vns  di- 
fent  neanmoins  que  les  matelots  craignant 
d’encourir  l’indignation  du  Roy  s’ils  palToient 
ainfi  l’Archevefque  lans  fon  confentcment , 
feignirent  de  11c  pouvoir  forcer  le  vent  qui 
edoit  en  effet  contraire , 6c  après  beaucoup 
' M iij 
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d’efforts  & de  fatigues , le  ramenèrent  à bord. 
Qiioy  qu’il  en  foit , il  voulut  tenter  de  nou- 
veau le  paflage  &c  fe  remit  vnc  fécondé  fois 
fur  mer,  mais  il  fut  encore  rcpouifé  comme 
auparavant.  Ce  qui  luy  donna  lujet  de  s’affu- 
rer  que  Dieu  vouloit  qu’il  demeurait , afin  de 
défendre  la  caufede  fon  Eglife  aumefmelieu 
où  il  l’avoit  abandonnée.  Ainfi  il  s’en  retour- 
na à Cantorbery.  ^ 

Tous  fes  domeftiques  qu’il  avoit  lailfez  en 
fon  Abbaye  d’Alintere  furent  étrangement 
furpris  le  matin  lors  qu’ils  connurent  qu’il 
cftoit  party  $ & leur  confternation  fut  fi  gran- 
de, qu’ils  fe  difperferent  &;  s’enfuirent  en  di- 
vers lieux , fans  fçavoir  prefque  où  fe  retirer 
par  la  crainte  qu’ils  avoient  du  Roy.  L’vn 
des  Aumôniers  qui  eftoit  plus  refolu  que  les 
autres  s’en  alla  fur  le  foira  Cantorbery,  &fe 
retira  dans  la  chambre  de  l’Archevefque  qui 
n’eftoit  pas  encore  revenu  de  la  mer.  Après 
qu’il  eut  pafle  quelques  heures  à pleurer  la  per- 
te qu’ils  avoient  faite  de  leur  faint  pafteur  , 
enfin  eftant  accablé  d’aftliétion  &:  de  fommeil, 
il  dit  à vn  des  domeftiques  d’aller  fermer  la 
porte  de  l’antichambre,  afin  qu’ils  puftent  dor- 
mir plus  feurement  le  refte  de  la  nuit.  Le  faint 
Prélat  eftoit  arrivé  vn  peu  auparavant  &c 
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s’cftoit  fecretement  retiré  dans  cette  anti- 
chambre , (ans  avoir  voulu  fe  faire  voir  de  per- 
lonne , peut-eftre  afin  de  ne  point  troubler 
ceux  de  la  maifon.  Lors  donc  que  cet  homme 
y fut  entré  avec  de  la  lumière  ôceut  apperceu 
l’Archevefque  tout  feul  ailis  dans  vn coin,  il 
le  prit  pour  vn  phantôme,  6 c s’en  retourna 
tout  épouvanté  vers  l’Aumônier,  lequel  ne 
put  fe  perfuader  non  plus  que  luy  ce  que  c’e- 
lloit,  ny  fe  raflurer  jufqu’à  ce  qu’il  l’eut  veu 
luy-melme.  Alors  le  Saint  luy  conta  ce  qui 
luy  cftoit  arrivé , &C  ajoûta  qu’il  efloit  vifible 
que  ce  n’avoit  pas  efté  la  volonté  de  Dieu  qu’il 
fortift  de  l’Angleterre.  Le  matin  les  officiers 
du  Roy  entrèrent  dans  le  palais  epifcopal 
comme  des  ennemis  pour  le  piller,  6c  pour 
confilquer  les  biens  de  l’Archevefque  qu’ils 
croyoient  s’en  eftre  fuy  : Mais  l’ayant  veu  ils 
s’en  retournèrent  tout  confus.  Et  ce  Prince 
fut  ravy  d’apprendre  fon  retour,  par  ce  qu’il 
apprehendoit  qu’eftant  forty  du  Royaume  il 
ne  le  décriait  par  tout,&ne  jettaft  mefmevn 
interdit  fur  fes  Eftats.  En  quoy  il  jugeoit  de 
la  difpofition  du  Saint  tout  autrement  qu’il 
ne  devoit  : puis  que  jamais  Prélat  eftant  per- 
fecuté  auffi  cruellement  qu’il  le  fut  ne  con- 
ferva  jufqu’à  la  fin  vn  amour  plus  inviolable 
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pour  Ton  propre  perfecuteur.  Ce  fut  auiïi  par 
vn  effet  de  cette  grande  afteétion  que  le  fer- 
viteur  de  Dieu  avoir  pour  le  Roy , 6 c du  de- 
fir  qu’il  fentoit au  fond  de  fon  cœur  de  pou- 
voir adoucir  fon  efprit  fans  faire  tort  aux  li- 
bertez  de l’Eglife , qu’il  lalla  trouver  dans  le 
deflein  de  faire  pour  cela  tout  ce  qu’il  pour- 
roit.  Mais  ce  Prince  témoigna  allez  par  la 
maniéré  dont  il  le  receut , qu’il  ne  vouloit 
point  entendre  parler  de  paix , qu’on  ne  luy 
accordait  tout  ce  qu’il  defiroit  : èc  luy  repro- 
chant en  termes  couverts  de  ce  qu’il  avoit  ten- 
«té  de  s’enfuir,  &C  de  fortir  du  Royaume  -,  II 
wfemble,  luy  dit-il,  que  l’Angleterre  ne  foit 
« pas  capable  de  nous  contenir  tous  deux.  Ainli 
noltre  Saint  voyant  quil  luy  eftoit impolïible 
de  rien  gagner  lui*  l’efprit  du  Roy  le  retira 
promtement  de  la  Cour , de  peur  de  s y affoi- 
blir  luy-mefme  j 6 C refolut  de  perdre  la  vie 
plultoll  que  d’abandonner  la  caufe  de  l’Eglife. 
Il  dit  en  particulier  à quelques-vns  de  fes  amis: 
« Puis  que  celuy  qui  nous  ordonne  dans  l’Evan- 
» gile  de  fuïr  lors  qu’on  nous  perfecute  me  corn- 
ai mande  aujourd’huy  de  demeurer  en  m’inter- 
a,  dilant  le  paflage  de  la  mer , il  ne  faut  plus  pen- 
a>fer  qu’à  combattre  jufqu  a la  mort. 

Cependant  l’Evefque  d’Evreux  s’employa 

pour 
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pour  procurer  la  paix  encre  l’Eglife  &c  l’Eltat. 
Mais  le  Roy  refufoit  toûjoucs  d cil  entendre 
parler  fans  la  confirmation  des  loix  &c  des  coû- 
tumcs  de  fon  Royaume.  D’autre  parc  le  faint 
Prélat  difoit  haucemenc  qu’il  ne  pouvoit  pas 
confentir  à acheter  vne  faufle  paix  par  la  ruine 
de  la  liberté  de  l’Eglife.  Et  non  feulement  il 
ne  vouloit  pas  autoriferces  coû  tûmes,  mais  il 
eftoic  refolu  de  faire  à l’exemple  de  fes  prede- 
ccfieurs , tout  ce  quil  pourroit  pour  les  abolir. 


Chapitre  X. 

Le  Roy  d' Angleterre  s'efforce  inutilement  de  gagner  le 
* Tape . Belle  lettre  que  fa  Sainteté  luy  écrivit.  De  quelle 
forte  les  ennemis  de  faint  Thomas  le  calomnient  & le 
décrient  à la  Cour.  Ajfemhlée  des  Evefques , & con- 
férences quils  eurent  avec  le  ferviteur  de  Dieu. 

LOrs  que  le  Roy  vit  que  l’Archevefque 

1 • n 7 i / 1 r 1 dripart.  hb.  I. 

ne  pouvoit  eltre  touche  de  les  menaces  5 cap.  29, 
bc  que  rien  n’eftoit  capable  de  l’ébranler  , il  »2. 
refolut  par  le  confeil  de  quelques  perfonnes 9 &t‘  | 
dévoliées  à fes  volontez  de  tenter  le  Pape  , 
afin  d’afioiblir  s’il  pouvoit  par  fon  autorité 
celle  du  Saint.  11  envoya  donc  versTa  Sainteté 
l’Evefque  de  Lifieux  b C l’Archidiacre  de  Poi- 
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tiers  pour  luy  demander  quil  filt  l’Archcvef- 
que  d’York  Ion  Légat  en  Angleterre,  ce  qui 
ne  fe  pouyoit  faire  fans  bl effet  les  droits  de 
l’eglifc  de  Cantorbery , dontles  Archevefques 
effoient  en  poffeiïion  de  cette  dignité.  Et  il 
luy  demandoit  encore  quelle  ordonnait  à S. 
Thomas  &c  aux  autres  Evelques  d’Angleter- 
re de  garder  les  coûtumes  de  fon  Royaume 
&C  de  confcrver  les  privilèges  de  fa  couronne. 
Le  Pape  qui  effoit  bien  informé  des  entrepri- 
fesde  ce  Prince  fur  l’Eglife  luy  répondit  avec 
beaucoup  de  fageffe  &C  de  modération  j Qu’il 
ne  pouvoit  pas  fans  vne  injuftice  vilible  pri- 
ver l'Archevefque  de  Cantorbery  d’vn  hon- 
neur qui  luy  appartenoit  fijuftement-,  & c que 
pour  ce  qui  eftoit  de  le  vouloir  obliger  à l’ob- 
fervation  de  ces  ordonnances  dont  il  luy  par- 
loir, il  avoit  appris  de  l’Apollre  S • Paul  à ne 
pas  dominer  fur  la  confcience  des  fidelles , &c 
moins  encore  lur  celle  des  Evefques  fes  con- 
frères. Le  Roy  eftant  auffi  irrité  qu’il  auroit 
dû  eftre  fatisfait  de  cette  réponfe  envoya  d’au- 
tres députez  vers  fa  Sainteté  pour  luy  deman- 
der encore  la  mefme  chofe,  mais  avec  beau- 
coup plus  d’inftance , &C  en  des  termes  qui  té- 
moignoient  affezfon  reffentiment  : &;  il  ajoû- 
ta  vne  nouvelle  demande  fur  laquelle  il  infi- 
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ftoit  beaucoup , qui  eftoit  que  les  coûtumes 
de  les  privilèges  de  fon  Royaume  fuffent  con- 
firmez par  Pautorité  du  faine  Siégé.  Le  Pape 
luy  rcfufa  abfolument  ce  dernier  article  com- 
me injurieux  à la  dignité  de  l’Eglife.  Mais 
parce  qu’il  connoilfoit  le  naturel  de  ce  Prin- 
ce, &que  fes  députez  menacèrent  fa  Sainteté, 
que  fi  elle  ne  luy  accordoit  rien  du  tout , il 
s’en  vengeroit  fur  la  perfonne  de  S.  Thomas , 
elle  crut  devoir  non  feulement  pour  la  paix 
de  l’Egüfe  , mais  mefme  pour  Pintereft  parti- 
culier du  Saint  transférer  la  dignité  de  Légat 
Apoftolique  à PArchevefque  d’York  , pour 
qui  le  Roy  l’avoit  demandée.  Elle  le  fit  nean- 
moins de  telle  forte  , qu’on  peut  dire  quelle 
ne  luy  conféra  q*’vn  honneur  imaginaire  5 
puisqu’elle  ne  luy  donna  aucune  jurifdiétion 
fur  la  perfonne , ny  fur  tout  le  diocefc  de  S. 
Thomas , de  qu’elle  n’exemta  point  non  plus 
tous  les  Evefques  d’Angleterre  de  Pobeïflan- 
ce  qu’ils  dévoient  à leur  Primat.  C’cft  ce  qui 
irrita  extrêmement  le  Roy,  parce  que  la  prin- 
cipale raifon  qui  l’avoit  porté  à demander  cet- 
te légation  apoftolique  pour  l’Archevefqucr 
d’ Y ork  eftoit  afin  qu’ayant  par  ce  moyen  tout 
pouvoir  en  Angleterre,  il  pûft  dépofer  laint 
Thomas.  Ainli  fe  voyant  trompé  dans  fes 
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efperances  il  renvoya  avec  indignation  ces 
lettres  apoftoliques  qui  ne  conferoient  à ce 
Prélat  que  le  funple  titre  de  Légat  du  faint 
Siégé,  comme  cftant  entièrement  inutiles  à 
a Ton  dellein. 

Mais  le  Pape  crut  qu'il  eftoit  de  fa  charge 
êc  de  fa  charité  apoftolique  d’avertir  6c  de  re- 
»TPJni  prendre  ce  Prince  feverement.  Il  luy  écrivit 
7x66Dom‘  Pour  çe^a  Yne  lettre  pleine  de  zele,  dans  la- 
quelle après  luy  avoir  reprefenté  fes  vfurpa- 
tions  fur  les  droits  ecclefiaftiques , il  ajoûte 
55  ces  paroles  remarquables  : Nous  fommes,luy 
dit-il , d’autant  plus  obligez  de  vous  reprefen- 
» ter  ces  chofes  que  nous  vous  aimons  davan- 
55  tage  en  I E S V S-C  H R I S T , 6c  que  nous  fom- 
» mes  plus  reconnoiffans  d*s  grands  fervices 
5>  que  vous  avez  rendus  autrefois  à l’Eglife  6c 
5>  au  faint  Siégé.  Si  vous  craignez  le  jugement 
55  redoutable  du  dernier  jour , 6c  (i  vous  préten- 
55  dez  à Pheritage  du  ciel , vous  regarderez  non 
55  feulement  comme  voftre  gloire  , mais  corn- 
>5  me  voftre  avantage  d’ho  norer  la  vérité  qui  eft 
55  Dieu  mefme  , 6c  d’aimer  de  telle  forte  la  ju- 
55  ftice,  que  vous  rendiez  à chacun  ce  qui  luy 
\ 55  eft  du , en  laiffant  à l’Eglife  la  connoiffance 

55  des  affaires  ecclefiaftiques  6c  la  poftefiion  li- 
*>  bre  de  fes  biens  -,  6c  en  ne  confondant  point 
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le  royaume  temporel  avec  le  facerdoce  de  « 
I E S V S-C  H R I S T.  Quand  vous  employeriez  « 
a la  nourriture  des  pauvres  &c  à d’autres  œu- ^ 
vres  de  pieté  les  biens  que  vous  raviflez  à TE-  « 
glife  3 cette  aétion  ne  feroit  non  plus  agréable  “ 
à Dieu  que  fi  vous  dépouilliez  vn  pauvre  pour  « 
en  reyeitir  vn  autre.  SauH^rés  avoir  vaincu 
les  Amalecites  fut  réprouvé  pour  avoir  gardé  « 
contre  Tordre  de  Dieu  des  dépouilles  de  ce  « 
peuple,  quoy  qu'il  euft  defieiii  de  les  luy  fa-« 
crifier.  Et  le  Roy  Ofiasfut  par  vne  jufte  ven-  « 
geancefrapé  de  lepre,  parce  qu’il  avoir  vou-« 
lu  offrir  de  Tencens , vfurper  le  miniftere  « 
des  Preftres.  Ces  exemples  vous  doivent  éton-  «f 
ncr  pour  voftrefaluc,  fi  vous  ne  voulez  atti-<* 
rer  fur  vos  enfans  la  maledi&ion  qui  tomba  « 
fur  ce  Prince  dont  il  eft  dit  dans  TEcricure  3 « 
tju’il  fut  chaftié  fi  feverement  pour  le  crime  « 
de  (on  Pere.  « 

Telle  fut  la  reconnoiffanee  paternelle  Sc 
chreftienne  que  ce  Pape  témoigna  au  Roy 
d’Angleterre  pour  lesfervices  fi  eonfiderables 
qu’il  avoir  receus  de  luy.  Mais  ce  Prince  cftoit* 
fourd  à la  voix  de  Dieu  : fa  paffion  s’allumoit 
d’autant  plus  quelle trouvoit  plus  d’obftacles$ 
&C  comme  il  vit  qu’il  ne  pouvoir  plus  prefque 
rien  efperer  du  codé  du  Pape  , il  ne  penfa 
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quà  perdre  faine  Thomas , de  quelque  ma- 
niéré que  ce  pûft  eftre.  La  plufpart  des  Evef-  ^ 
ques  au  lieu  de  s’vnir  à leur  Primat  comme  à 
leur  chef  pour  défendre  tous  enfemble  vne 
caufe  qui  leur  elloit  commune,  renonçoient 
à leurs  propres  interefts  pour  époufer  ceux  du 
Roy  i &C  dans  la  peurqu'ils  avoient  de  luy  dé- 
plaire , il  fembloit  qu'ils  agiffent  pluftoft  com- 
me fes  officiers , que  comme  miniftres  de  I E- 
SV  S-CHRIS  T.  Tous  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume  entrèrent  aufli-toft  dans  toutes 
les  penfées  &C  tous  les  defTeins  du  Roy.  Les 
plus  modérez  ne  croyoient  pas  quil  leur  fviffc 
permis  de  parler  pour  celuy  qu'il  haïfloit  -, 
les  autres  le  décrioicnt  mefme  avec  d'autant 
plus  d’aigreur  qu’il  leur  avoit  fouvent  rcfitlé , 
comme  on  a veu , lors  qu'ils  vouloient  vfur- 
per  les  biens  de  l'Eglile.  Ses  ennemis  qui’ 
eftoient  en  très-grand  nombre  femoient  tous 
les  jours  mille  faux  bruits  dans  la  Cour  , Sc 
faifoient  à toute  heure  des  plaintes  de  luy. 
Les  vns  crioient  qu’il  fouloit  aux  pieds  les  loix 
de  l’Eftat  ; les  autres  pleuroient  la  perte  de 
leur  bien,  & difoient  qu’il  abufoit  depuis  trop 
long-temps  de  la  bonté  du  Roy  pour  appau- 
vrir &c  pour  dépouiller  injuftement  les  tamil- 
les.  Ils  tâchoient  mefme  de  rendre  criminel 
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ce  qui  avoir  paru  en  luy  de  plus  faint  &C  de 
plus  loiiablc.  Ils  vouloient  taire  pafler  pour 
legereté  ce  changement  que  Dieu  avoir  fait 
en  luy,  6 C cette  refolution  qu  il  avoir  prife  de 
ne  plus  fe  relâcher  en  quoy  que  ce  foit  dans 
la  défenfe  de  fa  caule.  Ils  accufoient  de  fcru- 
pule  la  vie  fi  auftere  &c  fi  penitente  quil  me- 
noit  , &C  de  dureté  le  zele  qu’il  témoignoit 
pour  la  juftice.  Ils  attribuoient  à avarice  le- 
loin  qu’il  prenoit  des  biens  de  l’Eglife,  & à 
vaine  gloire  le  mépris  qu’il  faifoit  de  l’appro- 
bation des  hommes.  Ils  pafierent  mefme  juf- 
qu’à  vouloir  perfuader  au  Roy , que  s’il  laifi. 
loit  croiftre  davantage  lapuifiance  de  ce  Pré- 
lat, Ion  autorité  royale  periroit  bien-toft,&: 
que  s’il  ne  penfoit  de  bonne  heure  à allurer 
fa  couronne  au  Prince  fon  fils,  l’Archevefque 
de  Cantorbery  y établiroit  roy  après  fa  mort 
celuy  qu’il  voudroit. 

Tous  ces  difcours  quoy  que  fans  apparen- 
ce & fans  fondement  ne  lairferent  pas  de  faire 
beaucoup  d’impreflion  fur  l’efprit  de  ce  Prin- 
ce , qui  par  la  haine  qu’il  avoir  conceuë  con- 
tre le  Saint  fe  trouvoit  tres-difpofé  à croire 
tout  le  mal  qu’on  pouvoir  dire  de  luy.  C’eft  • 
pourquoy  ayant  recherché  divers  fujets  d’ac- 
cufation  contre  l’Archevefque,  il  luy  envoya 
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faire  commandement  de  comparoiftre  en  per- 
fonne  pour  y répondre.  Le  Saint  comme  Pri- 
mat d’Angleterre  fit  fupplier  tres-humble- 
ment  le  Roy  de  ne  pas  trouver  mauvais  qu’il 
joüift  des  privilèges  de  fa  dignité  qui  l’exem- 
toit  de  comparoiftre  devant  des  juges  fecu- 
liers.  Mais  ce  Prince  encore  plus  irrité  par 
cette  excufe  qu’il  regardoit  comme  vne  def- 
obeïflance  à les  ordres  3 manda  à tous  les 
Evefques  &C  à tous  les  Grands  de  fon  Royau- 
me de  s’aftembler  au  chafteau  royal  de  Nor- 
thampton,  &C  contraignit  l’Archevefque  de 
s’y  trouver  avec  les  autres  * mais  pluftoft  en 
qualité  de  criminel  que  déjugé.  Caria  pre- 
mière chofe  qu’on  y fit  fut  de  prononcer  vn 
jugement  contre  luy  3 à caufe  qu’il  avoit  man- 
qué de  le  prefenter , lors  qu’il  avoit  efté  cité 
de  la  part  du  Roy  : & par  l’avis  non  feule- 
ment delà  noblefte-,  mais  ce  qui  eft  beaucoup 
plus  étrange  3 du  Clergé  mefme,  tous  fes  biens 
meubles  furent  confilquez  3 avec  cet  adou- 
ciffement  neanmoins  3 que  l’execution  de  la 
fentence  feroit  foûmife  à la  clemence  de  (a 
Majefté.  Lors  que  le  Saint  le  vit  condamné 
li  injuftement,  &C  abandonné  de  toutlemon- 
de  il  s’écria  en  prefence  de  tous } O mon  Dieu 
w quel  jugement!  quelle  eft  cette  nouvelle  forme 
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de  juftice?  & quels  Canons  a-t-on  fuivis  pour  « 
me  condamner , finon  ces  nouveaux  canons  « 
qui  ont  efté  faits  6 C publiez  dans  l’affemblée  <c 
de  Clarendun  ? l’en  appelle  , ô mon  Dieu,  à ce 
voftre  fouveraine  juftice.  A-t-on  jamais  ouy 
dire  qu’vn  archevefque  de  Cantorbery  ait<« 
efté  jugé  par  les  rois  d’Angleterre  pour  quel-  « 
que  caufe  que  ce  puiffe  eftre  , puis  quil  eft  ce 
leur  pere  fpirituel  &c  celuy  de  tous  leurs  peu-  ce 
pics  ? Mais  il  n’y  eut  rien  qui  toucha  davan- 
tage  le  ferviteur  de  Dieu  que  de  voir  que  des 
evefques  qui  eftoient  fes  confrères  &C  fes  fuf- 
fragans  avoient  prononcé  vne  fentence  ft  in- 
jufte  contre  leur  Primat,  &C  qu’ainfîle  facer- 
doce  &:  le  royaume  de  IESVS-CHRIST  fuftdi- 
vifé  contre  luy-mefme. 

Aufli-toft  que  l’ Archevefque  fut  forty , &c 
que  là  condamnation  eut  efté  rendue  publi- 
que , il  y eut  vn  grand  nombre  de  personnes 
qui  prirent  les  armes,  & qui  pouffez  d’vn  zele 
femblable  à celuy  de  S.  Pierre  voulurent  dé- 
fendre leur  pafteur  l’épée  à la  main.  La  crain- 
te qu’ils  avoient  qu’on  ne  luyfift  quelque  vio- 
lence les  porta  deux  jours  après  à l’accompa- 
gner jufqu’à  la  maifon  du  Roy  fans  qu’on  pûft 
les  en  empefeher  j mais  lors  que  le  Saint  fut 
entré  dans  la  {allé  de  l’affemblée  avec  les  autres 
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evefques , on  ferma  les  portes  à la  clef  par  l’or- 
dre du  Roy  , afin  de  l’intimider  , &c  de  luy 
ofter  la  liberté  de  fortir  quand  il  voudroit, 
Alors  les  Prélats  luy  reprefenterent  qu’eftant 
Chancelier  il  avoir  jouy  durant  plufieurs  an- 
nées du  revenu  des  Abbayes  6 C des  Evefchez 
vacans , fans  en  avoir  rendu  aucun  compte  , 
ÔC  que  fa  Majefté  vouloit  qu’il  le  luy  rendift 
prefentement.  Le  Saint  qui  avoir  accoûtumé 
de  ne  rien  faire  que  par  l’avis  des  perfonnes 
qu’il  croyoit  remplies  de  l’Efprit  de  Dieu , ne 
dit  autre  choie  linon  qu’il  defiroit  prendre 
confeil  avant  que  de  répondre  fur  cela.  Cette 
réponfe  embarralTa  les  Prélats  •,  ÔC  après  qu’ils 
eurent  délibéré  quelque  temps  entre  eux  fur 
ce  qu’ils  dévoient  faire  , Henry  evelque  de 
Vvinchefter , qui  favorifoit  S.  Thomas,  quoy 
qu’il  n’ozaft  prelque  fe  déclarer  ouvertement 
pour  luy,  dit  qu’il  fe  louvenoit  que  lors  qu’on 
l’éleut  archevefque  eftant  encore  Chancelier 
il  fut  en  prefence  du  petit  Prince  fils  du  Roy 
déchargé  de  tout , ÔC  rendu  libre  pour  gou- 
verner paisiblement  l’eglife  de  Cantorbery. 
Les  autres  prélats  ne  purent  nier  vne  chofe 
qui  avoit  efté  fi  publique,  8c  furent  contraints 
de  rcconnoiftre  qu'aprés  vne  décharge  fi  fo- 
lennelle , on  ne  pouvoir  pas  l’obliger  à ren- 
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dre  compte  de  fon  adminiftration  dans  la 
charge  de  Chancelier.  Mais  Gilbert  evefque 
de  Londres  è c Doyen  de  l’eglife  de  Cantor- 
bery qui  eftoit  vn  des  plus  zelez  pour  les  in- 
terefts  du  Roy,  6 C par  confequent  lyn  des 
plus  grands  adverfairesde  noftre  Saint,luy  dit: 
Mon  Pere,  fi  vous  vouliez  bien  vous  fouvenir 
d’où  le  Roy  vous  a tiré  pour  vous  élever  pre-  « 
micrement  a la  charge  de  Chancelier,  6 Cen-  « 
fuite  à cette  fuprême  dignité  d’archevefque , « 
èc  de  primat  d’Angleterre  j èc  fi  vous  con-  « 
fideriez  le  temps  malheureux  où  nous  foin-  « 
mes , &:  les  maux  étranges  que  vous  cauferez  “ 
à lTEglife  Catholique  èc  à nous  tous  en  refi-  «<• 
ftant  à la  volonté  au  Roy,  vous  vous  porte- 
riez  de  vous-mefme  à quitter  non  feulement  « 
voftre  archevefché,  mais  encore  dix  fois  au-  “ 
tant , s’il  eftoit  en  voftre  pouvoir , afin  de  ta-  « 
cher  d’adoucir  l’efprit  de  fa  Majefté  : èc  peut-  « 
eftre  qu’alors  eftant  touchée  de  voftre  humi- 
lité  èc  de  voftre  foùmiflion , elle  vous  rétabli-  « 
roit  comme  auparavant.  « 

Saint  Thomas  ayant  répondu  avec  mode- 
ftie  qu’ après  avoir  connu  le  fentiment  de  l’e- 
vefque  de  Londres , il  ne  reftoit  plus  que  de 
connoiftre  la  volonté  de  Dieu , î’evefque  de 
Vvinchefterinfpiré  divinement  prit  la  parole 
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ÔC  dit  avec  vn  courage  apoftolique  : Ce  nou- 
veau confeil  qu’on  vient  de  donner  ne  peut 
eftre  que  très  - pernicieux  à toute  l’Eglife 
& à nous  tous  , puis  que  fi  noftre  arche- 
vefque  ÔC  le  primat  de  toute  l’Angleterre 
nous  fait  voir  par  fon  exemple  qu’vn  evefque 
doit  félon  la  volonté  du  Roy , éc  par  la  crain- 
te de  fes  menaces  abandonner  le  foin  des  peu- 
ples que  Dieu  a confiez  à fa  conduite , que 
deviendra  l’eftat  ecclefiaftique  ? où  fera  l’au- 
torité epifcopale  ? & ne  verra-t-on  point  dé- 
formais les  princes  maiftres  de  l’Eglife,  les 
miniftres  de  l’Eglife  efclaves  des  princes  , ÔC 
les  fidelles  foulez  aux  pieds  ? 

Hilaire  Evefque  de  Chichefter  qui  affeétoit 
davantage  dans  fes  difcours  d’eftre  élégant 
. que  de  foûtenir  les  interefts  de  fa  dignité  par- 
>3  la  enfuite  de  cette  forte.  Si  nous  n’eftions  , 
33  dit-il  j dans  cette  malheureufe  conjoncture  , 
*3  èc  fi  nous  ne  voyions  l’Eglife  à la  veille  d’vne 
33  grande  perfecution,  il  n’y  auroit  pas  lieu  de 
33  douter  qu’on  ne  deuft  fuivre  ce  dernier  avis. 
33  Mais  puis  que  l’intereft  de  l’Eglife  nous  de- 
33  vroit  porter  alors  à défendre  tous  fes  droits 
33  avec  vigueur , l’intereft  de  cette  mefiue  Eglife 
33  nous  oblige  maintenant  à en  relâcher  quelque 
33  choie,  de  peur  de  tout  perdre  en  voulant  tout 
conferver.  C’eft  pourquoy  comme  l’autorité 
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des  Canons  eft  déjà  ébranlée  , j’eftime  que  « 
pour  ne  la  pas  ruiner  entièrement  il  eft  bon  « 
de  ceder  pour  vn  temps  à la  volonté  du  Roy,  « 
de  peur  que  fi  après  y avoir  refifté  nous  eftions  « 
contraints  de  nous  retraéter  , cette  retra&a-  « 
tion  ne  fuft  plus  honteufeà  l’Eglifè^  que  nô-  « 
tre  refiftance  ne  luy  auroit  efté  avantageufo.  « 
Robert  Evelque  de  Lincolne  quieftoitvn  « 
homme  fimple  &c  peu  judicieux  ajoûta  : Il  eft 
évident  qu’on  en  veut  à la  perfonne  de  l’Ar-  « 
chevefque , &C  qu’il  faut  neceflairement  qu’il  « 
perde  l’archevefché  ou  la  vie.  Ienevoy  donc» 
pas  à quoy  luy  fervira  cet  archevefché  fi  on  « 
luy  fait  perdre  la  vie.  « 

Barthélémy  evefque  d’Excefter  dit  enfuite  : « 

Il  feroit  àdefirer  que  nous  pufiions  par  noftre 
filence  & t par  vne  fage  diflimulation  nous  « 
mettre  à couvert  de  cette  tempefte  dont  nous  « 
fommes  menacez  j 6 C cela  nous  feroit  fans  « 
doute  beaucoup  plus  avantageux.  Mais  le  « 
temps  miferable  où  nous  fommes  ne  nous  per-  « - 
met  pas  de  Pefperer.  Il  faut  nous  refoudre  » 
malgré  nous  à accorder  plufieurs  chofos  pour  « 
éviter  vn  plus  grand  mal,  èc  nous  y fommes  » 
d’autant  plus  obligez  que  cette  perfocution  » 
eft  perfonnelle,  &qu’ainfi  il  vaut  mieux  expo-  » 
fer  vn  membre  afin  de  fauver  tout  le  corps.  « 
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Roger  evefque  de  Vvorcefter  qui  eftoit 
fort  amy  de  noftre  Saine  , mais  qui  nofoit 
choquer  les  prétentions  du  Roy , eilant  in- 
terrogé à fon  tour,  tâcha  de  temperer  de  telle 
forte faréponfe, qu encore  quil dift quel  eftoit 
fon  fentiment , il  ne  puft  pas  neanmoins  eftre 
accufé  comme  ayant  parlé  formellement  con- 
« tre  la  volonté  du  Roy.  le  ne  veux  point , dit- 
33  il,  donner  mon  avis  fur  cette  affaire  : Car  fi 
33  je  dis  qu’vn  evefque  * peut  félon  la  volonté  du 
33  Prince  quitter  la  conduite  des  âmes  qu’il  a 
33  receuës  de  Dieu , je  parleray  contre  ma  con- 
33  Icience  &C  me  condamneray  moy-mefme  5 6 C 
33  fi  je  dis  qu’il  faut  refifter  au  Roy  , il  y en  a 
33  dans  cette  affemblée  qui  ne  manqueront  pas 
33  de  le  rapporter  \ S C je  feray  aufli-toft  chaffé 
3>  comme  ennemy  de  l’Eftat.  C’eft  pourquoy 
» j’aime  mieux  me  taire. 

Alors  le  Saint  prenant  la  parole  dit  avec 
vn  courage  &c  vn  zele  digne  de  fon  cara&ere  : 
33  le  voy  bien  que  vous  elles  ingénieux  à vous 
33  tromper  vous-mefmes  y que  vous  couvrez  du 
» pretexte  d’vne  fauffe  patience  vne  véritable 
33  lâcheté,  6 C que  vous  ne  tendez  qu  a étouffer 
33  la  liberté  de  TEglife  par  vos  déguifemens  & 
” vos  fuites.  O Pontifes  du  Seigneur,  quel  efl 
» donc  cet  enchantement  qui  vous  fait  perdre 
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la  lumière  de  la  raifon  &c  de  lafagelfe  ? Pour-  « 
quoy  corrompez-vous  l’vfage  bc  la  fincerité « 
des  paroles?  Pourquoy  appeliez- vous  vne  con-  « 
defcendance  raifonnable  ce  qui  n’eft  en  effet  « 
quVne  prévarication  vifible  ? Pourquoy  nom-  « 
mez-vous  vne  fage  diffimulation  vne  con-« 
duite  qui  ne  peut  qu  affervir  l’Eglifc  i Ac- « 
cordez  je  vous  prie  les  paroles  avec  les  cho-  « 
les , au  lieu  de  falfificr  les  vnes  6 C les  autres.  « 
le  reconnois  comme  vous  que  les  temps  font  « 
mauvais , & qu’il  faut  vfor  de  condefcendan-  « 
ce  5 Mais  nous  ne  devons  pas  pour  cela  relâ-cc 
cher  tout  ; 6 C nous  perdre  en  nous  affoiblitcc 
fant  de  plus  en  plus.  C’eft  à Dieu  à donner  « 
quand  il  luy  plaira  la  paix  à fon  Eglife  * 6 C « 
c eft  à nous  à faire  nos  charges.  Ozerons-nous  « 
croire  que  lESVS-CHRIST  qui  peut  tout,  necc 
puifTe  pas  empefcher  la  ruine  èc  le  deshon-  cc 
neur  de  fonEpoufeque  par  la  chute  8c  lecri-cc 
me  de  fes  prélats  ? Confiderez , mes  freres , « 
que  cette  rencontre  eft  vne  tentation  ÔC  vne  « 
épreuve  que  Dieu  vous  envoyé.  Quand  fera« 
le  temps  de  nous  expofer,  fi  ce  n’eft  pas  ce-  c< 
luy-cy  ? Ne  fommes-nous  evefques  que  pour  « 
la  paix  , & non  pas  pour  la  guerre  &C  pour  la  a 
perfocution  de  PEglife  ? Puis  donc  quelle  eft  « 
aujourd’huy  fi  combattue , que  refte-t-il  à fes  « 
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Pafteurs  que  de  s’expofer  pour  elle  à tous  les 
» périls  ? Car  fi  ces  anciens  evefques  ont  acquis 
» vne  fi  grande  gloire  en  fondant  l’Eglife  par 
**  leffufion  de  leur  fang , ce  ne  nous  en  fera  pas 
» vne  moindre  de  répandre  le  noftre  pour  la 
» liberté  de  la  mefine  Eglife.  C’eft  pourquoy 
je  déclaré  devant  vous  tous  6 C en  prefence  de 
Dieu  qui  nous  écoute , que  je  fuis  refolu  dans 
” cette  affaire  de  me  conduire  en  toutes  chofes 
» félon  lefprit  S c félon  la  réglé  que  les  faints 
» Peres  qui  nous  ont  précédé  nous  ont  laifTée. 

Apres  que  1*  Arche vefque  eut  ainfi  parlé  , 
tout  le  monde  demeura  dans  le  filence  ; &c  fé- 
lon qu’il  eft  dit  de  S.  Eftienne  dans  les  Aétes , 
perfonne  ne  put  refifter  à l’Efprit  faint  qui 
l’animoit  &C  qui  parloit  par  fa  bouche. 

Cependant  comme  ils  eftoient  enfermez,  le 
faint  Prélat  savifa  pour  faire  ouvrir  la  porte 
de  dire  quil  vouloit  parler  à deux  Seigneurs 
qui  eftoient  avec  le  Roy  g c quil  nomma.  On 
les  alla  aulïi-toft  avertir  3 &C  eftant  venus 
promtement  dans  la  creance  que  l’Archevet 
que  vouloit  leur  communiquer  quelque  eho- 
fe  qui  plairoità  fa  Majefté,  il  leur  dit,  qu’il 
avoit  délibéré  avec  fes  confrères  de  ce  qu’il 
avoit  pieu  au  Roy  de  luy  faire  propofer  5 qu’il 
le  fupplioit  tres-humblement  de  luy  donner 
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du  temps  jufqu’au  lendemain  , &c  qu  alors  il 
luy  répondroit  ce  que  Dieu  luy  auroit  infpiré. 
On  députa  de  l’afTemblée  les  evefques  de 
Londres  S C de  Rochefter  pour  aller  porter 
cette  réponfe  au  Roy.  Mais  celuy  de  Lon- 
dres qui  eftoit  vn  homme  politique  fît  Ton 
rapport  tout  d’vne  autre  maniéré  pour  enga- 
ger s’il  euft  pu  le  faint  Prélat  à obéir  à la  vo- 
lonté de  ce  prince  : car  il  dit  que  l’archevef- 
que  de  Cantorbery  demandoit  du  temps  afin 
de  revoir  fes  papiers,  Sc  fe  préparer  à rendre 
compte  à fa  Majefté  de  ce  qu  elle  fouhaitoit. 
Le  Roy  eftant  fort  content  de  cette  promeffe 
luy  manda  par  ces  deux  Seigneurs  dont  nous 
venons  de  parler  qu  il  luy  accordoit  le  temps 
quil  demandoit,  pourveu  qu’il  tinftla parole 
qu’il  luy  avoit  fait  dôner  de  luy  rendre  compte 
des  chofes  dont  il  eftoit  chargé.  Mais  le  Saint 
ayant  reconnu  auffi-toft  l’infidélité  de  l’evef- 
que  de  Londres  dans  le  rapport  qu’il  avoit  fait 
de  fa  part,  dit  tout  haut  qu’il  n’avoit  point 
donne  cette  parole  , &c  qu’il  ne  s’engageoit 
point  à ce  qu’on  avoit  efté  dire  au  Roy  con- 
tre fon  intention  -,  Mais  qu’il  promettoit  feu- 
lement de  revenir  le  lendemain,  &C  de  répon- 
dre ce  que  Dieu  luy  mettroit  dans  le  cœur. 
Ainfi  cet  eyefque  receut  vne  confufion  pu- 
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blique , &c  pafTa  pour  vil  homme  fans  hon- 
neur & fans  confcience.  L’ Archevefque  eftant 
forti  enfuice  de  l’afTemblée  cette  grande  mul- 
titude de  gens  armez  &c  d’autres  perfonnes 
qui  l’y  avoient  accompagné  fe  retira  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  du  Roy.  Alors  le  fervi- 
teur  de  Dieu  à l’exemple  de  ce  roy  dont  il 
eft  parlé  dans  l’Evangile  , envoya  chercher 
tous  les  pauvres  & les  malades  qui  fe  trou- 
veroient  dans  les  chemins  &c  dans  les  rues , 
difant  qu’il  remporteroit  vne  plus  promte  vi- 
ctoire par  le  fecours  de  ces  foldats  delESVS- 
CHRIST  que  de  ces  autres  qui  ne  mettent  leur 
confiance  que  dans  leurs  armes.  Ainfi  toute 
la  maifon  fut  remplie  de  pauvres  à qui  il  fit 
vn  feftin  : il  fe  réjouit  avec  eux  au  Seigneur 

durant  le  refie  du  jour. 
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Chapitre  XI. 

Les  Evefcjues  tâchent  de  perfuader  à faint  Thomas  de  fe 
4 . démettre  de  fin  Archevefché.  Genereufi  réponfe  quil 
leur  fait . Il  va  trouver  le  Roy  fa  croix  a la  main.  Sa 
caufi  eft  évoquée  au  faint  Siégé  ; ce  qui  nempefche  pas 
quon  ne  le  condamne  comme  vn  parjure.  J l parle  for- 
tement à vn  grand  Seigneur  qui  vouloit  luy  pronon- 
cer fin  jugement.  Belle  exhortation  qu  il  fait  à fes  do- 
meftiques . il  prend fa  refolution  de  fortir  de  l'Angle- 
terre. 

LE  faint  Archevefque  fut  tourmenté  1 

nuit  dvne  tres-violente  colique  à laquel-  * ù&fif. 
le  il  eftoit  fort  fujet  : ce  qui  l’empefeha  de  pou- 
voir  le  lever  le  jour  luivant.  Pluheurs  perfon-  »x6f. 
nés  ne  manquèrent  pas  aulfi-toft  de  publier 
malicieufement  quil  feignoit  d’eftre  malade  vif* 
pour  s’exemter  de  tenir  fa  promelTe  : C eft/^f  Cw,‘ 
pourquoy  le  Roy  envoya  chez  luy  deux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour  afin  de  s’informer  de  la 
vérité,  & le  citer  de  fa  part.  Il  leur  répon- 
dit que  l’eftat  où  ils  le  voyoient  ne  luy  per- 
mettoit  pas  d’aller  chez  le  Roy  ce  mefme  jour; 
mais  qu’il  iroit  fans  faute  le  lendemain  , &c 
qu’il  s’y  feroit  pluftoft  porter  en  litiere.  Il 
courut  vn  bruit  en  mefme  temps  que  fi  le 
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Saint  alloic  au  palais  il  feroit  aflaffiné  ou  em- 
prifonné , Sc  quelques  perfonnes  de  qualité 
s’cmprefTerent  de  le  luy  venir  dire  en  confi- 
dence. Ainii  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  qui 
s'efloit  déjà  immolé  de  cœur  à lESVS-CHRIST 
pour  reparer  la  faute  qu'il  avoit  faite,  fe  pré- 
para tout  de  bon  à mourir  pour  la  caufe  de 
ïon  Eglife , St  paffa  vne  partie  de  la  nuit  en 
prières.  Le  lendemain  dés  le  grand  matin 
plufieurs  evefques  qui  tenoient  déjà  fa  mort 
comme  afTurée  vinrent  le  trouver  tout  ef- 
frayez , luy  reprefenterent  toutes  les  raifons 
les  plus  fpecieufes  pour  luy  perfuader  de  re- 
mettre tout  ce  qui!  poffedoit  Sc  fon  arche- 
vetché  mefme  entre  les  mains  du  Roy , afin 
d'appaifer , s'il  eftoitpofïïble , fàcolere  ; Sc  luy 
dirent  que  s'il  ne  le  faifoit  il  alloit  eflre  traité 
publiquement  de  parjure , 6 C condamné  com- 
me vn  traitre  Sc  comme  vn  criminel  de  lezc- 
majefté  , à caufe  qu'il  refufoit  à fon  Prince 
l’honneur  qu'il  s'eftoit  obligé  de  luy  rendre 
par  le  ferment  de  fidelité , Sc  par  celuy  qu'il 
avoit  encore  fait  depuis  peu  d’obferver  les 
coutumes  de  fon  royaume.  Alors  le  Saint 
ne  pouvant  voir  fans  quelque  indignation 
que  des  evefques  luy  donnaffent  vn  confeil 
» fi  lâche  leur  répondit  en  ces  termes:  l’avoue. 
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mes  freres  , que  je  fuis  inexcufable  devant  ce 
Dieu  d’avoir  prefté  vn  ferment  contre  fon  ce 
honneur.  Mais  parce  qu’il  vaut  mieux  fe  re-  ce 
pentir  de  fa  faute  , que  périr  en  y perfi-  ce 
liant,  je  déclare  que  , quelque  ferment  que  ce 
j’aye  fait , je  ne  puis  pas  au  préjudice  de  ma  ce 
confcience  approuver  des  loix  qui  font  con-  ce 
traires  à la  loy  divine.  David  fe  laifla  aller  à ce 
faire  vn  mauvais  ferment;  mais  il  s’en  eft  re-  ce 
penty.  Herodes  perfifta  dans  celuy  qu’il  avoit  ce 
fait , &C  s’attira  la  jufte  vengeance  de  Dieu,  ce 
Quant  auconfeil  que  vous  me  donnez  de  ce-  u 
der  mon  archevefché , vous  devez  fçavoir , ce 
mes  freres , que  je  ne  lay  pas  receu de  Dieu,  ce 
pour  le  remettre  entre  les  mains  du  Roy , ce 
mais  plulloft  afin  de  mourir  pour  mon  eglife  ce 
s’il  en  eft  befoin.  I E S V S-C  H R I ST  m’ap-  « 
prend  que  je  me  dois  réjouir  lorsque  le  mon-  « 
de  s’élève  contre  moy  , 6c  que  les  puiftances  ce 
de  la  terre  confpirent  contre  ma  vie.  Mais  ce  ce 
qui  m’afflige  &C  me  perce  le  cœur  eft  de  voir  « 
que  les  enfans  de  ma  mere , les  miniftres  de  ce 
I E s V S-C  H R I S T , & les  princes  de  l’Eglife  « 
ont  fait  alliance  avec  le  monde  pour  faire  la  ce 
guerre  à l’Epoufe  de  I E S V S-C  H R I S T.  C’eft  « 
là,  mes  freres , le  fujet  de  mes  larmes  &c  de« 
mes  loûpirs  : c eft  là  ce  qui  fera  la  douleur  fit  « 
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l'étonnement  de  ceux  qui  viendront  apres 
nous , lors  qu’ils  apprendront  de  quelle  forte 
vous  avez  abandonné  voftre  primat,  &C  avec 
quelle  injuftice  vous  avez  ozé  juger  celuy  qui 
vous  tient  lieu  de  pere  à tous  , quelque  pé- 
cheur que  je  fois.  Mais  comme  je  voy  que 
vous  elles  difpofez  à violer  toutes  les  loix  ec- 
cleflaltiques  en  ma  perfonne , &C  que  vous  joi- 
gnant aux  magillrats  feculiers  vous  voulez 
d’vn  commun  accord  avec  eux  me  traiter 
comme  vn  criminel  & me  condamner  -,  l'au- 
torité de  ma  charge  m’oblige  pour  empef- 
chervn  lî  grand  fcandale  del’Eglife,  de  vous 
défendre  à tous  generalement  en  vertu  de  la 
fainte  obeïffance  6 C fous  peine  d’interdiétion, 
d’alfifter  aux  jugemens  qui  fe  tiendront  con- 
tre moy.  Et  afin  de  vous  oller  tout  droit  &c 
tout  pouvoir  de  le  faire  , j’en  appelle  dés  à 
prefent  au  tribunal  de  l’Eglife  Romaine , nô- 
tre mere  commune , S C le  refuge  des  evelques 
opprimez.  Quoy  qu’il  me  puffle  arriver  après 
cela,  quoy  que  le  monde  me  perfecute  > quoy 
que  ce  corps  par  la  foiblelfe  qui  luy  eft  natu- 
relle tremble  aux  approches  de  la  mort , j’ay 
vne  ferme  confiance  en  la  grâce  de  Dieu  qui 
me  fortifie,  que  je  n’abandonneray  point  fa 
caufe  ny  le  foin  du  peuple  qu’il  m’a  commis. 
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L’evefque  de  Londres  qui  parut  toûjours  le 
plus  zélé  pours’oppofer  à l’ Archevefque  en 
îaveur  du  Roy,  appellaaufli-toft  au  faint  Sié- 
gé de  cette  défenle  que  luy  faifbit  fon  pri- 
mat d’alïifter  aux  jugemens  qu  on  voudroit 
donner  contre  luy  $ &c  le  quittant  enfuite  il 
s’en  alla  au  palais  avec  tous  les  autres  evet 
ques,  excepté  celuy  de  Vvinchefter  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois , ôc  celuy  de 
Salifbery  nommé  Io (félin  qui  demeurèrent 
auprès  du  faint  Archevefque  &c  l’encoura- 
gerent  en  fecret  à foûtenir  les  interefts  de 
l’Eglife. 

Noftre  Saint  qui  s^attendoit  que  ce  jour 
là  feroit  le  dernier  de  fa  vie  voulut  fe  difpofer 
à mourir  en  offrant  le  faint  facrifice , afin  que 
par  le  fouvenir  8c  par  le  mérité  de*  I E S V S- 
C H R 1 S T s’immolant  pour  tous  les  hommes, 
il  pûft  luy-mefmc  eftre  fortifié  &c  encouragé 
à donner  fa  vie  pour  luy.  Il  dit  donc  la  nielle 
de  faint  Eitienne  premier  des  martyrs  dont 
l'Introïte  commence  par  ces  paroles  du  pfeau- 
me  : Les  princes  Je  font  aflis  & ont  confpiré 
enfemble  contre  moy  : &:  il  la  célébra  avec  le 
pallium  , quoy  qu’il  n’cuft  accoutumé  de  s’en 
fervir  que  les  jours  de  feftes  où  il  officioit  pon- 
tificalement  \ ce  qui  donna  beaucoup  àpenfer 
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à quelques  officiers  du  Roy  qui  fe  trouvèrent 
prefcns. 

Après  qu’il  eut  achevé  la  méfié  , il  quitta 
feulement  le  pallium  S C le  chafuble  : puis  eftant 
reveftu  de  fes  autres  ornemens  pontificaux  , 

&C  portant  fecretement  fur  foy  félon  l’ancien- 
ne  coutume  de  l’Eglife,  le  facré  corps  de  nô- 
tre Seigneur,  afin  d’en  recevoir  vne  nouvelle 
force  dans  le  combat  qu’il  avoit  à foûtenir,  il 
partit  pour  aller  au  palais.  Il  avoit  eu  defiein 
d’y  aller  avec  tout  l'on  clergé  : car  fon  grand 
amour  pour  la  paix  , & le  defir  de  faire  tout 
ce  qu’vne  fage  &;  fainte  condefcendance  pou- 
voit  permettre,  l’avoit  fait  refoudre  d’abord,.-* 
à aller  pieds  nuds  trouver  le  Roy  à la  tefte  de 
tous  fes  ccclefiaftiques , pour  tâchei;  de  le  flé- 
chir en  lüy  demandant  ainfi  la  paix  au  nom 
de  toute  l’Eglife  d’Angleterre.  Mais  qucl- 
ques-vns  l’en  détournèrent  de  peur  que  ce 
prince  au  lieu  d’en  eftre  adoucy  n’en  prift  met- 
me  quelque  avantage  pour  s’élever  encore  au 
defiiis  de  luy  , &c  pour  rabaifier  de  plus  en 
plus  la  dignité  de  l’Eglife.  Lors  quel’Arche- 
vefque  approcha  de  la  chambre  du  Roy  il  prit 
fa  croix  des  mains  de  celuy  qui  la  tenoit , &C 
la  voulut  porter  luy-mefme.  Les  evelques 
& toutes  les  perfonnes  qui  le  virent  en  furent 

furpris 
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furpris  ne  fçachant  ce  qu’il  vouloit  faire.  Alors 
Robert  evefque  de  Herford s’avança,  &luy 
dit:  Mon  Pere  fouffr  ez , s’il  vous  plaift,  que  « 
je  vous  ferve  de  chapelain , &c  que  je  porte  « 
voftre  croix  devant  vous  : Il  eft  plus , jufte  ré-  cc 
pondit  l’archevefque , que  je  porte  môy-mef-  « 
me  cette  croix  qui  doit  eftre  toute  ma  force:  « 
I E S V S-C  H R I S T en  a porté  vne  beaucoup  ce 
plus  pefante  que  celle-cy:  je  tiens  à gloire  de  ce 
l’imiter,  ce  fera  l’étendart  qui  feraconnoî-  ce 
tre  à tout  le  monde  quel  eft  le  prince  que  je  ce 
lers.  Sur  cela  l’evclque  de  Londres  luy  dit  : « 
Si  le  Roy  vous  voit  entrer  ainfi  armé  dans  fa  ce 
chambre,  ilemployera  contre  vous  des  armes  « 
plus  fortes  que  les  voftres,  &;  alors  vous  re-  ce 
connoiftrez,  mais  trop  tard  , que  cette  défen-  ce 
fe  eft  bien  foible  contre  les  rois.  La  croix , « 
répondit  le  Saint , eft  l’étendart  de  la  paix  & ce 
non  de  la  guerre , &c  nous  remettons  à la  pro-  ce 
vidence  de  Dieu  tout  ce  qui  peut  arriver.  le  ce 
voy  bien , repartit  l’evefque  de  Londres,  que  « 
vous  ne  deviendrez  fage  que  lors  qu’il  nen  ce 
fera  plus  temps.  « 

Cependant  on  courut  rapporter  au  Roy 
que  l’archevelque  de  Cantorbery  venoit  ar- 
mé ôcalloit  entrer  : ce  qui  l’épouvanta  fi  fort, 
que  comme  s’il  euft  eftéfrapé  tout  d’vn  coup 
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par  vne  fecrece  vertu  de  la  croix , il  fe  retira 
dans  vne  chambre  plus  reculée  3 &c  en  mefme 
temps  tous  les  evefques  entrèrent  dans  celle 
d’où  il  vcnoit  de  fortir  3 &C  s’ailirent  en  atten- 
dant fon  retour.  Mais  ce  prince  au  lieu  de 
revenir  fit  appeller  tous  les  Grands  6 C tous 
les  prélats  hormis  noftre  Saint , qui  eut  or- 
dre de  demeurer.  Il  leur  fit  à tous  de  gran- 
» des  plaintes  de  ce  que  l’archevefque  de  Can- 
33  torbery  eftoit  entré  dans  fon  palais  comme 
33  dans  la  maifon  non  pas  d’vn  roy  chreftien  , 
33  mais  dVn  tyran  3 puis  que  Ion  n’avoit  jamais 
’>oüi  dire  qu’vn  evefque  fuft  venu  trouver  les 
33  armes  à la  main  vn  prince  chreftien  : que  c’e- 
33  ftoit  le  braver  d’vne  maniéré  infupportable , 
33  &;  faire  vn  affront  non  feulement  à luy , mais 
33  encore  à tout  fon  royaume.  Tous  par  vne  lâ- 
che complaifance  approuvèrent  cette  plainte 
li  injufte  du  Roy , &c  dirent  que  ce  qui  avoit 
rendu  1* Archevefque  fi  glorieux  fi  fuperbe , 
eftoit  la  trop  grande  afteéUon  que  fa  Majefté 
luy  avoit  témoignée  en  l’élevant  au  deffus  de 
tous  les  Grands  d’Angleterre:  que  fon  ambi- 
tion n’avoit  plus  de  bornes , puis  qu’il  vou- 
loit  s’élever  au  deffus  mefme  du  fouverain  5 
&;  qu’enfin  il  faifoit  bien  voir  qu’il  avoit  efté 
indigne  d’vne  faveur  fi  extraordinaire  , la* 
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payant  d’vne  li  grande  ingratitude.  Ils  criè- 
rent tous  enfuice  que  c’cfloit  vn  traitre  6c  vn 
parjure,  qui  avoir  manqué  au  ferment  de  fi- 
delité qu’il  avoir  fait  à fon  roy  j 6c  quainfi 
il  efloit  juile  de  procéder  contre  luy  comme 
contre  vn  criminel  de  leze-majefte.  Ce  bruit 
fe  répandit  à l’inflant  dans  le  palais , 6c  tous 
ceux  qui  avoient  quelque  pieté  6c  quelque 
relpeébpour  la  dignité  6c  pour  l’innocence  de 
cet  homme  de  Dieu  furent  remplis  de  crain- 
te 6c  de  tremblement.  Il  n’y  eut  que  le  Saint 
qui  témoigna  vne  confiance  inébranlable 
dans  l’attente  de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  ar- 
river. Plus  il  efloit 'abandonné  de  tous  les 
hommes , plus  Dieu  le  fortifioit  intérieure- 
ment par  fa  grâce  , 6c  par  la  connoiffance 
qu’il  luy  donnoit  qu’il  n’y  a point  de  plus 

Îjrand  péril  pour  vn  evefque  que  de  craindre 
e péril  lors  qu’il  s’agit  de  défendre  fon  eglife. 
L’archevefque  d’York  eftant  forti  aufli-toll 
après  de  la  chambre  où  efloit  le  Roy  pour 
rentrer  en  celle  où  efloit  le  faint  Prélat , dit  à 
quelques  ecclefiafliques  qu’il  trouva  la  : Re-  « 
tirons-nous  d’icy  pour  ne  pas  voir  ce  que  l’on  « 
va  faire  à l’archevefque  de  Cantorbery.  Sur  « 
quoy  l’vn  d’eux  nommé  Robert  luy  répon-  « 
s dit  : Pour  moy  je  ne  fortiray  point  que  je  n’ayc  « 
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» veu  quelle  ferala  fin  de  cecte  affaire.  Si  Dieu 
M permet  que  l’archevefque  meure  pour  la  dé- 
fienfe  de  fon  Eglife  &c  de  la  juftice , il  ne  peut 
« finir  fia  vie  plus  faintement  ny  plus  glorieufe- 
ment.  En  mefme  temps  on  vit  entrer  avec 
grand  tumulte  des  huifiiers  du  Roy  qui  re- 
gardèrent le  faint  prélat  d’vne  maniéré*  terri- 
ble 3 &c  le  menacèrent  mefme  avec  la  main  : 
ce  qui  fit  trembler  tous  ceux  qui  eftoientpre- 
fens  dans  la  creance  que  Ion  eut  qu’ils  eftoient 
envoyez  pour  attenter  fur  fa  perfonne  lacrée, 
quoy  qu’ils  ne  venoient  en  effet  qu  afin  de 
l’intimider  , &C  de  tâcher  d’ébranler  fa  con- 
fiance par  la  crainte  de  là  mort.  Alors  le  fer- 
viteur  de  Dieu  qui  crut  aufii  la  mefme  choie 
que  tous  les  autres  dit  à fon  chapelain  qui 
» cfioit  aflis  à les  pieds  : Mon  fils,  je  crains 
» maintenant  pour  vous*,  mais  ne  vous  décou- 
33  ragez  point , Scayez  confiance  en  Dieu,  puis 
yj  que  fi  je  meurs  pour  fon  fervice  vous  parti- 
33  ciperez  à ma  couronne.  Cet  ecclefiaftique  luy 
33  répondit  avec  vne  grande  foy  : Mon  pere  , 
33  nous  n’avons  rien  à craindre  puis  que  nous 
33  combattons  fous  la  prote&ion  de  la  croix. 
33  C’eftcet  étendart  qui  eft  venerable  à toute  la 
33' terre;  &c  ceux  qui  y mettent  leur  confiance 
«font  invincibles.  Le  Saint  fe  mit  alors  en 
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priere  , regardant  la  croix  qu’il  tenoit  entre 
lès  mains  , il  offrit  la  vie  a Dieu  en  facrifice. 
Lors  qu’il  eftoit  en  cet  ellat,  Barthélémy  evet 
que  d’Exeftcr  vint  fe  jetter  àfes  pieds,  & luy 
dit  d’vne  maniéré  tout-à-fait  touchante  : Mon  « 
pere  ayez  pitié  de  vous-mefme , ayez  pitié  de  « 
nous:  ne  loyez  pas  caufe  que  nous  périmions  « 
tous  aujourd’huy.  Le  Roy  a fait  publier  vn  « 
edit  que  tous  ceux  qui  parleront  en  voftre  « 
faveur  feront  déclarez  ennemis  de  l’Eftat  6 c cc 
punis  de  mort  : Et  voilà  les  evefques  de  Sa-  « 
lilbery  &deNorvich  qui  ont  déjà  ellé  con-« 
damnez  pour  luy  avoir  refifté  , & qui  vous  « 
conjurent  de  vouloir  leur  fauver  la  vie.  Alors  « 
1/Archevelque  regardant  avec  vne  fainte  in- 
dignation ce  prélat , luy  dit  dvne  maniéré 
étonnante  : Fuyez  d’icy,  puisque  vous  neme « 
parlez  pas  par  l’efprit  de  Dieu,  mais  par  ce-  « 
luy  du  monde  : ce  n’eft  pas  à moy  à fauver  « ' 
la  vie  aces  deux  prélats  en  perdant  mop  a me: cc 
mais  c’eft  à eux  à fauver  leur  ame  en  perdant  « 
la  vie  pour  l’amour  de  I E S V S-C  H R I S T.  « 
Les  evefques  jugeant  bien  alors  que  rien 
n’eftoit  capable  d’abattre  la  confiance  du 
Saint,  ny  de  furprendre  fa  fagelTe , s’alfem- 
blerent  en  particulier  avec  la  pcrmillion  du  * 
Roy , afin  de  délibérer  entre  eux  de  ce  qu’ils 
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avoienc  à faire:  Car  ils  eftoient  dans  vne  étran- 
ge inquiétude  de  fe  voir  dans  la  necefiité  ou 
de  tomber  dans  l’indignation  du  Prince , ou 
de  juger  criminellement  avec  les  grands  de 
la  Cour  leur  propre  archevefque  , ce  qu’ils 
ne  pouvoient  faire  fans  fe  rendre  coupables 
d’vn  violement  manifefte  des  faints  canons. 
Enfin  après  qu’ils  curent  aftez  long-temps 
confulté  entre  eux , ils  refolurent  d’vn  com- 
mun confentement  de  citer  l’archevefquc  au 
faint  Siégé  comme  coupable  du  crime  de  par- 
jure 3 &:  de  s’obliger  au  Roy  par  ferment  d’em- 
ployer tout  ce  qui  feroiten  leur  pouvoir  pour 
le  taire  dépofer  ; à condition  que  fa  Majefté 
celferoit  des  lors  de  pourfuivre  le  jugement 
qui  avoir  efté  commencé  contre  luy , afin  de 
le  referver  tout  entier  au  Pape.  Ils  firent  donc 
ce  ferment  honteux  en  prefence  du  Roy  & 
de  fa  Cour  , &c  fortirent  enfuite  du  confeil 
poui  aller  trouver  le  Saint. 

Hilaire  evefque  de  Chichefter  portant  la 
» parole  pour  les  autres  luy  dit  : Vous  avez  efté 
« autrefois  noftre  archevefque , &:nous  eftions 
» obligez  de  vous  obéir:  Mais  puis  qu’aprés 
avoir  juré  au  Roy  de  luy  garder  fidelité  &c  de 
« conferver  tous  les  droits  de  fa  dignité  tem- 
» porelle , vous  attentez  maintenant  fur  fon  au- 
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torité  en  vous  efforçant  d abolir  les  coutumes  « 
de  Ion  royaume , qui  elt  vn  droit  infeparable  « 
de  fa  couronne , nous  reconnoifTons  que  vous  « 
eftes  coupable  de  parjure,  ôcnous  ne  fournies  « 
plus  tenus  de  vous  obeïr.  C’eft  pourquoy  « 
nous  remettons  nos  perfonnes  &c  nos  eglifes  « 
fous  la  protection  du  Pape,  &C  nous  vous  ci-  « 
tons  dés  à prefent  devant  fon  tribunal  afin  d’y  ce 
répondre  fur  ce  crime  dont  on  vous  accufe.  « 
Le  ferviteur  de  I E S V S-C  H R I S T imitant  la 
retenue  ÔC  le  filence  de  fon  divin  maiftre  ne 
répondit  rien  , &C  témoigna  feulement  quil 
avoit  bien  entendu  ce  qu’ils  avoient  dit. 

Aufli-toft  que  les  evefques  furent  fortis  du 
confeil  du  Roy,  ce  prince  avec  toute  fa  Cour 
commença  à parler  outrageufement  contre 
l’Archevefque  : &C  comme  s’ils  fe  fufTent  déjà 
repentis  de  ce  que  l’onévoquoit  le  jugemènt 
de  fa  caufe  au  faint  Siégé , ils  le  condamnè- 
rent par  avance  de  parjure  &c  de  trahifon.  En- 
fuite  plufîeurs  comtes  S c barons  vinrent  le 
trouver  de  la  part  du  Roy,  &C  le  plus  confi- 
derable  d’entre  eux  qui  elfoit  le  comte  de 
Leicefler  nommé  Robert  luy  dit  : Le  Roy  « 
vous  commande  de  luy  venir  rendre  compte  « 
des  chofes  dont  on  vous  avoit  chargé,  ainfi  « 
que  vous  le  promûtes  il  y a deux  jours  ; que  fi  « 
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v vous  refufez  de  le  faire , écoutez  voftre  juge- 
w ment.  Surquoy  le  Saint  l’interrompant  luy 
» dit  : Ecoutez  vous-mefme  y mon  fils , ce  qui 
35  me  fert  dvne  entière  décharge  auprès  du  Roy. 
33  Vous  fçavez  quelle  part  fa  Majefté  m’avoit  fait 
33  l’honneur  de  me  donner  dans  fes  bonnes  gra- 
ces , & C avec  quelle  fidelité  j'ay  exercé  la  char- 
53  ge  qu’il  luy  avoir  pieu  de  me  confier.  Vous 
» n’ignorez  pas  aufli  que  la  fatisfaétion  qu’il  té  - 
33  moignoit  avoir  de  mes  fervices  le  porta  à me 
3>  faire  archevefque  de  Cantorbery.  Dieufçait 
33  que  je  receus  cette  dignité  malgré  moy  j car 
33  j’eftois  pleinement  perfuadé  de  ma  foibleffc  ; 
33  &C  je  luy  demande  pardon  d’avoir  eu  en.  cela 
33  trop  de  complaifance  pour  fa  Majefté.  Mais 
33  enfin  je  ceday  pour  mon  malheur  &C  pour  ce- 
33  luy  de  toute  l’Èglife;  &C  lors  que  je  fus  éleu 
33  folemncllement  en  prefence  de  l’illuftre  prin- 
33  ce  Henry  heritier  de  la  couronne,  quirepre- 
33  fentoit  en  cette  occafion  laperfonne  du  Roy 
33  fon  pere , je  fus  déclaré  publiquement  libre 
« &;  déchargré  de  toutes  chofes  touchant  mon 
33  adminillration  dans  la  charge  de  chancelier. 
>3  Après  donc  vne  décharge  ii  folennelle  on  ne 
33  peut  plus  m’inquieter  touchant  ces  affaires  fe- 
33  culieres  j 6 C je  n’ay  plus  maintenant  à répon- 
jï  dre  qu’à  Dieu  feul  de  la  conduite  de  mon 
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eglife.  Sur  quoy  le  comte  de  Leiceftcr  luy 
repartit  : Mais  n’eftes-vous  pas  obligé  de  te-  « 
nir  la  parole  que  l’evefque  de  Londres  a don-  « 
née  au  Roy  de  voftre  part  ? Si  l’evefqu©  de,«  . 
Londres  3 répliqua  le  Saint,  n’a  pas  eftéiîdel-  «c 
le  dans  le  rapport  quil  a fait  de  nia  part,  ceft  « 
à luy  à en  répondre  à fa  Majefté  : mais  quant  « 
à moy , je  ne  fuis  plus  refponfable  qu’à  Dieu  : « 
ceft  à luy  que  le  Roy  mefine  répondra  de  « 
toutes  fes.  a&ions  : ÔC  autant  que  l’ame  eft  « 
élevée  au  de  (fus  du  corps  -,  autant  eftes  vous  « 
plus  obligé  de  m’obeïr  qu’à  vn  prince  de  la  « 
terre  dans  les  chofes  qui  regardent  Dieu  & « 
fon  Eglife,  parce  qu’il  y aétably  les  evefques  « 
pour  eftre  les  juges  6c  les  peres  des  rois.  Ainfi  « 
puisque  ny  laloy  ny  la  raifon, ne  permettent  « 
point  aux  enfans  de  juger  6 C de  condamner  « 
leurs  peres  , je  rccufe  le  jugement  du  Roy , « 
le  voftre  , & celuy  de  toutes  les  autres  per-« 
fonnes  du  royaume,  &c  déclaré  que  je  ne  re-  « 
connois  pour  juge  que  Dieu  &c  le  fuprême  « 
vicaire  delESVS-CHRlST,au  tribunal  du-  « . 
quel  j’en  appelle  en  prefence  de  vous  tous , « 
remettant  feglife  de  Cantorbery , ma  digni-  “ 
té , ma  perfonne , &c  mon  bien  fous  la  prote-  fc 
ûion  de  Dieu  & la  lienne.  Puis  s’adrefTant cc 
aux  evefques  qui  eftoient  prefens  > Et  vous , « 
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j>  mes  freres , leur  dic-il,  parce  que  vous  avez 
5*  mieux  aimé  obeïr  à l’homme  qu’à  Dieu  , je 
5>  vous  cite  devant  le  Pape , afin  d’y  répondre 
« du  crime  de  Ieze-majefté  divine  j 6 C je  fors 
» d’icy  eftanc  fortifié  de  l’autorité  de  l’Eglife 
» Catholique  6c  du  faint  Sièges 

Tous  ces  feigneurs  , 6c  les  ennemis  du 
Saint  le  foivirent  en  luy  difant  mille  injures, 
en  l’outrageant , 6c  l’appellant  hautement  vn 
parjure  6c  vn  traitre.  Et  luy  à l’exemple  des 
Apoftres  fe  réjoüifloit  de  ce  que  Dieu  l’avoit 
rendu  digne  de  foufirir  ces  indignitez  pour; 
l’amour  de  1 E S v S-C  H R i s T , 6c  de  réparer 
au  moins  de  cette  forte  l’injure  qu’il  croyoit 
luy-mefme  avoir  faite  à Dieu  par  fa  foiblefle. 
Lors  qu’il  vint  à ladernicre  porte  elle  fe  trou- 
va fermée , 6c  perfonne  ne  fo  prefenta  pour 
l’ouvrir»  Chacun  coramençoit  à craindre  plus 
'que  jamais  qu’on  ne  vouluft  vfer  de  violence 
contre  le  Saint  ; mais  il  arriva  par  la  permif- 
fion  de  Dieu  que  l’vn  de  fes  domeftiques  ayant 
. apperceu  vn  paquet  de  clefs  qui  pendoit  à la 
muraille  en  trouva  vne  avec  laquelle  il  ouvrit 
la  porte.  L’Archevefque  fortitainfi  du  palais 
portant  toujours  fa  croix  en  fa  main , 6c  don- 
nant la  benediâion  à vne  grande  multitude 
de  pauvres  6C  de  malades  qui  vinrent  en  foule 
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au  devant  de  luy  , £>C  qui  chantoient  tous  en- 
femble  : Loué  l'oit  Dieu  qui  a délivré  Ton  fer- 
viteur  des  mains  de  les  ennemis  : car  ik  fe  ré- 
joiiifloient  dç  le  voir , comme  s’ils  l’eulfent  re- 
couvré après* l’avoir  perdu,  à caufe  que  tout 
le  monde  croyoit  qu’il  auroit  efté  affafliné. 
Ils  le  conduifirent  &c  raccompagnèrent  avec 
ces  chants  d’allegrefl'e  jufques  dans  l’eglilè  du 
monaftere  de  faint  André  où  il  logeoit  : & 
lors  qu’il  vit  la  réjoüiffance  publique  de  Ton 
peuple,  il  dit  à Tes  domeftiques  qui  le  fui- 
voientj  Ne  nous  eft-ilpas  trop  glorieux  d’cltre 
conduits  ainfi  en  triomphe  pour  avoir  foûte- 
nu  la  caufe  de  Dieu  devant  nos  perfecuteurs  ? 
Laiffez  je  vous  prie  entrer  avec  nous  les  pau- 
vres de  IESVS-CHRIST  qui  fe  rendent  parti- 
cipans  de  nos  foufïirances , afin  que  nous  nous 
réjoüifïions  tous  enfemble  en  noftre  Seigneur 
dans  vn  banquet  de  charité.  Ainli  toute  la 
rnaifon  fut  remplie  de  pauvres. 

L’archevefque  ayant  fait  fa  priere  devant 
le  grand  autel , &c  quitté  enfuite  fa  croix , 
dit  à ceux  de  fa  rnaifon  ces  paroles  tres-rc- 
marquables  : le  vous  conjure , mes  freres , de 
demeurer  dans  la  paix , la  charité , & le  lîlen- 
ce  à legard  de  nos  ennemis  -,  Qu’il  ne  paroif- 
fe  pas  la  moindre  aigreur  dans  tout  ce  que 
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w vous  pourrez  dire  deux.  S’ils  (ont in folens en 
33  parlant  de  nous,  foyons  humbles  en  les  écou- 
33  tant.  Car  il  nous  ell  plus  glorieux  de  (ouffrir 
33  l’injure  qu’ils  nous  font , qu’à  eux  de  la  faire, 
Noftre  Saint  apres  avoir  parlé  de  la  forte 
fe  mit  à table  pour  difner  -,  &c  aufli-toflt  les 
evefques  de  Londres  &C  de  Chichefter  le  vin- 
rent trouver  pour  luy  propofer  vue  voye  d’ac- 
commodement. Mais  comme  le  Saint  eutre- 
connu  quelle  ne  tendoit  qu’à  aucorifer  les  mê- 
mes delfeins  du  Roy,  &c  elloit  contraire  aux 
droits  de  l’eglife  de  Cantorbery , il  répondit 
à ces  deux  prélats,  qu’il  pcrdroit  pluftoft  la 
vie  que  de  confentir  à la  propolîcion  qu’ils  luy 
faifoient.  Il  arriva  non  fans  vne  conduite  par- 
ticulière de  Dieu,  que  dans  la  le&ure  de  l’hi- 
ftoire  ecclefiaftique  qu’on  avoit  accoûtumé 
de  faire  à la  table  du  faint  archevefque , on 
tomba  ce  jour-là  fur  l’endroit  où  il  ell  parlé 
de  la  perfecution  que  fouffrit  le  pape  Libéré , 
lors  que  pour  avoir  refilé  à l’empereur  Con- 
fiance heretique  il  fut  envoyé  en  exil  j ôefur 
ces  paroles  de  I ESV S-CHRIST  qui  eftoient  rap- 
Msttb.  19.  portées  au  mcfme  lieu  : S'ils  vous  poursuivent 
dans  vne  ville , fujezj  dans  vne  autre . Saint 
Thomas  regarda  cette  rencontre  comme  vne 
marque  de  la  volonté  divine  , ô£  comme  vu 


de  Cantorbery.  Liv.  I.  Ch.  XI.  i 
avertiifement  que  Dieu  luy  donnoit  de  ce  qu’il 
eftoic  obligé  de  faire.  Il  crut  quaprés  avoir 
défendu  fi  publiquement  fa  caufe  , &c  réparé 
en  quelque  forte  le  fcandale  qu’il  avoit  caufe 
par  la  chùte,  comme  on  en  vouloit  dircéte- 
ment  à la  perfonne,  il  devoit  à l’exemple  de 
faint  Paul , de  laint  Athanafe,  &C  de  tant  d’au- 
tres Saints  , fuir  de  devant  fes  perfecute^rs  , 
non  pas  pour  abandonner  fon  eglife,  mais  au 
contraire  pour  eltre  plus  en  eftat  de  l’aflifter 
lors  qu’il  feroit  plus  en  feureté  . 11  conlidera 
aulli  lans  doute  que  fa  caufe  citant  évoquée 
devant  le  fouverain  pontife,  fes  ennemis  pour- 
roient  peut-ellre  furprendre  fa  Sainteté , s’il 
n’elloit  luy-mefme  prefent  pour  l’informer  de 
la  vérité  de  toutes  chofes  , ôc  pour  difliper 
leurs  mauvais  delfeins.  Lors  qu’il  eltoit  dans 
cette  penfée,  deux  feigneurs  quielloient  fes 
amis  intimes  vinrent  mr  le  foir  de  ce  mefme 
jour  luy  dire  la  larme  à l’œil,  qu'ils  fçavoient 
defcience  certaine  que  des  hommes  fans  con- 
fcience  couverts  de  crimes  avoient  confpi- 
ré  enfemble  pour  l’alfalliner , &c  s’y  elloient 
mefme  obligez  par  des  fermens  exécrables. 
Le  Saint  fut  donc  confirmé  par  cette  nouvel- 
le dans  le  delTein  de  le  retirer , fans  que  la 
crainte  de  ces  périls  altérait  en  aucune  forte 
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la  tranquillité  de  fon  efprit.  Ileftoit  tout  oc- 
cupé de  la  conduite  que  Dieu  avoit  gardée 
fur  luy  jufqu  alors  , &c  de  la  veuc  des  maux 
qu’il  apprehendoit  pour  l’Eglife.  Uadmiroit 
d’vne  part  combien  eft  fragile  &C  trompeufe 
toute  l’efperance  qu’on  peut  mettre  dans  les 
hommes,  puis  que  le  Roy  luy  ayant  donné 
de$  marques  de  l’eftime  &C  de  l’affeéHon  la 
plus  grande  dont  vn  fouverain  puifle  honorer 
vn  de  fes  fujets , il  s’eftoit  enfuite  déclaré  fbn 
ennemi  , parce  feulement  qu’il  avoit  voulu 
faire  fa  charge  $ eftoit  palfé  en  vn  moment 
d’vne  bienveillance  extraordinaire  à la  haine 
la  plus  mortelle  qu’on  fe  puifTe  imaginer.  Il 
confideroit  d’ailleurs  avec  non  moins  de  dou- 
leur que  d’étonnement,  que  des  evefques  qui 
avoient  receu  de  l’Eglife  leur  autorité  facrée 
pour  l’employer  à défendre  fes  droits  & fa 
liberté , avoient  bien  voulu  fe  rendre  contre 
elle  les  miniftres  de  la  paflion  de  ce  prince  ; 
qu’ils  luy  avoient  prefté  leurs  mains  &c  leur 
miniftere  pour  fe  deshonorer  eux  - mefmes 
en  condamnant  leur  primat  qui  eftoit  leur 
chef  y &c  qu’ils  n’avoient  pas  craint  dans  ce 
violement  de  toutes  les  réglés  de  l’Eglife,  d’ex- 
citer contre  eux  la  colere  de  Dieu  fous  pré- 
texte d’appaifer  celle  d’vn  homme. 
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L' Archevefque  fe  voyant  ainfi  abandonné 
de  ceux  que  leur  dignité  ÔC  qu’vn  commun 
intereft  auroit  dû  engager  à le  foûtenir  s’en- 
courageoit  par  la  veuë  de  Dieu  , qui  eft  la 
force  de  ceux  qui  n’en  attendent  que  de  luy 
feul  ; 6c  mettant  entre  fes  mains  la  juftice  8c 
la  défenfc  de  fa  caufe , il  fe  préparait  à louf- 
frir  tous  les  maux  que  luy  a caufé  cette  vio- 
lente perfecution  que  nous  reprefentcrons 
dans  la  fuite  de  cette  hiftoire , 6c  qui  n’a  pû 
le  terminer  que  par  là  mort. 
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QVI  CONTIENT  TOVT  CE  QVI 

s’eft  paffé  durant  l’exil  de  faint  Thomas, 
jufqu  a fou  retour  en  Angleterre. 

r.,v.O  I • .JV.  vif F J-7  x /i  j ^ j + 


CHAPITRE  PREMIER. 

Le  faint  Archcvefque  fe  retire  fecretement , & pajfe  en 
Flandre.  Le  Roy  de  France  reçoit  mal  les  députe £ 
d'Angleterre  > & traite  favorablement  ceux  du  Saint , 
à qui  il  promet  toute  proteÛion  dans  fon  royaume . 
Merveilleufe  generofité  que  faint  Gilbert  fait  paroiflre 


de  peur  de  tomber  dans  le  péril 
qu'il  vouloit  éviter , s'il  difïeroit  davantage. 
Kfl.  9af-  Pour  mieux  couvrir  Ion  dellein  &C  eftre  plus 
îjw 1 en  eftat  de  lexecuter  y il  fit  entendre  à les  gens 
quil  coucheroit  la  nuit  fuivante  dans  Teglife 
du  monaftere  où  il  logeoit,  afin  de  pouvoir 


fur  le  fujet  de  faint  Thomas . 


ORS  que  le  faint  archevefque  eut 
pris  la  refolution  de  fe  retirer , il 
crut  devoir  fe  hafter  de  le  faire , 


dans 
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dans  cet  afyle  eftre  en  afTurance  contre  les  en- 
trcprifes  de  Tes  ennemis  \ mais  fon  intention 
principale  eftoit  de  pouvoir  fortir  plus  faci- 
lement fans  que  l’on  s’en  appcrceuft:  &:  il  com- 
manda que  l’on  y portait  vu  lit.  Il  alla  en- 
fuite  à l’eglife  accompagné  de  peu  de  perfon- 
nes  vers  le  temps  où  il  avoit  accoûtumé  de  fè 
coucher  , &c  fe  profternant  contre  terre  de- 
vant le  faint  Sacrement  il  commença  à réci- 
ter à haute  voix  les  fept  pfeaumes  pcniten- 
tiaux , afin  de  demander  à noftre  Seigneurie 
vray  efprit  de  penitence  avec  lequel  il  defi- 
roit  de  fouffrir  tous  les  travaux  de  l’exil  vo- 
lontaire où  il  s’alloit  engager.  Il  dit  aufïi  avec 
la  mefme  dévotion  les  litanies  des  Saints  * & 
à chaque  nom  de  faint  qu’il  prononçoit  il  fai- 
loitvne  génuflexion  avecvn  profond  refpeét; 
ce  qui  le  fatigua  beaucoup,  eftant  d’vne  com- 
plexion  tres-foible  &c  tres-delicatc.  Lors  qu’il 
eut  achevé  toutes  fes  prières  il  fe  jetta  fur  le 
lit  qui  luy  avoit  efté  préparé  , comme  pour 
prendre  quelque  repos.  Mais  bien-toit  après 
il  fortit  fecretement  de  l’eglife , fe  retira  avec  * 

• i * *1/  /*  dnmd.  R.o~ 

trois  perlonnes  a qui  il  avoir  découvert  fon  ger.pgrt.  *. 
deffein,  &:  s’abandonna  à la  conduite  deDieu 
ayant  changé  d’habit  S c de  nom.  Le  matin 
tous  fes  domeftiques  eftant  venus  le  chercher 
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dans  cette  eglife  furent  étrangement  furpris 
de  ne  l’y  point  trouver  *,  &C  ne  doutant  point 
que  la  perlecution  du  Saint  ne  duft  retomber 
fur  eux , ils  ne  penferent  qu’à  lé  fauvcr  & à 
fe  mettre  en  feureté. 

Ce  bruit  fe  répandit  auflî-toft:  le  Roy  en 
fut  averty  3 &C  en  eftant  tout  troublé , il  fît  af- 
fembler  les  evefques  &c  les  Grands  pour  déli- 
bérer avec  eux  de  ce  qu’il  avoit  à faire.  Leur 
fentiment  fut , que  comme  les  principaux 
d’entre  les  prélats  s’eftoient  obligez  au  Roy 
par  ferment  daller  trouver  le  fouverain  pon- 
tife pour  accufer  devant  luy  l’Archevefque 
d’avoir  troublé  la  paix  de  l’Eftat  &C  de  l’Eglife, 
&c  d’avoir  efté  parjure  à fon  prince,  on  devoir 
lailferles  chofesen  l’eftat  quelles  eftoient  juf- 
qu’à  ce  que  le  pape  eull  prononcé  fur  cette 
affaire.  Ainfi  le  Roy  fit  publier  à l’heure  inef- 
me  vu  edit  par  lequel  il  défendoit  à toutes 
fortes  de  perfonnes  de  faire  aucun  tort  à l’ar- 
chevefque  de  Cantorbery  6 c de  toucher  à fes 
biens.  Cette  conduite  des  ennemis  de  noftre 
Saint  qui  paroiffoit  pleine  de  douceur  11e  ve- 
noit  pas  neanmoins , comme  on  peut  juger , 
de  leur  modération  , mais  du  deflein  qu’ils 
avoient  pris  de  le  perdre.  Car  ils  vouloient 
l’opprimer  fagement,  félon  qu’il  eft  dit  dans 
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l’Ecriture  j àc  dans  refperance  qu’ils  ayoicnt 
de  pouvoir  furprcndre  la  cour  du  pape,  &: 
d’obtenir  la  dépofition  de  l’Archevefque  ils 
évitoient  à detfein  d’vfer  d’vne  violence  ou- 
verte, afin  que  cette  déposition  paruft  d’au- 
tant plus  canonique,  quelle paroiftroit  avoir 
efté  faite  félon  les  loix  del’Eglife/ans  que  l’au- 
torité royale  y eull  pris  de  part. 

Auffi-toft  après  pluiieurs  evefques  , dont 
les  principaux  eftoient  Roger  archevefque 
d’York, Gilbert  evefque  de  Londres,  ÔC  Hi- 
laire evefque  deChichcfter  partirent  pour  al- 
ler trouver  le  pape.  Et  le  Roy  députa  aufli  de 
la  part  quelques  abbez  èc  d’autres  perfonnes 
confiderables  de  fa  cour , qu’il  envoya  avec 
vn  équipage  magnifique  £>C  chargez  de  grands 
prefens,  afin  qu’ils  confirmafTent  ce  que  di- 
roient  les  evefques , & s’efforçaifent  en  mef. 
me  temps  de  corrompre  l’intégrité  des  car- 
dinaux avec  ces  prefens,  qui  aveuglent,  fé- 
lon l’Ecriture  , les  yeux  des  fages.  Il  cft  re- 
marquable que  ce  furent  des  prélats  qui  don- 
nèrent à ce  prince  vn  confeil  fi  lâche  &c  fi  di- 
gne de  ceux  qui  s’eftoient  déclarez  les  enne- 
mis de  la  juftice  &C  de  l’innocence.  Nous  rap- 
porterons dans  la  fuite  ce  que  ces  députez 
firent  auprès  du  faint  Pere  : &;  il  faut  dire 
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auparavant  ce  qui  arriva  à l'Archevefque  de- 
puis qui!  fut  fecretement forty  du monaftere 
de  faint  André.  • -v 

Comme  il  craignoit  que  le  Roy  ne  le  fift 
pourfuivre  &c  chercher  par  tout , il  prit  le  che- 
min contraire  à celuy  qu'il  auroit  dû  tenir 
pour  pafler  en  France,  Scalla  d'abord  à l’In- 
colne  qui  eft  vers  le  nord.  Il  fit  à pied  en 
deux  jours  tout  ce  chemin  qui  eft  de  18.  ou 
20.  lieues;  &c  Ion  peut  juger  quelle  fatigue 
ce  fut  pour  vne  perfonne  aufli  foible  quil 
eftoit.  Il  alla  de  là  par  eau  dans  vne  petite 
iile  fortfolitaire,  8C  prefque  inacceiïible , qui 
eft  éloignée  de  16.  lieues  de  l’Incolne  , où  il 
demeura  trois  jours  pour  prendre  quelque  re- 
pos; puis  il  fe  remit  en  chemin;  mais  il  n'o- 
foit  plus  marcher  que  la  nuit  , à caule  qu'il 
11'alloit  plus  vers  le  nord  comme  auparavant, 
mais  vers  l'orient , pour  s'embarquer  à quel- 
que port  des  coftes  de  l'Angleterre.  Il  con- 
tinua à marcher  ainfi  huit  jours  de  fuite , juf- 
qu’à  ce  qu’il  fut  arrivé  à vn  lieu  dépendant 
de  l'eglife  de  Cantorbery  , où  fbn  extrême 
laftitude  l’obligea  de  demeurer  pendant  quel- 
que temps  caché  dans  vne  chambre  qui  eftoit 
proche  de  l’eglife  de  ce  lieu:  afin  de  pou- 

voir entendre  la  fainte  rneffe  il  fit  faire  vne 
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ouverture  à la  muraille  par  vn  ecclefiaftique 
à qui  il  s’eftoit  fait  connoiftre , 6 C qui  luy  ve- 
noit  donner  félon  la  coutume  le  baifer  de  paix 
tandis  que  le  preftre  celebroit  à l’autel  les 
faints  myfteres.  Il  donnoit  aufli  à la  fin  de  la 
méfié  fans  eftre  veu  de  perfbnne  fa  bénédi- 
ction epilcopale  à Ion  peuple  avec  la  ten- 
drefle  d'vu  pere  qui  alloit  quitter  fes  enfans , 
& il  prioit  Dieu  avec  larmes  qu’il  luy  pluft 
de  les  protéger  &C  de  les  conduire  durant  fon 
abfènce.  Enfin  il  partit  de  ce  lieu*  & eftant 
monté  fiirvn  elquif  il  pafia  heureufement  en 
Flandres , quoy  que  les  députez  du  Roy  qui 
s’embarquèrent  le  mefine  jour  furent  agitez 
par  vne  fi  furieufe  tempefte , qu’ils  penferent 
faire  naufrage5ôC  n*  abordèrent  qu’avec  grand- 
peine  en  France.  Mais  il  ne  voulut  pas  encore 
fe  faire  connoiftre  en  ce  païs-là*  par  la  crainte 
qu’il  avoir  de  Matthieu  comte  de  Bologne 
qui  le  haïfioit  mortellement.  Car  ce  comte 
qui  eftoit  frère  de  Philippes  comte  de  Flan- 
dres ayant  voulu  époufer  vne  abbefte  fille  d’E- 
ftienne  roy  d’Angleterre , le  Saint  qui  n’eftoit 
encore  que  chancelier  s’eftoit  oppofé  de  tout 
Ion  pouvoir  à ce  mariage  fcandaleux  &:  dé- 
teftable  * quoy  que  Henry  II.  le  vouluft  ab- 
folument.  Comme  donc  le  comte  de  Bologne 
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avoir  efté  toujours  depuis  ce  temps-là  fon  en- 
nemi, il  voulut  palier  inconnu  dans  les  eftats 
de  fon  frere,  6 c il  continua  de  marcher  à pied 
durant  la  pluye  &c  dans  les  chemins  les  plus 
fâcheux,  jufqu’à  ce  que  la  nature  ayant  enfin 
fuccombé  , il  fe  coucha  tout  d’vn  coup  par 
terre , &c  dit  à ceux  qui  laccompagnoient  quil 
luy  eftoit  impoflible  d aller  plus  loin  s’ils  ne 
luy  trouvbient  quelque  monture  pour  le  por- 
ter. Ils  en  cherchèrent  auili-toft,  &c  luy  ame- 
nèrent vn  méchant  cheval  fans  bride  &c  fans 
felle , fur  lequel  ils  mirent  leurs  manteaux, & 
le  firent  enfuite  monter.  Il  fut  rencontré  quel- 
que temps  après  par  des  gens  de  guerre  qui 
avoient  déjà  entendu  parler  de  fa  fuite  $ &c 
ces  gens  luy  ayant  demandé  en  pafiant  s’il 
n’eftoit  point  l’archevefque  de  Cantorbery , 
luy  bien  que  furpris  leur  répondit  faus  fe  trou- 
« bler  : ce  n’cft  pas  là  l’équipage  d’vn  archevef- 
” que  de  Cantorbery  -,  ce  qu’il  prononça  d’vn 
ton  de  voix  S C avec  vne  telle  fimplicité  qu’il  ne 
leur  refta  pas  le  moindre  foupçonque  ce  fut! 
luy.  Il  arriva  enfin  à Gravelines , &C  lors  qu’il 
fe  tut  mis  à table  pour  fouper  avec  les  trois 
perfonnes  qui  laccompagnoient , quoy  qu’il 
eut!  pris  la  derniere  place , &c  qu’on  luy  ren- 
dit! exprès  moins  d’honneur  qu’aux  autres , 
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Ion  hoftc  reconnut  à fa  modeftie , à vne  cer- 
taine majefté  qui  paroilfoit  furfon  vifage,& 
à la  maniéré  noble  dont  il  agilfoit , que  c’c- 
ftoit  quelque  perfbnne  de  grande  conlidcra- 
tion.  Et  parce  qu’alors  le  bruit  couroit  de 
tous  collez  que  l’archevefque  de  Cantoibcry 
seftoit  enfuy  fecretement  deNorthamton, 
qu’il  dévoie  ellre  abordé  en  ces  quartiers  , il 
s’imagina  aulïi-toft  que  ce  pouvoit  eftre  luy. 
C’eft  pourquoy  lors  qu’aprés  le  fouper  lefaint 
prélat  le  voulut  faire  feoir  auprès  de  luy,  ce 
bon  homme  par  refpeéb  ne  voulut  jamais  le 
faire  ; mais  s,afllt  à terre  à fes  pieds  ; ne  pou- 

vant plus  dillimuler  la  joye  qu’il  relfentoit  de 
ce  qu’il  croyoit  avoir  chez  luy  vne  perfonne 
de  cette  qualité , dont  la  vertu  eftoit  en  vé- 
nération à toute  l’Eglife , il  luy  dit  : Monfei-  « 
gneur , je  rens  grâces  à Dieu  de  ce  qu’il  m’a  « 
rendu  digne  de  vous  recevoir  dans  ma  mai-  « 
Ion.  A ces  paroles  le  Saint  fut  fort  étonné; 
&C  il  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  olter  à cet  hom- 
me la  penfée  qu’il  avoit  de  luy.  Mais  l’hofte 
le  confirma  encore  davantage  dans  fa  crean- 
ce , & ajoûta  : Quoy  que  vous  publiez  me  « 
dire,  &c  quelque  nom  que  vous  ayez  pris  pour  « 
vous  cacher,  je  fuis  alfuréque  vous  elles  Par- « 
chevefque  de  Cantorbery , 6 C je  regarderay  « 
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« toute  ma  vie  comme  vne  grande  benediékion 
pour  moy  d’avoir  logé  dans  ma  maifon  vne 
» perionne  que  Dieu  a choifie  pour  eftre  le  dé- 
3^  fenfeur  de  Ton  Eglife.  Alors  l’Archevefque 
jugeant  qu’il  y auroit  plus  de  péril  à fe  vouloir 
davantage  cacher  qu’à  fe  découvrir  à vn  hom- 
me qui  témoignoit  fi  alïurément  leconnoiftre, 
luy  confefla  ce  qu’il  ne  pouvoir  plus  luy  dif- 
fimuler.  Et  de  peur  que  ce  bon  homme  ne 
fuft  en  danger  h on  venoit  à découvrir  qu’il 
euft  logé  celuy  que  le  roy  d’Angleterre  no m- 
* moit  dans  toutes  fes  lettres  vn  traitre  &c  vn 
ennemy  de  Ton  eftat , & que  les  comtes  de 
Flandres  &c  de  Bologne  haïffoient  mortelle- 
ment , il  remmena  avec  luy  le  lendemain  lors 
qu’il  partit  de  Gravelines.  Il  continua  fon  che- 
min vers  faint  Orner , £>C  le  retira  enfin  dans 
le  monaftere  de  faint  Bertin , où  le  bienheu- 
reux Godefcal  abbé  de  ce  lieu , &C  fes  religieux 
le  reccurent  avec  toute  l’affeétion  &c  tout 
h, A.  gu*,  l’honneur  qu’il  meritoit.  Alors  le  faint  arche- 
* velque  députa  quelques  perionnes  vers  le  roy 
de  France, qui  eftoit  Louis  VII. pour  l’infor- 
mer de  tout  ce  qui  luy  elloit  arrivé,  &lefup- 
plier  tres-humblement  de  vouloir  luy  permet- 
tre de  demeurer  dans  fon  royaume.  Ses  dé- 
putez fe  rendirent  à Compiegne  où  eftoit  ce 
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prince  *,  mais  ils  furent  prévenus  par  ceux  du 
roy  d’Angleterre,  qui  luy  prefenterent  vne 
lettre  de  la  part  où  eftoient  ces  propres  paro- 
les : Thomas  autrefois  archevefque  de  Can-  « 
torbery  s’eft  enfuy  de  mon  royaume  comme  « 
vn  traitre -,  c’eft  pourquoy  nous  vous  prions  « 
avecinftancede  ne  le  point  recevoir  dans  vos  « 
eftats.  Le  roy  de  France  comme  tres-zelé  pour  « 
l'honneur  deu  à la  dignité  epilcopale  fut  ex- 
trêmement-furpris  àc  choqué  de  ce  terme  \ 
Thomas  autrefois  archevefque  de  Càntorbery  ; 

&C  s’adreffant  aux  députez  il  leur  demanda 
plufieurs  fois  qui  eftoit  celuy  qui  avoit  depo-  « 
lé  l’archevefque  de  Càntorbery.  Comme  il  « 
vit  qu’ils  demeurèrent  interdits , fans  luy  pou- 
voir rien  répondre , il  leur  dit  : le  fuis  roy  aulTi 
bien  que  le  roy  d’Angleterre  \ mais  je  ne  vou-  ce-™  Dm- 
drois  ny  ne  pourrois  pas  depofer  le  moindre 
du  clergé  de  mon  royaume.  Puis  il  ajoûta  : le  <*■ 
roy  voltre  maiftre  peut-il  avoir  fi-toit  oublié  « 
ce  que  tout  le  monde  fçait  , que  Thomas  « 
eftant  autrefois  fon  chancelier , l’a  lervi  long-  « 
temps  avec  toute  la  fidelité  pollible  ? Et  eit-  « 
il  juftc  que  pour  toute  recompenfe  de  ces  « 
grands  fervices , après  l’avoir  obligé  de  fortir  « 
de  l’Angleterre  , il  veuille  encore  luy  inter-  « 
dire  la  France?  Comme  ces  députez  au  lieu  “ 
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de  fe  rebutter  de  la  réponfe  du  roy  s’effor- 
çoient  encore  de  l’aigrir  contre  l’Archevef- 
33  que  , il  leur  dit  mefnie  avec  ferment  : S’il  m’a- 
53  voit  fervi  comme  il  a fervi  le  roy  d’ Angle- 
33  terre  , je  me  garderois  bien  de  payer  d’ingra- 
33  titude  tant  de  fervices.  Et  mefme  à prêtent , 
33  li  je  fçavois  le  lieu  où  il  eft , je  m’emprcfTerois 
33  avec  joye  d’aller  au  devant  de  luy.  On  ne 
pouvoir  pas  répondre  plus  genereufement  en 
faveur  d’vn  laint  evefque  perfecuté  par  fon 
prince.  Mais  la  patîion  avoit  lî  fort  endurci 
le  cœur  de  ces  députez , qu’il  lembloit  qu’ils 
futfent  lourds  à tout  ce  que  leur  difoit  le  roy. 
C’eft  pourquoy  ils  ne  laifferent  pas  de  fupplier 
tres-inftamment  fa  majefté  de  vouloir  écrire 
au  pape,  pour  l’empelcher  d’ajoûterfoy  à ce 
que  l’archevefque  de  Cantorbery  luy  diroit 
contre  le  roy  d’Angleterre.  Mais  ils  ne  receu- 
rent  pas  fur  cela  vne  réponfe  plus  favorable. 
Ainlî  ils  fortirent  fortmal-fatisfaits  du  roy  qui 
les  congédia  fans  leur  avoir  rien  accordé  de 
ce  qu’ils  luy  demandoient , & qui  au  contraire 
écrivit  aufli-toft  après  au  pape  pour  le  prier 
de  recevoir  favorablement  l’archevefque  de 
Cantorbery , &c  de  n’écouter  aucunes  plain- 
tes contre  cet  homme  de  Dieu  , qui  n’avoit 
point  d’autre  crime  que  de  s’eftre  déclaré  le 
défcnlèur  de  la  juftice  6 C de  l’Eglife. 
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Le  lendemain  ceux  qui  eftoient  envoyez 
de  la  parc  du  faint  prélat  arrivèrent  à Com- 
piegne  5 &: aufli-toft  qu’ils  purent  obtenir  leur 
audience  ils  allèrent  faliiev  le  roy.  Ce  prince 
leur  demanda  d’abord  s’ils  appartenoient  à 
l’archevefque  de  Cantorbery  > 6c  ayant  Iceu 
qu’ils  eftoient  de  fa  maifon,  il  les  embrafta 
avec  beaucoup  de  bonté  , 6c  les  écouta  très-  * 
favorablement.  Ils  luy  dirent  en  peu  de  pa- 
roles tout  ce  qui  s’eftoit  paffé  entre  le  roy 
d’Angleterre  6c  le  Saint , 6c  tous  les  travaux  : 
qu’il  avoit  foufferts  durant  vn  fi  long  voyage  ; 
qu’il  avoit  prefque  tout  fait  à pied  , pendant 
vn  temps  tres-fâcheux  5 &;  dans  des  chemins 
fort  rudes.  Ce  récit  tira  prefque  des  larmes 
des  yeux  du  roy.  Et  il  voulut  bien  leur  dire 
ce  que  le  roy  d’Angleterre  luy  avoit  écrit  con- 
tre l’ Archevefque , 6c  ce  qu’il  avoit  répondu 
a fes  députez  : Il  ajoûta:  Le  roy  d’Angleterre  « 
a fait  vn  grand  outrage  à l’Eglife , en  traitant  a 
fi  durement  6c  fi  injurieufement  fon  propre  « 
archevefque  6c  le  primat  de  fon  royaume.  Il« 
devoit  pluftoft  fe  fouvenir  de  ces  paroles  de  « 
l’Ecriture  : Irafctmini  & nolitc  peccare.  A « 
quoy  lvn  des  députez  du  Saint  repartit  agréa-  ce 
blement  : Sire , le  roy  d’Angleterre  s’en  feroit  ce 
peut-eftre  fouvenu , fi  on  les  encendoit  aufli  ce 
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» fouvent  en  fa  cour  qu  en  celle  de  voftre  ma- 
jeilé.  Cette  réponfe  fit  foûrire  le  roy  * 6c  le 
lendemain  après  avoir  communiqué  à ceux 
de  fon  confeil  la  demande  de  Parchevefque , 
» il  dit  à Tes  députez*,  Qu’il  luy  promettoit  tou- 
« te  proteétion  dans  fon  royaume  , 6 C quil  ne 
» faifoit  en  cela  que  fuivre  la  coutume  des  rois 
» fes  predeceflfeurs , qui  par  vn  privilège  très- 
» particulier  avoient  elté  de  tout  temps  en  pot 
» feUxari  de  donner  leurs  eftats  pour  afyle  aux 
» evefques  pcrfecutez  pour  la  juftice,  6c  de  les 
» défendre  contre  tous  leurs  ennemis.  Les  dé- 
putez du  faine  prélat  eftant  comblez  d’vne  ré- 
ception fi  royale  6C  fichreftienne  fe  remirent 
en  chemin  * non  pas  pour  retourner  vers  luy , 
mais  pour  aller  trouver  le  pape  félon  l’ordre 
qu’il  leur  en  avoir  donné. 

La  maniéré  dont  le  roy  de  France  receut 
les  députez  d’Angleterre  6c  ceux  de  i’arche- 
vefquede  Cantorbery  mit  envne  grande  co- 
lère le  roy  Henry  1 1.  qui  ne  s’efloit  pas 
imaginé  qu’vn  prince  eufl:  voulu  fc  déclarer 
fi  hautement  contre  luy  en  faveur  d’vn  (im- 
pie prélat  Tvn  defes  fujets.  Ce  fut  fans  doute 
ce  qui  le  porta  à faire  publier  dans  fon  royau- 
me vne  défenfe  tres-exprefle  d’envoyer  au 
Saint  quoy  que  ce  fuit  pour  i’ailifter.  Ce  qui 
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nous  donne  lieu  de  rapporter  icy  vne  parti- 
cularité tres-remarquable  qui  eft  vn  exemple 
illuftre  du  courage  & C de  la  fincerité  dVn 
grand  Saint  dans  la  défenfe  de  lajuftice&dc 
l’innocence  opprimée  de  rarchevefque  de 
Cantorbery.  Ce  faint  prélat  s’eftant  retiré 
comme  on  a veu  de  Northamton , faint  Gil-  Mtftsjht. 
lebert  fondateur  de  l’ordre  de  Simplinghenle 
receut  dans  quelques-vns  de  fes  monalleres  5 Semfli  nhem 
luy  rendit  tous  les  devoirs  d’vne  hofpitalité^8** 
chreftienne  , &C  luy  donna  mefme  quelques 
religieux  pour  le  conduire  par  des  chemins 
détournez  dans  des  lieux  où  il  puft  eftre  en 
(cureté  contre  toutes  les  recherches  du  roy. 

Lors  que  faint  Thomas  fe  fut  depuis  réfugié 
vers  le  roy  de  France , on  accufa  ce  feint  abbé 
& fes  religieux  de  luy  avoir  envoyé  outre 
mer  contre  l’ordre  de  fa  majefté  vne  grande 
fomme  d'argent,  &C  toutes  les  chofes  dont  il 
avoir  eu  beloin.  Et  bien  que  cela  fiift  faux, 
neanmoins  à caufe  qu’on  lecroyoit  ainfî  à la 
cour , on  l’obligea  avec  tous  les  fuperieurs  èc 
les  procureurs  de  fes  monafteres  de  fe  venir 
preîenter  en  juftice,  afin  que  s’ils  eftoient  con- 
vaincus d'avoir  contrevenu  aux  ordres  du  Roy 
ils  fartent  tous  condamnez  à l’exil.  Les  juges 
qui  connoifloicnt  &c  qui  reveroient  la  fain- 
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teté  de  Gillebert  furent  touchez  de  compaf* 
fion,  de  l’exhortoient  à faire  ferment  que  ce 
dont  on  les  accufoit  eftoit  faux  , afin  qu’ils 
puffent  retourner  en  paix  dans  leurs  mona- 
fteres.  Mais  cet  homme  de  Dieu,  qui n’eftoit 
pas  feulement  tres-faint,  mais  encore  tres-fage 
de  tres-éclairé  ne  voulut  jamais  le  faire,  quoy 
qu’il  l’euft  pu  fans  bleffer  la  vérité,  croyant 
que  cela  feroit  injurieux  de  préjudiciable  à 
l’Eglife  j de  il  dit  qu’  il  aimoit  mieux  fouffrir 
l’exil , que  de  faire  vn  tel  ferment.  Car  il  con- 
fidera  devant  Dieu  que  bien  qu  il  fuft  vray 
quil  n’avoit  point  envoyé  à faint  Thomas  ce 
que  l’on  croyoit,  de  que  celuy  qui  affirme  par 
ferment  vne  chofe  vraye , lors  qu’vne  autori- 
té fuperieure  l’y  contraint , ne  peche  point , 
il  euft  femblé  neanmoins  qu  il  auroit  en  quel- 
que forte  agi  contre  la  jultice,  trahy  la  pieté, 
de  manqué  à la  fidelité  qu’il  devoit  à l’Eglife, 
s’ilavoit  fait  ce  ferment  pour  fe  juftifierdece 
dont  on  l’accufoit , comme  fi  c’euft  efté  vne 
impiété  de  vn  facrilege  de  fecourir  vn  faint 
archevefque  injuftement  perfecuté  ; au  lieu 
que  c’en  eft  vne  au  contraire  de  ne  pas  fecou- 
rir de  tout  fon  pouvoir  l’Eglife  de  fès  pafteurs 
lors  qu’on  les  voit  ainfi  opprimez.  Comme 
donc  le  faint  vieillard  Eleazar  du  temps  des 
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Machabées  ne  pue  jamais  eftre  porté  ny  par 
la  crainte  de  la  mort  à manger  de  la  chair  de 
pourceau , ny  par  l’amour  de  la  vie  S c par  la 
confîderation  de  fes  plus  anciens  amis  à fein- 
dre d’en  avoir  mangé , de  peur  que  (on  exem- 
ple ne  fuft  vn  fujet  de  fcandale  aux  foibles  , 
qui  auroient  cru  quil  avoit  plus  appréhendé 
de  mourir  que  de  violer  les  loix  de  fon  pais  : 
de  mefme  ce  faint  abbé  n’abandonna  jamais 
la  défenfe  de  l’Eglife  tant  qu’il  le  put  , & ne 
voulut  point  non  plus  faire  vne  chofe  qui  au- 
roit  pu  donner  quelque  fujet  de  croire  qu’il 
l’avoit  abandonnée  > de  peur  que  s’eftant  luy- 
mefme  affoibly  devant  les  hommes , il  ne  les 
affoiblifl  par  fon  exemple , & ne  fe  rendift 
coupable  devant  Dieu  , comme  s’il  euft  en 
effet  abandonné  (on  Eglife.  Ainfi  ne  pouvant 
confentir  à fe  juftifier  de  ce  qu’on  luy  impo- 
foit,  &les  juges  n’ofant  non  plus  le  condam- 
ner , il  demeura  avec  les  fiens  dans  Londres 
en  attendant  tous  les  jours  la  decifion  de  fon 
affaire , & fe  tenant  préparé  à tout  fouffrir 
pour  l’innocence  du  Saint.  Cependant  tous 
lés  religieux  qui  l’accompagnoient  eftoient 
dans  vne  étrange  defolation , à caufe  qu’ils  fe 
voyoient  fur  le  point  d’eftre  bannis  du  royau- 
me. Et  quelques-vns  mefme  d’entre  eux 
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croyant quil  y avoit  de  l’imprudence  à aban- 
donner pour  vn  fujet  qui  leur  paroilfoit  fi  lé- 
ger les  lieux  où  ils  s’eftoient  confacrezau  fer- 
vice  de  Dieu,  vouloient  faire  le  ferment  qu’on 
leur  demandoit.  Mais  ce  grand  homme  le  te- 
nant élevé  au  delTus  de  ces  confiderations  hu- 
maines leur  fit  connoiftrecombien  leur  crain- 
te eftoit  vaine  &;puerile,  &c  combien  lapro- 
feflion  mefme  qu’ils  avoient  faite  d’eftre  en- 
tièrement détachez  du  monde  , les  devoir 
porter  à eftre  aufli  détachez  de  leur  païs  &C 
de  leurs  monafteres , lors  qu’il  s’agiffoit  de 
compatir  aux  fouffrances  de  PEgliie , &:  de 
l’vn  de  fes  plus  faints  pafteurs.  Dieurecom- 
penfa  bien-toft  vne  fi  grande  foy , s’eftanc 
contenté  de  la  difpofition  où  eftoit  ce  faint 
abbé  de  fe  facrifier  luy-mefme  avec  tous  fes 
enfans  pour  fon  fervice , comme  il  fe  conten- 
ta autrefois  de  la  volonté  qu’ avoit  Abraham 
de  luy  facrifier  la  vie  de  fon  fils.  Car  lors 
qu’on  eftoit  fur  le  point  de  juger  cette  affaire, 
le  Roy  manda  qu’il  s’en  refervoit  le  jugement, 
& qu’il  en  vouloit  prendre  luy-mefme  con- 
noiffance.  Ainfi  ce  Saint  fut  renvoyé  enpaix 
avec  tous  les  fiens  dans  fes  monafteres. 


CHAP. 
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Chapitre  II. 


Les  députe^  et  Angleterre  préviennent  l'efprit  des  cardi- 
naux contre  le  Saint.  Leurs  harangues  devant  le  Pape , 
* Sa  Sainteté  leur  refufe  ce  qu'ils  demandent . 


LA  première  chofe  que  firent  les  depu- ^ 

r i,  A 1 1 1 , t r r • 

tez  d Angleterre  lors  qu  ils  turent  arri-:^-  7- 
vez  à Sens  où  le  pape  eftoit  encore  pour  lors 
à caulè  du  fchifine  de  leglile  Romaine , fut 
de  voir  en  particulier  tous  les  cardinaux  &c  de 
tâcher  de  les  prévenir  contre  faint  Thomas 
en  leur  parlant  defavantageufement  de  fa  con- 
duite, ôcluy  donnant  tout  le  tort  dans  l'affai- 
re pour  laquelle  ils  avoient  efté  envoyez. 
Quelques-vns  d'entre  eux  fe  laiflerent  fur- 
prendre  à leurs  artifices  3 d'autres  craignant 
les  troubles  que  pourroit  exciter  dans  l’Eglife 
la  colere  d’vn  prince  fi  puiffant , témoignoienc 
par  politique  trouver  de  la  juftice  dans  la  cau- 
fe  : plufieurs  ne  voulant  pas  s’attirer  la  haine 
d'vn  fouverain , &C  croyant  mefme  qu'il  ne  leur 
feroit  pas  inutile  de  favorifer  fes  interefts , fe 
déclarèrent  ouvertement  contre  le  Saint.  Et 
enfin  d’autres  quoy  qu'en  petit  nombre  re- 
nonçant à tous  les  égards  humains  pour  ne 
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regarder  que  Dieufeul,  rendoient  témoigna- 
ge à la  vérité  &c  à rinnocence.  Ainft  la  di- 
vifion  fe  mit  entre  eux.  Les  vns  difoient 
que  larchevefque  deCantorbery  eftoit  ledé- 
fenfeur  de  la  liberté  de  l’Eglife , & qu’il  y al- 
loit  de  la  caufe  de  Dieu  de  le  protéger 5 éc\cs 
autres  au  contraire  l’appelloient  vn  perturba- 
teur de  la  paix  & vn  ennemi  de  la  charité , Sc 
foûtenoient  qu’il  faloit  arrefter  l’indifcretion 
de  fon  faux  zele  qui  naiflbit  dvne  véritable 
prefomption.  Comme  le  party  de  ces  der- 
niers eftoit  fans  comparaifon  le  plus  nom- 
breux &c  le  plus  fort  , les  députez  de  noftre 
Saint  furent  bien  furpris  de  fe  voir  rejettez 
prefque  de  tout  le  monde,  fur  tout  après  qu’ils 
avoient  efté  ft  favorablement  receus  du  roy. 
Ils  ne  fe  rebutèrent  pas  neanmoins , &;  ayant 
trouvé  encore  affez  de  crédit  pour  parler  eux- 
mefmes  au  pape,  ils  furent  receus  de  fa  fain- 
teté  avec  d’auili  grands  témoignages  d’affe- 
étion , quils  avoient  trouvé  de  froideur  dans 
la  plus  grande  partie  des  cardinaux.  Ils  luy 
dirent  que  celuy  qu’il  honoroit  de  fon  amitié 
&C  de  fa  protection  vivoit  encore  ; mais  qu’il 
s* eftoit  échappé  avec  grande  peine  des  mains 
de  ceux  qui  ne  cherchoient  qu’à  luy  ofter  la 
liberté  ou  la  vie.  Le  làint  pere  ne  put  s’em- 
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pefcher  de  verler  des  larmes  en  entendant  le 
récit  de  tout  ce  qui  luy  eftoit  arrivé  , 6c  de 
tous  les  travaux  qu’il  avoit  fouflferts  : puis 
ayant  ouvert  la  lettre  de  l’Archevefque  qu’ils 
luy  prefcnterent , il  y admira  fa  fagefle  6c  (a 
retenue.  Car  le  Saint  qui  avoit  tant  de  fujets 
de  fe  plaindre  du  roy  d’Angleterre  tâchoit 
neanmoins  de  l’excufer  en  quelque  forte  en 
rejettant  toute  la  faute  fur  ceux  qui  luy  don- 
noient  de  mauvais  confeils:  6c  quoy  qu’il  re- 
prefentaft  la  juftice  de  fa  caufe  6c  l’innocen- 
ce de  fa  conduite  avec  toute  la  force  de  la  vé- 
rité , il  le  faifoit  d’vne  maniéré  que  l’on  pou- 
voit  bien  juger  que  c’eftoit  vn  pere  6c  vn  pa- 
fteurqui  parloir,  &:  que  fa  charité  toute  def- 
intereflée  ne  luy  permet  toit  pas  d’avoir  la 
moindre  animolité  contre  ce  prince.  11  man-^*'*®; 
doit  entre  autres  chofes  à fa  fainteté  qu’il  ™66Dom- 
avoit  veu  avec  douleur  les  entreprifes  qu’on 
avoit  faites  contre  la  liberté  de  l’Eglife  $ que 
plus  il  fe  fentoit  redevable  au  roy  Henry  II. 
plus  il  s’eftoit  cru  obligé  de  s’oppofer  aux 
mauvais  confeils  qu’on  luy  donnoit , 6c  de 
l’empefcher  de  faire  violence  à celle  qu’il  de- 
voit  reverer  comme  fa  mere  : que  dans  ce  def- 
fein  il  avoit  efperé  que  les  evefques  fes  con- 
frères le  loûtiendroient , puis  que  cette  affaire 
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leur  eftoit  commune  avec  luyj  mais  qu’il  avoit 

trouvé  au  contraire  qu’ils  s’eftoient  aflervis  à 
si  toutes  les  volontez  du  roy  -,  Cependant,  ajoû- 
33  te-t-il , la  confideration  de  leur  intereft  pro- 
33  pre  auroit  du  fans  doute  les  toucher , quand 
33 ils  ne  l’auroient  pas  elle  de  celuy  de  leur  pri- 
33  mat  *,  puis  qu’en  refiftant  pour  vn  fi  jufte  fujet 
33  à ce  prince,  ils  auroient  combattu  pour  eux- 
33  mefmes  autant  que  pour  moy.  Ils  ne  dévoient 
33 pas  perfecuter  celuy  qui  s eftoit  oppofé  tant 
33  de  fois  comme  vn  bouclier  pour  leur  défenfe, 
33  fur  tout  lors  qu’il  leur  eftoit  facile  de  juger 
33  que  la  viâoire  nous  euft  cfté  aflurée , s’ils  ne 
33  (e  fuiïent  point  defunis  d’avec  leur  chef.  Mais 
33  que  peut  vn  chef  fans  fes  membres  ? Et  com- 
33  ment  ne  voyoient-ils  pas  que  les  Grands  du 
33  fiecle  fe  fervant  ainfi  des  membres  contre  leur 
•33  chef,  fe  fervoient  d’eux  adroitement  pour  les 
33  détruire  par  eux-mefmes  ? Mais  quel  pouvoit 
33  eftre  le  fujet  d’vne  haine  fi  déraifonnable  qui 
33  les  portoit  à fe  procurer  leur  propre  perte  en 
33  me  voulant  perdre  * & quelle  eftoit  cette  pru- 
33dence  qui  en  leur  infpirant  de  négliger  le  fpi- 
33  rituel  pour  conferver  le  temporel  les  faifoit 
33  déchoir  également  de  l’vn  &C  de  l’autre  ? S’ils 
33  difent  que  ce  n’eftoit  pas  le  temps  d’irriter  la 
» colere  du  roy , ils  font  bien  voir  qu’ils  font 
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ingénieux  à fe  tromper  &:  à s’afTervir  , puis  « 
qu’eux-me fines  fans  y penfer  ont  donné  lieu  ce 
à la  colere  de  ce  prince  en  fécondant  fes  vo-  ce 
lontez , &C  qu’il  auroit  efté  obligé  de  ceder  , ce 
s’ils  ne  luy  euffent  cédé  les  premiers.  Car  ce 
quand  fera-t-il  temps  en  effet  pour  des  evef-  <c 
ques  de  témoigner  de  la  confiance,  G ce  n’efl  ce 
lors  qu’on  perlécute  l’Egiife  ? Que  s’ils  font  ce 
toujours  preils  à fuccomber , ils  ne  trouve-  « 
ront  jamais  de  temps  favorable  pour  refifler.  « 
AinG , tres-faint  pere,  je  me  fuis  crû  obligé  de  ce 
m’oppofera  lors  avec  d’autant  plus  de  fermeté,  ce 
qu’il  eftoit  viGble  que  nos  ennemis  feroient  ce 
devenus  plus  hardis  pour  opprimer  l’Eglife , ce 
s’ils  avoient  pu  remarquer  en  moy  quelque  « 
foibleffe.  T elle  fut  la  fermeté  &c  la  fagefle  de  ce  ce 
prélat  G éclairé , qui  feeutfort  bien  difeerner 
le  vray  motif  de  la  faufTe  &C  politique  pruden- 
ce de  fes  confrères,  lefquels  s’efforçoient  com- 
me on  va  voir  dejuftifier  leur  lâcheté  en  con- 
damnant de  témérité  leur  primat. 

• Le  jourfuivant  fafaintetéfitafTemblertous 
les  cardinaux  aGn  de  donner  vne  audience  “*?• *• 
publique  aux  députez  d’Angleterre.  L’evef- 
que  de  Londres  parla  le  premier  en  ces  ter- 
mes : Tres-faint  pere , comme  la  conduite  de  ce 
l’Eglife  catholique  a efté  confiée  à vos  foins , ce 
■T—  . V iij 
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w il  eft  de  voftre  prudence  de  fortifier  ceux  qui 
» fe  conduifent  félon  les  réglés  de  l’Evangile  , 
35  &C  de  voftre  autorité  de  reprimer  6c  de  cor- 
35  riger  ceux  qui  par  la  grande  confiance  qu’ils 
35  ont  en  leur  fauffe  fagelfe  mettent  la  divifion 
» parmy  leurs  freres  , & troublent  la  paix  de 
3>  l’Eglife.  11  s’eft  élevé  depuis  peu  en  Angleter- 
„ re  vn  different  entre  le  roy  6c  le  clergé  fur  vn 
« fujet  fort  léger  6 C peu  important , lequel  au- 

roit  pu  eftre  appaifé  facilement , fi  l’on  y euft 
5,  apporté  toute  la  prudence  6 C la  modération 
33  necefTaire.  Maisl’archevefque  de  Cantorbery 
33  fans  confiderer  combien  il  eft  quelquefois  pe- 
33  rilleux  de  ne  vouloir  rien  relâcher  de  fes  droits, 
33  6c  fans  prendre  d’autre  confeil  que  de  luy- 
33  mefine , a pouffé  les  chofes  dans  vn  tel  excès, 
33  que  fi  nous  ne  nous  fuflions  tous  enfemble 
33  oppofez  à vn  zele  fi  imprudent  & fi  mal  re- 
33  glé , il  y alloit  de  la  ruine  de  toute  l’Eglife 
33  d’Angleterre.  Lors  donc  , tres-faint  pere  , 
33  qu’il  a veu  que  nul  de  tous  les  autres  prélats 
33  ne  pouvoit  approuver  fa  conduite , il  s’eft  e£- 
33  forcé  de  faire  retomber  fur  le  roy  mefme , fur 
33  nous , 8c  fur  tout  le  royaume  la  faute  de  tout 
33  le  mal  qu’il  ^voit  fait.  C’eft  pourquoy  afin 
33  de  faire  croire  qu’il  a efté  perfecute  injufte- 
33  ment , il  s’eft  enfui  lors  que  perfonne  ne  le 

* 
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menaçoit  ny  ne  luy  faifoit  violence , félon  ce  « 
qui  eft  die  dans  l’Ecriture:  F agit  impius  ne - <cPrrt,i8. 
mine  perjeepuente  ; L’impie  s’enfuit  lors  qu’il  « 
n eft  pourfuivi  de  perfonne.  A ces  mots  le  « 
pape  ne  pouvant  fouffrir  l'emportement  de 
ce  prélat  qui  outrageoit  ainfi  en  (a  prefence 
vn  archevelque  qu’il  fçavoit  eftre  innocent, 
luy  dit  y parce  frater . Mais  l’evefque  de  Lon- 
dres prenant  mal  le  fens  de  ces  paroles , luy 
répondit  : ouy,  tres-faint  pere,  je  l’épargneray,  « 
puis  que  vous  me  le  commandez  : Sur  quoy  « 
le  pape  repartit:  le  ne  dis  pas  que  vous  épar-  « 
gniez  l’innocence  de  l’archevefque  de  Can-  « 
rorbery , mais  je  dis  que  vous  épargniez  vous-  « 
mefme  voftre  confcience.  Ces  paroles  forties  « 
de  la  bouche  du  fouverain  pontife  furent  com- 
me vn  coup  de  tonnerre  qui  étonna  cetevef. 
que  de  telle  forte  qu’il  demeura  tout  interdit 
fans  pouvoir  rien  répliquer.* 

Alors  Hilaire  evefque  de  Chichefter  qui 
s’appuyoit  plus  fur  fon  éloquence  que  fur  la 
juftice  &C  la  vérité , prit  la  parole  &c  dit  : Il  y « 
va  de  voftre  intereft  &;  de  voftre  foin  pafto-  « 
ral,  tres-faint  pere  , de  redonner  à l’Eglifecc 
d’Angleterre  la  paix  qui  luy  a efté  ravie  par  « 
la  témérité  d’vn  feul , de  peur  quvne  ambi-  ce 
tion  demefurée  ne  caufe  la  perte  de  plufieurs,  « 
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g C ne  rompe  enfin  l’vnité  de  l’Eglife  catholi- 
que. Ceft  à quoy  je  puis  dire  que  tend  tout 
le  procédé  de  l’archevefque  de  Cantorbery 
fans quil  y penfe , lors  qu’en  méprifant les  fa- 
ges  confeils  de  fes  confrères  pour  ne  fuivre 
que  les  feules  imprefiions  de  l’on  efprit  qu’il 
prend  pour  des  lumières  du  ciel , il  a mis  le 
trouble  dans  toute  l’Angleterre , & s’eft  jetté 
luy-mefine  avec  tous  les  fiens  comme  dans 
vn  labyrinthe  de  peines  &;  de  travaux.  Cet 
evefque  conclud  enfuite  fa  harangue  avec  des 
paroles  &c  des  expreffions  fi  figurées  qu’il  pre- 
:.noit  pour  des  ornemens  de  rhétorique,  que 
tous  ceux  qui  eftoient  prefens  n’ayant  que  du 
mépris  pour  cette  affeâation  plus  digne  d’vn 
declamateur  que  d’vn  evefque,  ne  purent 
s’empefcher  d’en  rire  &C  s’en  moquèrent  pu- 
bliquement 5 ce  qui  le  couvrit  d’vne  telle  con- 
fufion qu’il  devint  muet  à Imitant  aufli  bien 
que  l’evefque  de  Londres. 
x L’archevefque  d’York  devenu  fage  par  l’e- 
xemple des  deux  autres  s’étudia  à parler  avec 
plus  de  modération , quoy  qu’il  ne  puft  s’em- 
pefcher d’accufer  d’opiniâtreté  le  faint  prélat  : 
&C  l’evefque  d’Oxford  fe  crut  aufli  obligé  de 
temperer  fon  difcours  pour  faire  paroiftre  fa 
caufe  plus  juffce , 8c  parla  avec  moins  de  cha- 
leur 
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leur.  Apres  ceux-cy  tous  les  prélats  demeu- 
rèrent dans  le  filence.  Et  alors  le  comte  d’A- 
rondel , qui  eftoit  le  premier  des  laïques  dé- 
putez de  la  part  du  Roy , parla  au  pape  en 
, cette  forte  par  vn  truchement  à caufe  qu’il  ne 
pouvoir  pas  parler  latin  : Tres-faint  perc  , <c 
ayant  toujours  efté  élevé  dans  la  courduroy  « 
mon  maiftre,  St  n’entendant  pas  mefme  la  lan-  « 
gue  en  laquelle  meflieurs  les  prélats  fe  font  « 
expliquez  à voftre  fainteté , je  luy  expoferay  « 
Amplement  la  commiflion  pour  laquelle  j’ay  « 
efté  envoyé.  le  ne  viens  pas  icy  pour  dilpu-  « 
ter  ny  pour  outrager  perfonne , fur  tout  en  « 
prefence  deceluy  qui  tient  la  place  de  Iesvs-« 
Christ  fur  la  terre;  mais  je  viens  pouraflii-  « 
rer  voftre  fainteté  qu’il  n’y  a point  de  prince  « 
qui  foit  plus  pleinement  dévoué  au  faint  Sie-  « 
ge  St  qui  luy  porte  vn  plus  profond  refpe<â  « 
que  le  roy  d’Angleterre.  Elle  peut  fe  louve-  « 
nir  que  dans  le  temps  de  fa  promotion  ce  prin-  « 
ce  luy  témoigna  fon  afteétion  plus  qu’aucun  « 
autre  en  luy  faifant  offre  de  fa  perfonne  & de  « 
tous  fes  eftats , St  qu’il  a toujours  eu  vn  amour  « 
inviolable  pour  la  confervation  de  la  paix  St  « 
de  l’vnité  de  l’Eglife.  le  puis  dire  auffi  à la  « 
loiiange  de  l’archevefque  de  Cantorbery  que  u 
c eft  vn  prélat  qui  s’aquite  tres-lagement  de  « 

. X 


1 6z  S.Thomas  Archevesqve 

j>  fa  charge,  &C  qu’il  gouverne  fon  eglife  en  vray 
» evefquc , quoy  qu  il  palTe  dans  l’efprit  de  quel- 
jjques-vnspour  vn  homme  qui  voit  trop  clair 
» & qui  en  veut  trop  faire.  C’eft  pourquoy  Ton 
33  ne  peut  voir  fans  douleur  la  divifion  qui  efl 
33  née  entre  vn  prince  li  chreftien , 6 C vn  prélat 
33  de  fi  grand  mérité  , puis  que  s’ils  cftoient 
33  vnis  enfemble  comme  auparavant , l’Eglife  & 
33  l’Eftat  joiiiroient  fous  leur  conduite  d’vne  paix 
33  parfaite.  Nous  fupplions  donc  voftre  fainteté 
33  de  travailler  à lever  ce  fcandale  en  réiiniffant 
33  le  Roy  avec  fon  pafteur  pour  le  bien  de  tous 
33  leurs  peuples. 

Tout  le  monde  écouta  avec  vne  extrême 
fatisfaétion  la  harangue  fi  fage  & fi  modérée 
de  ce  feigneur  ) &il  n’y  eut  perfonne  qui  n’ad- 
mirait  qu’vn  homme  de  la  cour  parlait  avec 
éloges  de  la  vertu  de  T Archevefque , en  met 
ine  temps  que  des  evefques  fes  confrères  le 
déchiroient  outrageufement  jufqu  a le  traiter 
d’impie.  Le  pape  qui  avoit  e(té  informé  de 
bonne  part  de  la  véritable  caufe  qui  avoit  pro- 
duit cette  divifion  entre  le  Roy  ôtfaintTho- 
mas , bien  loin  d’ajouter  foy  aux  médifànces 
de  ces  evefques , les  confidera  comme  des  ca- 
lomniateurs. Ils  firent  neanmoins  tous  leurs 
efforts  pour  juftifier  la  paffion  qu’ils  avoient 
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contre  le  Saint  : &:  ils  prefTerent  fa  fainteté 
de  la  part  du  Roy  d’obliger  T Archevefque  de 
retourner  en  Angleterre,  &;  d’y  envoyer  en 
mefme  temps  vn  légat  à latere  avec  plein  pou- 
voir de  prendre  connoiflance  de  ce  different , 
ôc  de  l’accommoder  ou  de  le  juger  fans  appel. 
Sur  quoy  le  faint  pere  qui  ne  vouloit  nyleur 
refufer  ny  leur  accorder  abfolument  ce  qu’ils 
demandoient,les  exhorta  d’attendre  l’arrivée 
de  l’Archevefque,  afin  qu’ils  propofaffent  en 
fa  prefence  les  chefs  d’accufation  qu’ils  avoient 
à produire  contre  luy , n’eftant  pas  juftedefe 
prefTer  dans  vne  affaire  de  cette  importance , 
&;  de  rien  ordonner  contre  vn  abfent.  Mais 
eux  jugeant  bien  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  avan- 
tageux de  paroiftre  devant  celuy  qui  pouvoit 
confondre  leurs  accufations  parla  force  de  la 
vérité , dirent  au  pape  qu’ils  ne  pouvoient  pas 
attendre  fon  arrivée  , parce  qu’ils  n’ofoient 
pafTer  le  terme  que  le  Roy  leur  avoit  marqué. 
Ainfi  ils  prefferent  encore  plus  fa  fainteté 
d’envoyer  vn  légat  en  Angleterre)  & ils  mê- 
lèrent mefme  à ces  inflances  quelques  mena- 
ces , en  luy  témoignant  qu’il  devoit  craindre 
que  le  Roy  ne  fe  portail  à faire  fchifine , s’il 
luy  refufoit  ce  qu’il  demandoit.  Le  pape  fe 
trouva  fur  cela  dans  vne  tres-grande  inquie-  . 
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tude , &C  il  ne  fçavoit  prefque  à quoy  fe  re- 
foudre , voyant  dvne  part  quel  eftoit  le  trou- 
ble de  l’eglife  Romaine , & combien  le  par- 
ty  des  fcliiûnatiques  feroit  fortifié  fi  vn  prin- 
ce aulli  puifTant  qu’eftoit  le  roy  d’Angleterre 
fe  joignoit  à eux  *,  6 c craignant  d’autre  cofté 
que  s’il  renvoyoit  1*  Archevefque  en  Angleter- 
re où  il  paffoit  pour  vn  ennemy  de  l’Eftat , 
&C  d’où  il  n’eftoit  forti  qu’avec  tant  de  tra- 
vaux & de  périls  & comme  par  vne  efpece 
de  miracle , fon  innocence  ne  fuft  opprimée 
par  la  violence  de  fes  ennemis.  Il  voyoit  dans 
la  perte  de  ce  prélat  le  feandaleôc  la  ruine  de 
toute  l’Eglife:  &C  il  craignoit  en  y contribuant 
d’attirer  iur  luy-mcfme  la  colere  & la  male- 
diétion  de  Dieu.  Mais  de  plus  il  ne  fçavoit 
pas  fi  1* Archevefque  luy  obeïroit  quand  il luy 
ordonneroit  de  retourner.  Et  ce  qui  augmen- 
toit  encore  fon  inquiétude  , eftoit  la  divifion 
des  cardinaux  , dont  le  plus  grand  nombre 
l’afTuroit  qu’il  devoit  fe  rendre  à ce  que  le  Roy 
luy  demandoit,  èc  les  autres  s’y  oppofoient. 
Enfin  apres  avoir  long-temps  confulté  Dieu 
fur  cette  affaire  &;  receu  d’enhaut  l’efprit  de 
confeil  &c  de  force,  il  déclara  aux  députez  qu’il 
ne  pouvoit  confentir  à leur  demande , s’ils  ne 
vouloient  attendre  l’arrivée  de  l’ Archevefque, 
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parce  quil  efloit  vifible  que  Ton  ne  cherchoic 
que  les  moyens  de  l’opprimer  , &:  que  ce  feroic 
agir  contre  la  jufticederien  ordonner  fur  ce- 
la luy  eftant  abfent.  Mais  comme  leur  mau- 
vaife  caufe  leur  faifbic  redouter  fa  prefence  , 
ils  ne  voulurent  point  l’attendre  : & ayant  pre- 
fenté  à fa  fainteté  vn  libelle  rempli  d’inve&i- 
ves  & de  calomnies  contre  l’ Archevefque , ils 
partirent  fans  avoir  receu  fa  benediétion  apo- 
ftolique  pour  s’en  retourner  en  Angleterre. 
La  réputation  du  faint  prélat  eftoit  fi  genera- 
le , &c  tout  le  monde  avoit  vne  fi  grande  vé- 
nération pour  fa  vertu , qu’auffi-toft  que  le 
bruit  fè  fut  répandu  que  ces  députez  eftoient 
fes  ennemis  déclarez , èc  n’eftoient  venus  en 
France  que  pour  le  perdre , il  y eut  des  gens 
de  guerre  qui  refolurent  de  leur  faire  quel- 
que affront,  6 C qui  leur  drefferent  pour  cela 
vne  embufcade  furie  chemin.  Mais  Dieu  ne 
permit  pas  qu’ils  fiifent  ce  qu’ils  avoient  re- 
folu,  de  peur  qu’on  n’attribuaft  cette  avan- 
ture  à quelque  fecrete  vengeance  de  l’ Arche- 
vefque, quoy  qu’il  fuft  entièrement  incapa- 
ble de  cette  penfée. 
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Saint  Thomas  nja  trouver  le  pape  & jujlifie  pleinement 
fa  conduite  en  prefence  de  tous  les  cardinaux . Il  re- 
met fon  archevejché  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  , 

?ui  l'oblige  enfuit e de  le  reprendre . Il  fe  retire  dans 
Abbaye  de  Pontigny. 

LE  faint  prélat  n’ayant  demeuré  que  peu 
de  jours  dans  l’abbaye  de  faint  Berthin 
où  nous  avons  veu  qu’il  s’eftoit  retiré,  en  par- 
tit durant  la  nuit  pour  fortir  tout-à-fait  des 
eftats  du  comte  de  Flandres.  L’evefque  de 
Treves  6 C l’abbé  de  faint  Berthin  l’accompa- 
gnèrent, & le  conduiiîrent  avec  vne  bonne 
efcorte  julqu’à  la  ville  de  Soilfons,  où  Dieu 
permit  que  le  roy  de  France  arriva  le  lende- 
main. Aufli-toft  que  ce  prince  eut  appris  que 
l’archevefque  de  Cantorbery  y eftoit  il  le  pré- 
vint par  vne  bonté  extraordinaire , &;  alla  luy- 
mefnie  le  trouver  dans  l’hoftellerie  où  il  lo- 
geoit , le  faliia  & l’embralfa  comme  vn  Saint 
pour  qui  il  avoit  beaucoup  de  vénération , 
luy  confirma  de  vive  voix  ce  qu’il  avoit  dit 
à fes  députez,  & l’obligea  de  recevoir  de  luy 
tout  l’argent  dont  il  auroit  befoin  durant  fon 
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exil.  Saint  Thomas  apres  avoir  témoigné  au 
Royfàtres-humblereconnoifTancc  de  tant  de 
faveurs  dont  il  le  combloit  prit  congé  de  luy, 
&C  alla  à Sens  , où  il  fut  receu  affez  froide- 
ment de  la  plufpart  des  cardinaux.  Mais  le 
pape  luy  témoigna  toute  l’affeétion  &c  la  ten- 
drefle  pofliblc , ëcluy  ordonna  de  fe  préparer 
à déclarer  en  plein  confiftoire  les  véritables 
caufes  du  different  qu’il  avoit  eu  avec  le  roy 
d’Angleterre  , afin  que  fon  innocence  y puft 
eftre  reconnue  de  tout  le  monde. 

Le  jour  fuivant  lors  qu’il  fut  entré  dans  le 
lieu  de  l’affemblée  le  fouverain  pontife  le  fit 
aiTeoir  le  premier  auprès  de  luy.  L’Arche- 
vefque  voulut  enfuitefe  lever  auparavant  que 
de  parler,  pour  témoigner  fon  refpeét  au  pa- 
pe ) mais  fa  Sainteté  l’en  empefeha  5 6 c eftant 
ainfi  demeuré  alfis  il  luy  parla  de  cette  forte  : 
Tres-faint  pere , je  puis  dire  qu’il  n’y  a per-  ce 
fonne  qui  foit  plus  vivement  couché  que  je  « 
le  fuis  des  troubles  de  l’Angleterre , &C  que  fi  « 
ma  mort  pouvoit  rendre  vne  véritable  paix  à ce 
l’Eglife , je  croirois  eftre  vn  mercenaire  6 c non  ce 
pas  vn  vray  pafteur,  fi  je  ne  donnois  en  cet-  ce 
te  rencontre  ma  vie  pour  le  falut  de  mon  trou-  ce 
peau.  Mais  je  fçay  que  comme  il  y a vne  mau-  «c 
vaife  guerre  il  y a auffi  vne  fauffe  paix , 8c  « 
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que  Tviie  n’eft  pas  moins  condamnée  que  l’au- 
33  tre  par  le  faint  Efprit  dans  les  Efcriturcs.  Le 
33  diable,  félon  qu’il  eft  dit  dans  l’Evangile,  gou- 
» verne  paifiblement  tous  ceux  dont  il  s’eft  ren- 
33  du  le  maiftre.  C’eft  donc  aux  pafteurs  à dif- 
33  cerner  cette  paix  criminelle , qui  eft  le  parta- 
v ge  des  méchans  , d’avec  celle  que  les  Anges 
» lont  venus  annoncer  aux  bons  le  jour  de  la 
» nailfance  de  I E S V S-C H R I S T , de  peur  que 
53  l’Eglife  ne  leur  reproche  qu’ils  luy  ont  donné 
33  vne  paix  plus  cruelle  que  la  guerre.  Pcrfon- 
33  ne  n’ignore , tres-faint  pcre , combien  il  me 
33  feroit  avantageux  félon  le  monde  d’avoir  la 
33  paix  avec  le  roy  d’Angleterre.  C’eft  pour- 
33  quoy  il  faudroit  que  j’eufle  entièrement  per- 
33  dul’efprit,  fi  je  me  l’cllois  rendu  ennemi  avec 
33  tout  fon  royaume  pour  vn  fujet  de  nulle  im- 
33 portance j puisque  je  puis  dire  Cms  vanité, 
33  que  fi  je  voulois  luy  eftrecomplaifant  en  tout, 
33  il  n’y  auroit  perfonne  dans  l’Angleterre  qui 
33  fuft  plus  puirfant  après  luy  que  moy , comme 
3>  tout  le  monde  l’a  pu  voir  dans  le  temps  que 
33  j’ay  exercé  la  charge  de  chancelier.  Mais  de- 
33  puis  qu’eftant  devenu  archevefque  de  Can- 
33  torbery  je  me  luis  veu  engagé  à foûtenir  les 

interefts  de  Dieu  &C  de  l’Eglife  contre  les  vfur- 
33  pations  de  ce  prince  &C  de  fes  miniftres , cette 
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grande  affeétion  quil  m’avoir  témoignée  jul-  « 
qu’alors  s’eft  refroidie  tout  d’vn  coup,  parce  « 
qu’il  n’a  plus  trouvé  en  moy  ce  qu’il  y cher-  et 
choit.  Et  je  fupplie  voftre  lainteté  de  juger  fi  ce 
en  qualité  de  primat  de  l’eglife  d’Angleterre  « 
je  pouvois  voir  avec  indifférence  qu’on  ravift  « 
à I E S V S-C  H R I S T en  la  perfonne  de  fon  « 
époufe  la  liberté  fainte  qu’il  luy  a acquife  au  « 
prix  de  fon  fang  ; que  la  puiffance  royale  at-  « 
tentafl  fur  l’heritage  facré  qu’il  luy  a laiflé  par  ce 
fa  mort;  & que  contre  toute  fortede  jufhcej  « 
contre  tout  le  droit  divin  6 c humain  les  biens  « 
de  l’Eglife  fufTent  expofez  en  proye  à l’ava-  « 
rice  des  puiflans  du  monde , le  patrimoine  des  « 
pauvres  devinft  le  partage  des  riches , 6c  que  ce 
les  perfonnes  des  miniftres  de  l’Eglife , que  « 
nos  rois  mefmes  ont  exemtées  de  la  jurifdi-  a 
ftion  feculiere , y fufTent  fbûmis  de  nouveau  « 
par  des  loix  toutes  contraires.  Pouvois-je  fouf-  « 
frir  en  filence  toutes  les  injures  qu’on  nous  ce 
faifbit  , ou  pluftoft  qu’on  faifoit  à I E S V S-  ce 
CHRIST  mefme  ; puis  que  celles  qu’on  nous  ce 
fait  ne  nous  touchent , qu’à  caufe  qu’elles  re-  ce 
tombent  fur  celuy  qui  eft  noflre  chef.  Mais  ce 
de  peur  que  je  ne  fois  accufé  de  parler  avec  « 
exagération,  6c  de  faire  paroiftre  les  maux  ce 
* plus  grandsqu’ils  ne  font,  afin  de  juftifîerma  ce 
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» conduite  , je  veux  expofer  icy  à la  veuë  de 
» voitre  fainteté , &C  de  meilleurs  les  cardinaux 
>3  les  articles  quon  a voulu  me  faire  ligner.  Le 
Saint  tira  enfuite  de  fa  poche  vn  papier  où 
ils  elloient  écrits , SC  le  prefenta  au  pape  en 
33  luy  difant  avec  larmes  : V oilà  tres-laint  pere, 
33  les  canons  que  le  roy  d’Angleterre  a faits  con- 
33  tre  la  liberté  de  l’Eglife  catholique  : voftre 
33  fainteté  jugera  li  des  evefques  doivent  les  iî- 
33  gner  ou  les  approuver  par  leur  lilence.  Pour 
33  moy  encore  que  j’aye  efté  d’abord  aflez  mal- 
33  heureux  pour  me  lailfer  aller  à promettre  au 
33  Roy  de  les  obferver , il  me  femble  que  Dieu 
3>  m’a  mis  depuis  dans  la  difpolition  de  fouffrir 
33  de  bon  cœur  toutes  fortes  de  tourmens  &c  la 
33  mort  mefme  pluftoft  que  d’y  confentir. 

Après  qu’on  eut  leu  tous  ces  articles  qui  ne 
tendoient  qu’à  agrandir  &c  à élever  l’autorité 
royale  fur  les  ruines  de  celle  de  i’Eglife , &c  à 
vfurper  le  bien  des  pauvres , ceux  qui  elloient 
prefens  ne  purent  s’empefeher  de  verfer  des 
larmes  -,  &C  la  plufpart  des  cardinaux  mefmes 
qui  s’eftoient  laiiTé  prévenir  li  injuftement 
contre  le  Saint  s’accuferent  d’avoir  condam- 
né celuy  que  Dieu  avoit  fufeité  li  viliblement 
pour  ellre  le  défenfeur  de  fon  Eglife  , en  vn 
temps  où  tous  les  autres  l’abandonnoient. 
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Ainfi  ils  dirent  d’vne  commune  voix  qu’ils  <c 
reconnoiffoient  que  la  caufe  de  toute  PEglife  « 
eftoit  renfermée  dans  celle  de  l’archevelque  « 
de  Cantorbery  , ÔC  qu’on  ne  pouvoir  aban-  « 
donner  l’vne  fans  trahir  lautre.  Le  pape  apres  « 
avoir  fait  vne  févere  reprimende  au  feint  pré- 
lat de  cette  première  condefcendance  où  il  « 
s’cftoit  laifTé  aller,  luy  dit,  qu’encore  que  fa  « 
faute  euft  efté  tres-grande , neanmoins  com-  « 
nie  il  s’eftoit  relevé  aufli-toft  à Pexemple  de  « 
N S.  Pierre  , 6 c avoit  déjà  fouffert  tant  de  tra-  « 
vaux  pour  reparer  le  mal  qu’il  avoit  fait , il  « 
devoit  efperer  de  I E S V S- C H R I S T la  mef-  « 
me  mifericorde  que  ce  prince  des  Apoftres  , « 
&C  attendre  du  faint  Siégé  toute  l’affiftance  « 
&:  tout  Pappuy  que  les  evefques  perfecutez  & fC 
exilez  comme  luy  pour  la  juftice  avoient  ac-  « 
coûtumé  d’en  recevoir.  (C 

Lors  que  cette  conférence  publique  fut  fi- 
nie , P Archevefque  fupplia  fa  fainteté  de  trou- 
ver bon  quil  vinft  le  lendemain  luy  commu- 
niquer en  prefence  de  meilleurs  les  cardinaux 
feulement  vne  affaire  de  grande  importance; 
& le  jour  fuivant  eftant  entré  dans  la  cham- 
bre du  pape  il  luy  parla  avec  vne  profonde 
humilité  en  ces  termes  : Tres-faint  pere,  s’il 
n’eft  jamais  permis  de  mentir , il  Peft  encore  « 
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» beaucoup  moins  lorsqu’on  parle  devant  Dieu, 
>>  &C  devant  ceiuy  qui  tient  fa  place  fur  la  terre. 
» le  confeffe  donc  avec  douleur  que  c eft  moy 
» qui  fuis  la  première  caufe  de  cette  tempefte 
« qui  a efté  excitée  dans  leglife  d’Angleterre. 
» Car  je  fuis  entré  dans  la  bergerie  lainte  non 
» pas  par  la  porte  qui  eft  I E S V S-C  HRIST, 
» mais  par  vue  voye  humaine.  Il  eft  vray  que 
» j’ay  receu  cette  charge  malgré  moy.  Mais  ce 
« qui  rendroit  peut-eftre  va  autre  plus  excu- 
» fable  ne  m’excufe  pas  , puis  que  connoiflanc 
33  mon  incapacité  je  devois  craindre  en  obeïf- 
33  fant  à vn  Roy  dans  cette  rencontre  de  def- 
33  obeïr  à l’ordre  de  Dieu  dont  les  conleils  & 
33  les  jugemens  font  bien  differens  de  ceux  des 
33  hommes.  Auffi  il  n eft  que  trop  viftble  qu’il 
33  ma  rejetté , &C  qu’il  ne  m’avoit  point  appelle 
33  à cette  charge.  Tous  les  maux  qui  font  arri- 
33vez  depuis  en  font  vne  preuve  manifefte. 
33  Mais  encore  que  je  fuffe  perfuadé  que  je  de- 
« vois  quitter  vn  emploi  qui  eftoit  au  deflus  de 
33 mes  forces,  je  n’ay  pas  creu  neanmoins  de- 
33  voir  (uivre  le  confeil  des  evefques  mes  con- 
33  freres  qui  me  preffoient  de  me  démettre  de 
33  mon  archevefché  entre  les  mains  du  Roy , 
3>  pour  appaifer  fa  colère , puis  qu’y  eftant  (i  mal 
n entré , j’en  ferois  encore  plus  mal  forti*  Car 


de  Cantorbery.  Liv.  II.  Ch.  III.  i7j 
j’aurois  lailïe  à tous  les  eveiques  va  exemple  « 
tres-pernicieux , comme  s’ils  dévoient  quitter  « 
leurs  evefchez  toutes  les  fois  qu’il  plairoitaux« 
princes  \ ôcqu’ainfila  conduite  de  l’Eglifeneu 
dépendift  plus  que  de  leur  volonté.  I’ay  donc  « 
différé  julqu  à prefent , tres-iaint  pere,  àexc-« 
cuterle  deffeinquej’avois  depuis  long-temps,  « 
&C  je  remets  maintenant  l’eglife  de  Cantor-« 
bery  entré  vos  mains,  afin  que  vous  luy  don-« 
niez  vn  pafteur  qui  foit  plus  capable  que  moy  « 
de  la  gouverner.  Le  Saint  en  proférant  ces  « 
dernieres  paroles  tira  de  fon  doigt  l’anneau 
epifcopal&:  le  prefenta  au  papej  puis  il  ajou- 
ta qu’il  n’avoit  eu  que  le  nom  de  pafteur , n’en 
ayant  point  fait  la  charge. 

Le  fouverain  pontife  la  plufoart  des  car- 
dinaux ne  purent  entendre  vn  dilcours  fi  tou- 
chant &C  fi  humble  fans  répandre  quelques 
larmes.  Ils  admiroient  qu’vn  homme  fi  faint 
& fi  habile  euft  vn  fentiment  fi  bas  de  luy- 
mefine;  qu’cftant  entré  dans  cette  haute  di- 
gnité malgré  luy,  ÔC  autant  par  l’éleékion  de 
l’Eglife  que  par  la  volonté  du  Roy , il  cruft 
neanmoins  l'avoir  vfurpée;  qu’ayant  depuis 
foùtenu  cette  charge  d’vnc  maniéré  fi  fainte , 
il  vouluft  la  quitter  comme  en  eftant  entiè- 
rement incapable  \ èC  qu’enfin  ayant  défendu 
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avec  vn  fi  grand  courage  la  liberté  de  l’Eglife 
ils1 attribuait  la  caufe  de  tous  fes  maux.  Apres 
donc  que  le  faint  prélat  eut  ainfi  parlé  au  pa- 
pe , il  fe  retira  pour  laiffer  délibérer  fa  fainte- 
té  avec  les  cardinaux  fur  cette  affaire.  Quel- 
ques-vns  d’entre  eux  dirent  que  c’eftoit  là  vne 
excellente  voye  d’accommodement  # &C  vne 
occafion  bien  favorable  pour  appaifer  tous  les 
troubles  d’Angleterre-,  parce  qu’en  donnant 
à vn  autre  l’eglife  de  Cantorbery , on  conten- 
teroiten  mefme  temps  &:  l’Archevefque&le 
Roy.  Ceux  qui  furent  de  cet  avis  eftoientles 
ennemis  de  faint  Thomas  , à qui  les  auteurs 
de  fa  vie  donnent  le  nom  de  Pharifiens  par- 
ce qu’ils  cachoicnt  fous  de  belles  paroles  vne 
volonté  maligne , èc  que  fous  pretexte  de  pro- 
curer l’avantage  de  l’Eglifc,  ils  tendoient  prin- 
cipalement à favorifer  les  interefts  du  Roy. 
Mais  les  autres  qui  regardoient  cette  affaire 
félon  Dieu  & fans  intcreft  répondirent  5 que 
fi  l’Archevefque  qui  avoit  expofé  non  feule- 
ment fon  bien  & fa  liberté , mais  fa  vie  mef- 
me pour  la  confervation  des  droits  de  l’Eglife 
alloit  eftre  ainfi  dépouillé  de  1a  dignité  pour 
fatisfaire  les  interefts  & la  pretenfion  d’vn 
Roy,  ce  feroit  la  ruine  de  l’autorité  des  evef- 
ques , qui  n’auroient  plus  le  courage  de  s’op- 
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pofer  aux  injustices  des  princes  •,  St  que  Ton 
ne  verroit  plus  l’Eglife  foûtenuë  par  des  co- 
. lonnes  fondées  fur  la  pierre , mais  par  des  ro- 
féaux  agitez  des  moindres  vents  : comme  au 
contraire  fi  ce  prélat  eftoit  appuyé  par  l'auto- 
rité du  pape  &:  confèrvé  dans  fa  dignité  mal- 
gré toutes  les  entreprifes  de  fès  ennemis  3 tous 
les  prélats  trouveroient  en  fa  perfonne  vn  mo- 
delie  de  leur  conduite , St  vne  afTurance  de 
la  proteétion  du  faint  Siégé  : Nous  devons  « 
donc , ajoûterent-ils , nous  interefler  commu-  « 
nément  tous  enfemble  dans  fa  défenfe , & le  « 
rétablir,  puis  quil  a combattu  pour  nous  tous  <c 
en  combattant  pour  l’Eglife.  Cet  avis  , dit  c< 
l’hiftorien , fut  approuvé  de  tout  le  monde  , 
hormis  des  Pharifiens  -,  & le  pape  ayant  fait 
enfuite  rappeller  faint  Thomas,  luy  parla  ainfi: 
Nous  connoifTons , mon  frere , luy  dit-il , le  « 
faint  zele  que  vous  avez  toûjours  eu  pour  « 
l’honneur  de  la  maifon  de  Dieu.  Quant  à « . 
voftre  entrée  dans  l’epifcopat , s’il  y a eu  quel-  « 
que  faute,  elle  a efté  purifiée  par  les  grands  « 
travaux  que  vous  y avez  foufferts  , St  par  la  « 
démiflion  que  vous  venez  de  faire  volontai-  « 
renient  de  voftre  charge.  C’eft  pourquoycc 
nous  vous  y rétablirons  par  l’autorité  apo-  « 
ftolique  , comme  ayant  paffé  par  lepreuve  « 
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>5  des  plus  grandes  tentations , S C efté  trouvé 
33  digne  devant  Dieu  devant  les  hommes 
» d’eftrel’vn  des  pafteurs  de  fon  peuple  : & c vous 
» devez  eftre  perfuadé  que  celt  la  volonté  de 
3)  Dieu  que  vous  renonciez  en  cette  occafion 
33  à vos  propres  lumières,  pour  vous  foumetere 
33  fans  crainte  à ce  que  nous  vous  ordonnons. 
33  Car  il  eft  vifible  que  vous  abandonneriez  en 
» quelque  forte  la  défenfe  de  fa  caufe , fi  vous 
» quittiez  à prefent  la  conduite  de  voftre  egli- 
33  fej  puis  que  fes  ennemis  en  tireroient  vn  grand 
>3  avantage  &c  ne  manqueraient  pas  de  dire  que 
33  vous  auriez  fuccombé  dans  le  combat:  au  lieu 
33  que  les  vrais  evefques  doivent  refifter  jufqu’à 
33  Pefïufion  de  leur  fang.  Continuez  donc  de 
33  combattre  pour  les  interefts  de  I E S V S- 
33  C H R I S T &c  de  fon  Epoufe  -y  &c  nous  vous 
33  promettons  de  participer  toute  noflre  vie  à 
33  vos  fouffiances , ainfi  que  vous  avez  toûjours 
33  pris  part  à noftre  perfecution.  L’Archevef. 
que  ne  pouvant  refifter  à de  fi  puiftantes  rat- 
fons  fe  fournit  à lordre  de  Dieu  j &c  la  lain- 


teté  fit  venir  enluite  labbé  de  Pontigny , le 
luy  prefenta  , & c dit  en  sadrefTant  à S.  Tho- 
>3  mas  : Vous  eftes  maintenant  dans  vn  eftat  de 
33  pauvreté  puis  que  vous  eftes  banni  pour  Fa- 
» mour  de  Dieu  5 c eft  pourquoy  je  vous  re- 
commande 
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commande  à çpt  abbé , &c  à ce  fuperieur  des  « 
pauvres  de  I E S V S-C  H R I S T , afin qu’eftant  ce 
nourri  comme  Pvn  d’eux  , vous  appreniez  par  ce 
voftre  propre  expérience  à eftre  le  confola-  « 
teur  èc  le  nourricier  des  pauvres  qui  eft  la  « 
principale  charge  dvn  evefque.  Cependant  c< 
demandez  tous  les  jours  à Dieu  l’efprit  de  ce 
force , pour  refifter  jufques  à la  fin  à ceux  qui  cc 
troublent  la  paix  des  fîdelles.  Noftre  Saint  ce 
receut  avec  vn  profond  refped  & comme  de 
la  part  de  Dieu  mefme  cette  exhortation  du 
pape  y &C  apres  avoir  pris  congé  de  fa  fainte- 
té,  il  ada  avec  cet  abbé  à Pontigny,où  il  ne 
mena  que  fort  peu  de  fes  domeftiques  , en- 
voyant les  autres  félon  l’avis  que  lelouverain 
pontife  luy  en  donna , chez  quelques-vns  de 
fes  amis. 

Saint  Thomas  regarda  ce  monaftere  non 
pas  comme  vn  lieu  de  bannifTement  , mais 
comme  vne  fainte  retraite  oùilpouvoit  jouir 
de  Dieu  dans  vne  profonde  paix  après  tant 
d’agitations  &c  de  tempefles.  Il  fut  bien  aife 
d’avoir  trouvé  cette  éc#ole  de  penitence  pour 
pratiquer  les  plus  grandes  aufteritez , & pour 
reparer  les  fautes  qu’il  avoit  pu  commettre 
dans  les  divers  engagemens  du  Hecle  6c  la 
difTipation  continuelle  des  affaires.  Il  voulut 
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afin  de  s’obliger  luy-mefme  à*  vivre  encore 
plus  regulierement  prendre  l’habit  des  reli- 
gieux de  cette  abbaye  $ & ne  fe  contentant 
pas  de  ce  rude  cilice  qu’il  porta  toute  fa  vie , 
Cbrtnic.Ger-  il  prenoit  tres-fouvent  la  difcipline.  Il  ne  fouf- 
Dom.  1 1 66.  froit  qu’avec  peine  qu’on  fift  quelque  diftin- 
étion  entre  luy  & les  freres , & fe  conformoit 
le  plus  qu’il  pouvoir  à leur  maniéré  de  vivre. 
Il  aimoit  fi  fort  le  rabaiifement  qu’il  embraf- 
foit  avec  joye  les  chofes  les  plus  humiliantes. 
Ainfi  il  fe  plaifoit  à aller  travailler  aux  champs 
avec  les  autres  s Et  quoy  qu’il  fuft  d’vnecom- 
plexion  extrêmement  foible  & délicate , nean- 
moins Dieu  luy  ayant  fait  la  mefme  grâce 
qu’à  faint  Bernard,  ilfe  trouva  affez  fort  pour 
fcier  les  bleds  dans  le  temps  de  la  moiflon, 
& pour  travailler  aux  foins  durant  la  gran- 
de chaleur  du  jour.  Il  vfoit  d’vne  fainte  adreiTe 
pour  fe  mortifier  en  toutes  chofes  fans  que 
vtf  Ion  s’en apperceuft.  Comme  on  avoit  accoû- 
cap.i^&c.'  tumé  de  luy  fervir  diverfes  viandes  bien  ap- 
preftées , il  fit  ieparer  fa  table  de  celle  des  au- 
tres : &c  ayant  prié  eç  fecret  vn  religieux  de 
luy  fervir  entre  les  autres  plats  vne  portion 
de  la  communauté , il  ne  mangeoit  que  des 
viandes  feiches  fans  gouft  : ce  qui  luy  caula 
bien-toft  de  tres-grandes  incommodités: , 
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parce  que  fon  eftomac  n’eftoit  pas  accoûtumé 
à vne  telle  nourriture  : mais  la.  caufe  de  fon 
mal  ayant  efté  enfin  découverte  on  le  contrai- 
gnit quoy  quavec  grande  peine  de  quitter 
cette  aufterité.  11  accompagnoit  fon  jeûne  St 
fes  autres  mortifications  de  la  priere  -,  St  il  y 
joigrroit  la  le&ure  de  l’Efcriture  fainte,  à la- 
quelle  il  s’appliquoit  par  vne  méditation  qui 
eftoit  plus  du  cœur  que  de  l’efpriç , St  qui 
tendoit  pluftoft  à la  pratique  qu’à  la  fimple 
fpeculation.  Mais  parce  que  dans  la  neceflité 
où  il  eftoit  de  défendre  l’Eglife  contre  les  vai- 
nes fubtilitez  St  les  raifonnemens  humains  de 
ceux  qui  s’efforçoient  de  l’opprimer  , il  crai- 
gnoit  de  n’eftre  pas  aftez  inftruit  de  tous  fes 
droits,  St  de  ceux  de  l’Eftat,  St  de  commet- 
tre quelque  faute  par  trop  de  feverité , ou  par 
trop  de.  condefcendance  , il  fe  laiifa  aller  in- 
fenîiblement  à vne  recherche  St  à vne  étude 
vn  peu  trop  curieufe  de  toutes  ces  queftions 
qui  font  traitées  dans  le  droit  canon  St  le  droit 
civil.  Iean  de  Saliffeery  que  le  Saint  eftimoit 
beaucoup  St  de  qui  il  prenoit  confeil  en  tou- 
tes chofes  ne  put  approuver  cette  étude , par- 
ce qu’il  ne  croyoit  pas  quelle  convinft  à vn 
evefque  perfecuté  ôtbanny,  qui  doit  pluftoft 
gémir  pour  fon  peuple  St  pour  luy-mefme  par 
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vne  oraifon  continuelle  , &:  fe  nourrir  de  la 
méditation  de  l’Efcriture  fainte  dont  il  fe  peut 
fervir  plus  avantageufement  contre  les  enne- 
mis de  l’Eglife  que  de  la  le&ure  de  tous  les 
autres  livres.  le  vous  exhorte  8c  vous  conju- 
re , luy  dit-il , de  tourner  tout  voftre  cœur  &C 
tout  voftre  efprit  vers  Dieu  en  l’invoquant 
par  la  priere.  Car  il  eft  écrit  que  le  nom  de 
Dieu  eft  .vne  tres-forte  tour  : & tous  ceux 
qui  y ont  recours  dans  leur  aftliétion  éprou- 
vent qu’il  eft  tout-puilfant  pour  les  délivrer. 
Sufpendez  donc  le  plus  que  vous  pourrez  tou- 
tes autres  occupations , parce  qu’encore  qu’el- 
les paroiffent  neceftaires , ce  que  je  vous  con- 
feille  l’eft  beaucoup  plus  & doit  eftre  préféré. 
11  eft  vray  que  la  fcience  des  loix  des  canons 
eft  vtile  ; mais  croyez-moy  ce  rieft  pas  icy  le 
temps  de  letudier , puis  quelle  ri échauffé 
pas  tant  la  dévotion  quelle  excite  la  curiofî- 
té.  Nous  voyons  dans  l’Efcriture,  que  durant 
les  miferes  publiques  les  preftres  &;  les  mini- 
ftres  pleuroient  entre  le  veftibule  &C  l’autel , 
&c  difoient  à Dieu:  Pardonnez  , Seigneur, 
pardonnez  à voftre  peuple.  Lors  que  j’eftois 
dans  l’affliétion , dit  le  Prophète,  je  rentrois 
aufli-toft  en  moy-mefine,  j’examinois  avec 
foin  le  fond  de  mon  cœur,  &C  je  tâchois  de 
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le  purifier  pour  me  rendre  digne  d approcher  « 
de  Dieu  $ nous  montrant  par  là  que  l’exercice  « 
fpirituel  8 C cet  examen  par  lequel  nous  puri-  « 
fions  noftre  confidence  a la  force  de  détour- « 
ner  les  châtimens  de  Dieu  & d’attirer  fur  nous  « 
fa  mifèricorde.  Mais  quant  à la  connoiflance  « 
des  loix  &C  des  canons  ipefmes , je  ne  fçache  « 
point  que  cette  étude  ait  inlpiré  à perfonne  ce 
des  fentimens  de  compon&ion.  Il  arrive  fou-  « 
vent  au  contraire  qu’au  lieu  d’avancer  dans  « 
l’amour  de  Dieu , on  devient  plus  vain  en  de-  « 
venant  plus  fçavant.  le  vous  confeillerois  « 
pluftoft  de  méditer  beaucoup  les  pfeaumes , ce 
èc  de  lire  les  .Morales  de  S.  Grégoire.  II  eft  ce 
aufli  plus  vtile  de  conférer  des  chofes  de  pieté  ce 
avec  quelque  perfonne  fpirituelle  donc  la  vie  ce 
foit  exemplaire , que  d’examiner  &c  de  vou-  ce 
loir  penetrer  les  queftions  les  plus  relevées,  ce 
Dieu  qui  connoift  combien  je  vous  aime  8c« 
vous  honore  fçait  par  quel  efprit  je  vous  par-  ce 
le.  Sivous  fuivezee  confeilil  fe rendra voftre  ce 
prote&eur,  & vous  ne  pourrez  plus  rien  crain-  ce 
dre  de  la  part  des  hommes  : car  il  ne  veut  pas  « 
comme  je  croy  que  nous  nous  puifiions  ap-  « 
puyer  fur  aucun  lecours  humain  dans  cette  « 
affii&ion  cjù  il  nous  a mis.  L’Archevefque  ce 
receut  avec  fon  humilité  ordinaire  ce  fage  & 

Z iij 


i8l  S.  Thomas  Archevesqve 
charitable  confeil.  Et  au  lieu  de  fe  choquer 
de  la  genereufe  liberté  de  ce  grand  perfonna- 
ge,  il  la  regarda  comme  vn  témoignage  de 
Famitié  toute  chreftienne  quil luy  portoit,fe 
tenant  heureux  6 C confiderant  comme  vne 
grâce  tres-particuliere  de  Dieu  de  ce  quil luy 
avoir  donné  vn  amy  fidelle , qui  au  lieu  de  le 
dater  &c  de  le  tromper  3 l’aidoit  à fe  connoî- 
tre  luy-mefme  en  l’avertiffant  de  fes  defauts.. 


Chapitre  IV* 

Le  roy  £ Angleterre  bannit  tous  les  pare  ns  & tous  1er 
amis  de  /’ Archevefque , & publie  de  nouvelles  ordon~ 
nances  contre  l'Eglife.  Le  Saint  exhorte  les  evefques 
par  fes  lettres  de  s y oppofer,  & écrit  fortement  au  Roy. 
Le  pape  travaille  inutilement  à faire  la  paix  > & re- 
tourne a Rome  apres  la  mort  de  l'antipape  Oélavien. 


H#.  T Ors  que  le  roy  d’Angleterre  eut  appris 
1 „de  les  députez  la  réponfe  du  fouverain 
pontife,  bc  fe  vit  frultré  del’efperancequeles 
evefques  luy  avoient  donnée  de  faire  dépofer 
jjyr-  le  faint  prélat  y.il  commanda  que  l’on  confit 
**«•  quaft  tous  fes  biens  bc  ceux  de  fes  amis  , de 
fes  parens , bc  de  toutes  les  perfonnes  qui  luy 
appartenoient , bc  il  les  bannit,  tous  de  fon 
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royaume.  L’on  n épargna  ny  les  enfans  qui 
eftoient  encore  au  berceau , ny  les  vieillards 
qui  n’attendoient  plus  que  la  mort , ny  les 
femmes  qui  eftoient  en  couche*,  & par  vne 
violence  cruelle  &C  barbare  , on  contraignit 
tous  ceux  qui  avoient  atteint  l’âge  de  raifon 
de  s’obliger  par  ferment  d’aller  trouver  l’Ar- 
chevefque  en  quelque  lieu  qu’il  puft  eftre , afin 
que  la  veue  de  tant  de  perfonnes  devenues 
miferables  à caufe  de  luy,  l’accablaft  de  dou- 
leur èc  d’affli£tion.  Cette  conduite  fi  inhu- 
maine ne  fatisfit  pas  encore  la  vengeance  de 
ce  prince  : mais  ce  qui  eft  horrible  à dire , il 
pafla  mefme  jufqu  a faire  défendre  à tous  fes 
fujets  de  prier  Dieu  pour  luy , refufant  ainfi 
à vn  evefque , &C  au  premier  dés  evefques  de 
Ion  royaume  * ce  que  l’Eglife  ne  refufe  pas 
mefme  aux  heretiques  , aux  fehifmatiques , 
aux  Iuifs  , & aux  plus  grands  ennemis  de 
lESVS-CHRIS  T. 

Ainfi  depuis  cet  édit  de  banniiTement  on 
voyoit  tous  les  jours  arriver  à Pontigny  vne 
grande  multitude  de  toutes  fortes  de  perfon- 
nes  des  parens  èc  des  amis  du  Saint  qui  ve- 
noient  augmenter  encore  fon  affliétion  en  dé- 
plorant leur  malheur  d’eftre  exilez  de  leur  pais, 
dépouillez  de  tous  leurs  biens , &C  éloignez  de 
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leurs  proches.  L’on  ne  fçauroit  exprimer  com- 
bien cet  homme  de  Dieu  fut  touché  des  lar- 
mes &c  des  maux  de  tant  de  perfonnes  affli- 
gées. Il  ne  fentoit  que  la  mifere  des  autres. 
11  gemiffoit  dans  le  fond  de  fon  cœur  de  ce 
qu’il  ne  portoit  pas  feul  tout  le  poids  de  cette 
perfecution.  Et  ce  qui  luy  reftoit  dans  l’im- 
puiffance  où  il  fe  voyoit  de  les  fecourir , eftoit 
de  les  recommander  à Dieu , & de  leur  re- 
prefenterque  fouffrant  ainfi  pour  facaufe , ils 
dévoient  attendre  de  luy  toute  leur  confola- 
tion , &:  fe  fervir  de  cette  fouffrance  comme 
dVn  remede  falutaire  pour  guérir  leurs*ames. 
Dieu  qui  n’abandonne  jamais  ceux  qui  elpe- 
rent  en  luy  ne  différa  pas  long-temps  de  fer. 
courir  tant  d’innocens  perfecutez.  Car  le 
bruit  de  cette  barbarie  du  roy  d’Angleterre 
ne  fe  fut  pas  pluftofl;  répandu  dans  toute  la 
chreftienté,  que  les  princes  n’eurent  pas  moins 
de  compaiTion  de  ceux  qui  la  fouffroient  que 
d’horreur  d’vn  traitement  fi  injufte.  On  en 
écrivit  de  plufieurs  endroits  au  faint  Arche- 
vefque  5 &:  il  envoya  tous  ces  exilez  , qu’il 
n’avoit  pas  le  moyen  de  nourrir,  en  plufieurs 
provinces , où  il  les  adreffoit  avec  des  lettres 
de  recommandation  à differentes  perfonnes 
qui  les  receurent  à bras  ouverts , &c  fe  tinrent 
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tres-heureux  de  participer  ainfi  en  quelque 
forte  à la  détenfe  de  la  caufe  de  FEglile  en  fe- 
courant  ceux  qui  eftoient  bannis  pour  ce  fu- 
jet.  La  reine  de  Sicile  en  retira  vn  grand  nom- 
bre , &C  rarchevefque  de  Syracufe  leur  rendit 
aufli  beaucoup  d’aiïiftance.  Ainfi  Dieu  per-  1 
mit  quil  n’y  eut  pas  vn  feul  de  tous  ces  pro- 
fcrits  qui  fuit  dans  la  neceflité  > &c  par  vn  mi- 
racle de  fa  providence  plufieurs  mefme  fe  trou- 
vèrent plus  heureux  dans  leur  exil , qu’ils  ne 
l’auroient  efté  s’ils  fulTent  demeurez  dans  leur 
pais. 

L’animofitc  du  Roy  ne  pouvant  encore^wf^1 
eftre  fatisfaite , il  fit  drefier  fous  le  nom  d’or-  7*. 
donnances  de  nouveaux  articles  qui  eftoient 
pires  que  les  premiers , 6c  tout-à-fait  injurieux 
à l’autorité  du  pape  &c  du  faint  prélat , & les 
envoya  dans  toute  l’Angleterre , &c  dans  les 
provinces  d’outre  mer  qui  luy  eftoient  foû- 
mifes , avec  ordre  de  les  y faire  obfervcr.  Mais 
craignant  que  l’ Archevefque  pour  s’oppofer  à 
ces  entreprifes  fi  violentes  nejettaftvn  inter- 
dit fur  fon  royaume  , il  commanda  que  l’on 
en  gardaft  tres-foigneufement  tous  les  ports, 
pour  empefeher  que  nulles  lettres  ny  de  luy 
ny  du  pape  n’y  fulTent  apportées  -,  & ordon-  ™ 
na  de  cruelles  peines  contre  ceux  qui  s’en  num- 
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trouveroient  chargez,  marquant  en  particu- 
lier , Que  fi  c’eftoit  vn  religieux  on  luy  cou- 
pait les  pieds  ; fi  c’eftoit  vn  ccclefiaftique , 
qu’on  luy  crevait  les  yeux , éc  qu’on  luy  fift 
louffrir  encore  quelque  choie  de  plus  cruel  ÔC 
de  plus  barbare  qu’on  n’oferoit  rapporter;  fi 
c’eltoit  vn  laïque, qu’il  fuit  pendu;fi  c’eltoit  vn 
lépreux  qu’on  le  brûlait  : Que  fi  des  evelques 
par  la  crainte  de  l’interdit  vouloient  fortir  du 
royaume , ils  fuflent  privez  de  tout , ÔC  n’em- 
portalfent  qu’vn  balton  à la  main  ; Et  enfin 
que  fi  des  prellres  refuloient  de  chanter  dans 
les  eglifes , ils  perdifient  tous  leurs  bénéfices , 
ÔC  fuffent  deshonorez  par  vn  fupplice  cruel  6c 
honteux. 

Cependant  il  ne  fe  trouvoit  aucun  evelque 
dans  l’Angleterre  qui  ofalt  s’oppofer  à vne  fi 
horrible  injultice  ; 6 C pratiquant  exactement 
ce  que  nous  avons  veu  auparavant  qu’ils  di- 
foient  à noltre  Saint  dans  les  conférences 
qu’ils  avoient  eues  avec  luy , ils  mettoient  leur 
fageflè  à dilfimuler  , ÔC  leur  humilité  à fouf- 
ffir  toutes  les  violences  qu’on  exerçoit  contre 
l’Eglilè.  Il  y en  avoit  mefme  plufieurs  d’en- 
tre eux  qui  n’eftoient  pas  tant  les  miniftres 
que  les  chefs  de  cette  perfecution  fi  fanglan-  . 
te , ÔC  qui  Ce  fervoient  de  leur  lumière  pour 
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trouver  des  moyens  de  deshonorer  leur  pri- 
mat , &;  de  leur  autorité  pour  alïervir  celle  de 
l’Epoufe  de  I E S V S-C  H R I S T.  L’Archevef- 
que  les  voyant  dans  ce  filence  qui  eft  fi  con- 
damné dans  l’Ecriture  , 6 C fe  Tentant  obligé 
de  les  exciter  à défendre  avec  luy  la  caufe  de 
Dieu  , leur  reprocha  quils  n’employoient  leur 
puiflance  que  contre  les  pauvres  6 C les  petits, 
dont  ils  puniffoient  fi  feverement  les  moin- 
dres fautes  , enmefme  temps  qu’ils  foudroient 
que  les  riches  & les  puifians  commifTent  im- 
punément les  plus  grands  crimes  * &qu*ainfi. 
ils  tomboient  dans  ce  defordre  que  le  Sage  re- 
prefente  comme  abominable  aux  yeux  de 
Dieu  , qui  eft  d’avoir  deux  poids,  &c  deux 
balances  inégales , Pondus  & pondus  abomi-trov. 
nubile  efl  apud  Deum . Il  écrivit  encore  en 
particulier  à Robert  evefque  de  Hereford.  Ce 
prélat  avoit  efté  , comme  nous  l’avons  veu 
dans  le  premier  livre,  facré  evelque  par  nô-  •• 
tre  Saint  , qui  avoit  fondé  de  grandes  efpe- 
rances  fur  luy  à caufe  de  la  haute  réputation 
de  fa  vertu.  Mais  comme  le  faint  Efprit  nous 
apprend  que  celuy  qui  n’a  pas  efté  tenté  ne 
fe  connoift  pas  luy-mefme , Sc  que  plufieurs  • 
de  ceux  qui  paroiflent  forts  fuccombent  dans 
le  temps  de  la  tentation  5 aulli  la  vertu  de  ce 
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prélat  qui  avoit  paru  grande  &c  exemplaire 
jufqu’alors  ne  fut  pas  à l’épreuve  de  cette  der- 
nière perfecution  ^ 6c  il  plia  comme  les  autres 
(bus  la  volonté  du  Roy.  Mais  il  ne  fe  conten- 
ta pas  de  s’eftre  affoibli  comme  eux  > 6c  écri- 
vant à faint  Thomas  pour  le  confoler  en  quel- 
que forte  , il  employoit  des  raifons  de  pieté 
6c  des  confiderations  de  confcience  qui  fem- 
Htf.  su*-  bloient  tendre  à le  vouloir  affoiblir  comme 
HLÏro.  luy.  Le  Saint  dans  la  réponfe  qu’il  luy  fit  fe 
g»nn  n6<5*  d’vne  maniéré  tres-touchante  de  ce 

» qu’il  l’avoit  ainfi  abandonné.  l’ay  attendu , 
luy  dit-il , que  quelqu’vn  de  mes  confrères  fe 
s?  joignifl:  à moy  dans  la  défenfe  de  la  liberté  de 
3>l’Eglife  : 6c  cependant  vous  que  je  croyois 
33  m’avoir  efté  donné  de  Dieu  pour  édifier,  pour 
33  arracher , 6c  pour  planter  avec  moy  , au  lieu 
33  de  me  léconder  6c  de  me  fortifier  par  voftre 
3>  confiance*  vous  voudriez  mefmenïaffoiblir: 
33  vous  ne  me  parlez  que  de  paix  , lors  que  je 
33  voy  qu’on  porte  l’épée  dans  le  (ein  de  l’epou- 
» Ce  de  I E S V S-C  H R I S T.  Ne  (eroit-ce  pas  à 
33  vous  au  contraire , fi  je  me  relâchois,  à m’ex- 
33  citer  de  venger  le  fang  des  ferviteurs  de  Dieu  > 
33  Avez- vous  oublié  toutes  les  injures  qu’on  ma 
33  faites , lors  que  contre  l’honneur  deu  à ma  di- 
» gnité , 6c  contre  toutes  les  formes  de  la  juftice. 
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I E S V S-C  H R I S T en  ma  perfonne  eftoit  de  « 
nouveau  mené  & jugé  devant  vn  tribunal  fe-  « 
culier  ? Avec  quelle  confcience  pouvez-vous  « 
diflimuler  toutes  ces  chofes , vous  de  qui  TE-  « 
glife  avoit  efperé  la  délivrance  de  loppret  « 
lion  qu’elle  fouffre.  le  vous  plains , mon  fils , « 
&C  je  pleure  fur  vous  de  ce  que  vous  vous  elles  « 
teu  fi  long-temps.#  le  crains  pour  vous  cette  ce 
malediétion  de  l’Ecriture,  quvn  autre  ne  ce 
vienne  en  voftre  place  , &;  n’enleve  voftre  ce 
droit  d’aifnelfe  ôda  benediétion  de  vôtre  pere.  ce 
Mais  quoy  que  vous  vous  foyez  teu  jufqu  a ce 
prefent , reprenez  courage  , mon  cher  fils  j ce 
élevez  voftre  voix  contre  les  ennemis  de  PE-  ce 
glife  , épouvantez-les  faintement , procu-  ce 
rez  leur  vne  contrition  falutaire  , pour  em-  ce 
pefeher quils  nelbient  brifez  par  la  colere  de  cc 
Dieu  qui  eft  toute  prefte  à tomber  fur  eux.  ce 
le  vous  écris  cecy , non  pour  vous  confondre,  ce 
mais  pour  vous  lauver , afin  qu’eftant  fortifié  ce 
par  l’autorité  de  Dieu  ô£  la  noftre , vous  puif-  « 
fiez,  ôevous  vouliez  au  moins  à prefent  vous  « 
acquitter  avec  courage  de  tous  les  devoirs  ce 
de  voftre  charge.  JLes  (âges  du  monde  vous  ce 
diront  que  celuy  qui  n’obferve  point  les  coû-  ce 
tûmes  d’Angleterre  n’eft  pas  amy  de  Cefar , ce 
qu’il  eft  ennemy  de  la  couronne  &;  digne  de  ce 
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5î  more  5 mais  moy , je  vous  dis  qu’il  eft  ami  de 
55 IESVS-CHRIST  &C  de  facroix.  Saine  Thomas 
remercie  neanmoins  ce  prelac  avec  beaucoup 
detendreffe  de  ce  qu’il  s’eftoit  fouvenu  de  luy, 
& avoir  mefme  eâché  de  le  confoler.  Car  il 
: paroift  que  quoy  qu’il  neuft  pas  eu  la  force 
de  refifter  à la  violence  du  fiecle , il  prenoit 
. parc  aux  (buffrances  de  fon  faint  primae  qu’il 
regardoie  comme  fon  pere  ayanc  receu  l’ordre 
facré  de  fes  mains. 

H?jhr  Le  faine  Archevefque  après  avoir  ainfi  ex- 
Ub-  r-  horeé  les  aueres  prelacs  à foûtènir  les  interefts 
de  l’Eglife,  leur  montra  l’exemple  qu’ils  de- 
voienc  fuivre  , écrivant  luy-mefine  au  Roy 
vne  lettre  pleine  del’onétionô^  de  la  vigueur 
epifcopale , qu’il  commence  par  ces  paroles  : 
5>  Il  n’appartient,  luy  dit-il,  qu’à  l'elprit  qui  eft 
55  libre  & paifible  de  parler  de  Dieu  : 6 C je  puis 
55  aufli  afturer  voftre  majefté  que  c’eft  dans  cet 
55  efprit  de  paix , 6 C non  dans  vn  efprit  d’aigreur 
55  que  je  luy  écris.  le  vous  conjure  donc , Sire, 
55  de  fouffrir  que  pour  fauver  voftre  aine  &c  la 
55  mienne , je  vous  reprefente  de  la  part  de  Dieu 
55  ce  que  je  ne  puis  diflimulqf  fans  crime.  Il  eft 
55  vray  que  je  me  trouve  comme  entre  deux 
55  écueils , craignant  d’vne  part  que  11  je  me  tais , 
>5  je  ne  tombe  entre  les  mains  de  celuy  qui  me 
déclare  par  fon  prophète  , Qu’il  me  deman- 
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dera  compte  du  fang  de  ceux  qui  feront  morts  ce 
dans  leur  péché  lors  que  je  ne  les  en  auray  pas  ce 
avertis  •>  &c  craignant  de  l'autre  que  fi  je  parle  ce 
je  ne  blefie  encore  davantage  i'efprit  de  vâ-  « 
tre  majefté.  Mais  dans  ce  double  péril  où  je  ce 
me  vois , fçaehant  qu'il  m'eft  plus  feur  d'en-  « 
courir  l’indignation  d’vn  homme  que  celle  de  « 
Dieu,  &c  me  confiant  neanmoins  ne  la  mife-« 
ricorde  du  Très-haut  qui  tient  en  fes  mains  « 
les  coeurs  des  princes  pour  les  tourner  com-  « 
me  il  luy  plaift,  j’ofe  parler  à mon  Seigneur 
avec  la  mefine  liberté  que  j'ay  déjà  fait.  Et  * 
puis  que  c’eft  pour  fauver  fon  ame,  je  dois« 
regarder  beaucoup  plus  ce  qui  luy  eft  avan-  « 
tageux  que  ce  qui  luy  eft  agréable.  Le  Saint  “ 
apres  ces  paroles  fi  touchantes  exhorte  ce  prin-  « 
ce  de  rendre  la  liberté  à l’Epoufe  du  grand 
Roy  qu’il  tenoit  captive  -,  le  conjure  de  s’hu- 
milier comme  David,  (bus  celuyqu'ila  oftén- 
fé , Sc  le  menace  d'vn  châtiment  pareil  à ce- 
luy  de  Salomon  s'il  demeure  dans  fon  endur- 
ciffement. 

Tandis  que  le  ferviteur  de  Dieu  s'effor- 
çoit  ainfi  par  fes  remontrances  feveres  6 C cha- 
ritables , de  ranimer  la  vigueur  languifiante 
du  clergé , &C  de  faire  rentrer  vn  prince  chré- 
tien dans  la  foûrailïion  ÔC  le  refpeét  qu'il  de- 
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h;/i  g f.  voit  à l’Eelife,  le  pape  travailloit  aufli  de  (on 
esp.  tf.  coite  autant  qu  il  pouvoit  a paciner  tous  ces 
troubles.  Il  y eut  pluiieurs  perfonnes  dépu- 
tées de  part  &;  d autre  tant  du  Roy  que  de  fà 
Sainteté  , qui  luy  fit  enfin  propofer,  qu’ils 
s’alfemblaflent  en  vn  lieu  dont  ils  convien- 
droient,  afin  qu’ils  puflent  plus  facilement 
terminer  cette  affaire  en  conférant  l’vn  avec 
l’autre  de  quelque  voye  d’accommodement. 
Ce  prince  y confentit  fort  volontiers  , parce 
que  comme  il  eftoit  d’vn  naturel  fort  artifi- 
cieux, il  efperoit  de  pouvoir  furprendre  le 
pape  en  luy  parlant  feul  à feul.  Ce  fut  pour 
cette  raifon  qu’il  luy  manda  qu’il  ne  vouloir 
pas  que  l’archevefque  deCantorbery  fuftpre- 
îent  à leur  conférence,  àc  qu’autrement  il  n’y 
viendroit  pas.  Mais  le  ferviteur  de  Dieu  à qui 
le  pape  le  fit  fçavoir  conjura  fa  fainteté  de  ne 
« point  parler  au  Roy  fans  qu’il  y fuft , parce , 
33  luy  dit-il  , que  je  connois  le  naturel  de  ce 
33  prince , &que  voftre  pieté  pourroit  eftreplus 
33  facilement  furprife  par  fon  adreffe  s’il  n’y  avoit 
33  vn  interprété  qui  puft  penetrer  dans  fes  in- 
33  tentions , ôc  découvrir  à travers  l’obfcurité 
33  de  Ion  dilcours  ce  qu’il  a de  caché  dans  le 
«fond  du  cœur.  Ainfi  le  fouverain  pontife 
manda  au  Roy  que  c’eftoitvne  chofeinoüie, 

que 
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que  l’eglife  Romaine  refufaft  à qui  que  ce  full, 

&C  fur  tout  à vn  archevefque  exilé  pour  la 
caufe  de  Dieu , la  liberté  de  comparoiftre  6c 
de  fe  juftifier  devant  celuy  qui  l’accufoit,  ÔC 
que  l’Eglife  n’auroit  pas  fujet  d’efperer  vn  bon 
fuccés  de  leur  conférence  , s’ils  y entroient 
par  ce  violement  de  la  juftice.  Cette  réponfe 
quoy  que  fi  fage  ÔC  fi  chreftienne  piqua  très- 
vivement  le  Roy , lequel  voyant  fes  mauvais 
deffeins  découverts  ne  voulut  plus  entendre 
parler  de  conférences. 

V ers  ce  mefme  temps  le  clergé  6c  la  ville  îo«tm.  Sartf. 
de  Rome  prefferent  le  pape  de  retourner  en  *i' 
Italie,  l’antipape  O&avien  eftant  mort  mi- S”», 
ferablement  l’année  precedente  , après  eftre  !!<r 
tombé  dans  vne  grande  frenefie  , ÔC  dans  vn 
entier  oubli  de  Dieu  ÔC  de  fon  falut.  Alexan- 
dre  III.  à l’exemple  de  David  pleura  cette 
mort  fi  fixnefte  de  ion  perfecuteur , ÔC  reprit 
avec  beaucoup  de  feverité  quelques-vns  des 
cardinaux  qui  s’en  réioüifloient.  La  fin  fi ***■ 
étrange  de  cet  antipape  n empefcha  pas  les  ibid.num.40. 
fohifmatiques  d’en  élire  vn  autre  à fà  place 
fous  le  nom  de  Pafclial  III.  lequel  Pcmpereur 
Frédéric  confirma  dans  cette  vfurpation.  Mais 
le  cardinal  Iean  qui  eftoit  vicaire  general  du 
pape  Alexandre  en  Italie,  ménagea  les  efprits 
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du  peuple  6c  du  cierge  de  Rome  avec  tant 
■ d’adrefle  , qu’ils  refuferent  prefque  tous  d’vn 
commun  con lentement  de  reconnoiftrc  le 
nouvel  antipape , & jurèrent  obeiffance  à ce- 
luy  qui  elloit  le  légitimé  pafteur  de  l’Eglife. 
lltjîar.  Qw*-  Ainfi  Alexandre  partit  pour  retourner  en  Ita- 
lie;  & faint  Thomas  l’accompagna  jufqu’à  la 
ville  de  Bourges,  d’où  après  avoir  receu  fa  be- 
,f  &t'  nedidion  il  s’en  retourna  à Pontigny.  Et  le 
pape  continua  heureufement  Ion  chemin  juf- 
qu’à  Rome  où  il  fut  receu  avec  de  grands  ap- 
plaudiifemens  par  le  clergé  , le  fenat , & le 
peuple  qui  allèrent  au  devant  de  luy. 


i C H A P I T R E V. 

Le  roy  Henry  IL  envoyé  des  député % a Rome  pour  me • 
nacer  le  pape . Conciliabule  tenu  a Vvirt^burg  où 
ajjijicnt  ces  députe % d'Angleterre . Fermeté  dufouve- 
rain  pontife.  Belle  lettre  que  faint  Thomas  écrit  au 
Roy  pour  le  porter  a la  penitence . Fléau  du  ciel  en- 
voyé fur  l'armée  de  l'Empereur  fehifmatique. 

H#.  Sÿf  rnri  Ous  les  rebuts  qu’avoit  receus  le  roy 
pofl  Epifl  i;.  I d’Angleterre  tant  de  la  part  du  faint 
u?u£i,  Siégé  que  du  roy  de  France  firent  vne  fi  vio- 
*Z.Z.  lente  impreilion  fur  fon  efprit,  qu’il  fe  porta 
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aux  dernieres  extrêmitez.  Lors  qu’il  vit  qu’il 
ne  pouvoit  rien  contre  c'eluy  qu  il  confideroit 
comme  fon  plus  grand  ennemi , s’imaginant 
quen  cette  rencontre  vn  feul  de  Tes  fujets 
triomphoit  en  quelque  forte  de  toute  la  puif- 
lance  d’Angleterre,  il  penfa  à s’en  venger  fur 
toute  l’Eglile,  de  à fatisfaire  ainfi  l’animolité 
particulière  qu’il  avoit  contre  ce  faint  arche- 
vefque.  Il  refolut  donc  d’envoyer  de  nou- 
veaux députez  vers  la  Sainteté,  afin  de  la  pref- 
fer  pour  vne  derniere  fois  de  depofer  faine 
Thomas  -,  de  calfer  de  d’abroger  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  ÿ de  jurer  clle-mefme , 6 e de  faire  ju- 
rer tous  les  cardinaux,  que  les  coutumes  d’An- 
gleterre feroient  toû jours  confervées  inviola-% 
blés  par  l’autorité  apoftolique  \ de  au  cas  qu’el- 
le le  refufaft  , de  luy  déclarer  qu’il  embraf. 
feroit  le  parti  de  l’antipape.  L’empereur  con- 
tribua beaucoup  à luy  faire  prendre  vne  telle 
refolution  par  les  inftances  qu’il  luy  fit  de  quit- 
ter la  communion  d’ Alexandre  qu’il  nommoit 
vn  fehifmatique , de  d’embralTer  celle  de  Paf- 
chal.  Ce  prince  choilit  pour  cette  députa- 
tion deux  ecclefiaftiques  de  fa  cour  nommez 
Iean  d’Oxford  de  Richard  d’Ilcefter  à qui  il 
ordonna  de  pafTer  par  l’Allemagne  , de  non 
parla  France.  Lors  qu’ils  arrivèrent  à Vvirtz^ 
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burg  capitale  de  Franconie,  ils  trouvèrent  que 
l’Empereur  y avoir  affemblé  vn  conciliabule 
d’evefques  &C  de  plufieurs  princes  de  l’empi- 
re , pour  y faire  confirmer  la  promotion , ou 
pluftoftlmtrufionde  l’antipape.  Renault éleu 
archevefquc  de  Cologne  l’vn  des  principaux 
fauteurs  du  fchifme  qui  avoir  appris  le  fujet 
pour  lequel  ces  deux  ecclefiaftiques  eftoient 
envoyez  à Rome , leur  perfuada  d’ailifter  à 
ce  faux  concile  3 èc  les  y ayant  menez  avec 
» luy  il  parla  à l’empereur  de  cette  forte  : Sire , 
35  tous  les  conciles  que  voftre  majefté  impériale 
>3  a convoquez  jufqu’à  prefent  contre  Alexan- 
33  dre  n'ont  de  rien  fervi  pour  le  faire  depofer; 
33  ils  nous  ont  me  fine  pluftoft  nuy,  puis  que 
33  l’on  a veu  plufieurs  archevelques  & plufieurs 
33  evelques  fe  feparer  d’avec  nous  pour  entrer 
33  dans  fa  communion.  Mais  fi  voftre  majefté 
33  veut  bien  fuivre  mon  confeil , Palchal  fera 
33  bien-toft  reconnu  de  toute  l’E^life  pour  le 
33  feul  pape  légitimé,  l’ay  gagne  a noftre  parti 
3350.  evefques  des  eftats  du  roy  d’Angleterre 
33  avec  leurs  archevefques  qui  fouferiront  à tout 
33  ce  que  ce  concile  ordonnera  : fi c voicy  deux 
33  députez  de  ce  prince  qui  font  prefts  de  faire 
33  ferment  en  fon  nom,  qu’il  jurera  luy-mefme  & 
33  ratifiera  tout  ce  que  voftre  majefté  aura  juré 
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en  cette  alfemblée.  L’empereur  témoignant 
aufli-toft  eftre  tres-facisfait  de  cette  propofi- 
tion  dit  qu’il  abjureroit  pour  jamais  le  nom& 
l’o beï flance  du  pape  Alexandre  ; 6c  l’archevef- 
que  de  Cologne  ajouta  qu’il  faloit  obliger  les 
autres  princes  de  l’empire  de  prefter  le  met 
me  ferment,  en  promettant  de  ne  faire  cou- 
ronner apres  luy  aucun  empereur  qui  n’eufi 
juré  la  mefme  chofe  ; ÔC  ordonner  que  dans 
l’efpace  de  fîx  femaines  tous  les  evelques , les 
abbez  ou  autres  pafteurs  de  l’Eglifc , les  gen- 
tilshommes mefmes  , ÔC  généralement  toutes 
fortes  de  perfonnes  qui  auroient  quelque  di- 
gnité feroient  le  mefme  ferment , fous  peine 
d’eftredepofez,  de  perdre  tous  leurs  biens  6c 
leur  nobleflè , ÔC  d’eître  envoyez  en  exil.  L’on 
preffa  enfuite  les  autres  prélats  de  l’alfemblée 
de  confentir  à cette  propofition  de  l’arche- 
velque  de  Cologne  : mais  celuy  de  Magde- 
bourg  répondit  au  nom  de  plufieurs , que 
comme  les  fecrets  de  Dieu  eftoient  inconnus 
aux  hommes;  6c  que  fouvent  il  rejette  celuy 
que  le  peuple  a choifi. , ÔC  choiiît  celuy  que 
le  peuple  a rejette  , le  ferment  auquel  on  les 
vouloit  obliger  eftoit  temeraire,6c  qu’il  aimoit 
mieux  tout  perdre  que  d’y  confentir.  L’em- 
pereur repartit  avec  chaleur  qu’il  faloit  qu’il 
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fift  ce  ferment  avec  luy.  Sur  quoy  ce  prélat 
afin  d’adoucir  vn  peu  la  colere  de  ce  prince , 
ou  pour  différer  au  moins  de  faire  le  plus  tard 
qu’il  pourroit  vne  chofe  quil  ne  pouvoit  ap- 
prouver &c  qu’on  vouloit  luy  faire  faire  par 
55  violence , luy  dit  : Si  l’archevelque  de  Colo- 
» gne  qui  a efté  l’auteur  de  ce  confeil  &c  de  ce 
5)  lerment  abjure  le  premier  de  tous  le  pape 
* Alexandre , &C  jure  qu’il  fe  fera  ordonner  8 C 
jjfacrer  par  le  pape  Pafchal,  ce  fera  alors  que 
» nous  ferons  affurez  du  vray  fcntiment  de  (on 
» cœur , bc  qu’ayant  levé  tous  les  fcrupulcs  de 
» noftre  confidence  il  pourra  plus  facilement 
» nous  faire  condefcendre  à ce  qu’il  propofe.- 
Larchevefque  de  Magdebourg  vfa  en  cela 
d’vne  grande  adreffe , bc  combattit  en  quel- 
que forte  l’archevefque  de  Cologne  avec  fes 
propres  armes.  Car  il  fçavoit  qu  encore  que 
ce  prélat  fuit  le  principal  fauteur  de  l’antipa- 
pe , il  ne  l’cftoit  neanmoins  que  par  des  con- 
liderations  &C  des  maximes  d’eftat , eftant  per- 
fuadé  dans  le  fond  du  cœur  qu’Alexandre 
elloit  le  pape  légitimé  \ &c  ainfi  il  ne  doutoit 
point  qu’il  ne  refufalt  de  recevoir  les  ordres 
des  mains  de  Pafchal  fçachant  bien  que  fon 
ordination  feroit  illicite , eftant  faite  par  des 
fchifmatiques.  Ce  qu’il  avoir  cru  arriva  : car 
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l’empereur  trouvant  fa  demande  tres-raifon- 
nablc,  6c  preflant  rarchevefque  de  Cologne 
de  faire  le  ferment  dont  luy-mefme  avoit  elle 
l’auteur , 6c  dont  il  devoit  montrer  l’exemple 
à tous  les  autres,  il  s’en  exeufa,  6c  y refifla 
tant  qu’il  put,  jufqua  répandre  des  larmes. 
Mais  ce  prince  ayant  ainfi  découvert  fa  four- 
berie s’emporta  contre  luy  avec  beaucoup  de 
menaces , luy  reprocha  que  c’eftoit  luy  qui  l’a- 
voir engagé  dans  ce  party , 6c  le  contraignit 
enfin  de  jurer  en  luy  difantj  Monfieur  far- « 
ehevefque,  il  faut  que  vous  tombiez  le  pre-  « 
mier  dans  la  folle  que  vous  nous  avez  prepa-  « 
rée  à tous.  Après  luy  l’empereur  6 C les  autres  « 
princes  firent  le  ferment  fur  les  reliques  des 
Saints.  Et  enfuite  les  deux  députez  d’An- 
gleterre fans  aucun  ordre  de  leur  maiftre  ju- 
rèrent folemnellement  de  fa  part  qu’il  tien- 
droit  6c  obferveroit  inviolablement  tout  ce 
que  l’empereur  avoit  juré.  Quant  aux  evet 
ques  ils  dirent  prefque  tous  qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  refoudre  à faire  vn  femblable 
ferment  : mais  il  leur  fut  répondu , que  s’ils 
refufoient  de  le  faire  volontairement  on  les  y 
contraindroit  par  la  force.  Ainfi  ces  prélats 
* qui  n’avoient  qu’vne  fermeté  de  rofeau  fe  lait 
ferent  aller  contre  leur  lumière  6c  leur  con- 
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fcience  à jurer  la  mefme  chofe  fur  les  faints 
Evangiles , témoignant  allez  neanmoins  par 
leurs  larmes  &C  leurs  foûpirs  la  violence  qu'on 
leur  faifoit.  Voilà  de  quelle  forte  le  termina 
ce  malheureux  conciliabule , où  vn  empereur 
fehifmatique  prefidoit;  où  alTiftoient  prefque 
autant  de  princes  que  de  prélats  j où  les  dé- 
putez d’Angleterre  firent  vne  faulfeté  manife- 
fte , 6c  où  regnoit  la  violence  feculiere  au  lieu 
a»»,  smf-  de  la  liberté  ecclefiaflique.  Il  eft  remarquable 
% 'u!1',!'"  que  l’archevefque  de  Cologne  e liant  depuis 
touché  des  remords  de  fa  confcience  dans  vne 
maladie  qu’il  eut,  promit  àlean  de  Salilbery 
de  travailler  de  tout  fon  pouvoir  à rendre  la 
paix  à l’Eglife , & de  remettre  pour  cela  tous 
lès  interdis  entre  les  mains  duroy  de  France 
& de  faint  Thomas.  Mais  ayant  différé  d’e- 
xecuter  ce  que  Dieu  luy  avoit  mis  dans  le 
cœur , il  mourut  l’année  fuivante  fans  le  pou- 
voir faire , laiffant  par  fa  mort  vn  exemple 
terrible  pour  tous  ceux  qui  fe  rendent  lourds 
à la  voix  de  Dieu , Sc  qui  négligent  de  fe  con- 
vertir. 

Bftn  ibid.  Apres  la  fin  de  ce  conciliabule  les  députez 
du  roy  d’Angleterre  continuèrent  leur  che- 
*m'  min  vers  l’Italie -,  &:  lors  qu’ils  furent  arrivez 
à Rome  ils  fe  gardèrent  bien  de  parler  à fà 

Sainteté 
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Sainteté  du  ferment  quils  avoient  fait  en  Al- 
lemagne , èc  luy  prelénterent  feulement  les 
lettres  de  leur  prince.  Mais  le  fouverain  pon- 
tife au  lieu  d’eftre  épouventé  de  ces  lettres  6 c 
des  menaces  que  ces  députez  luy  firent  de  la 
part  du  roy  d’Angleterre  , leur  fit  vne  tres- 
fevere  réprimandé , &c  écrivit  à ce  prince  avec 
beaucoup  de  fermeté  pour  tâcher  de  le  faire 
rentrer  en  luy-mefme.  Dieu  donna  tant  de 
benediéton  à les  paroles , que  le  Roy  renonça 
entièrement  au  malheureux  delfein qu’il  avoit 
pris  de  fe  joindre  au  party  fchifmatique  , fit 
de  nouvelles  proteftations  au  pape  de  ion  re- 
fpeét  & de  fon  obeïifance  , &:  defavoüa  pu- 
bliquement les  députez  de  tout  ce  qu’ils 
avoient  fait  en  Allemagne,  comme  l ayant 
fait  fans  fon  ordre  &C  contre  fon  intention. 

Mais  rien  n’eftoit  capable  de  convertir  fon 
elprit  fur  lefujet  de  faint  Thomas:  plus  ill’a- 
voit  autrefois  aimé  plus  il  le  haïifoit  alors. 

Il  n’écoutoit  ny  les  remonftrances  du  pape 
qui  luy  en  écrivit  avec  force  pour  luy  pcrfua-  w ^ 
der  de  le  rappeller  &c  de  le  rétablir  dans  fa  di-  *■•***• 
gnité  & dansfes  biens,  nyles  prières  de  plu 
iieurs  evefques  à qui  le  fouverain  pontife 
commanda  de  l’exhorter  à lever  vn  fcandale 
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en  vn  temps  où  l’on  ne  parloit  que  de  trou- 
Roger.  ihJ.  blés  & de  guerres  à caufe  du  fehifine.  11  affe- 

ém. Efifcop.  ftoit  le  plus  qu’il  pouvoit  de  paroiftre  hum- 
Mil AitxMidr.  ^ moderé  dans  fes  réponfes , difant qu’on 

ne  pouvoit  pas  l’accufer  d’eftre  l’auteur  de  ces 
troubles  ; qu’il  ne  demandoit  autre  chofe 
finon  qu’on  n’innovaft  rien  dans  Ton  royau- 
me , &C  qu’on  gardaft  la  tradition  de  fes  pe- 
resj  qu’il  n’empefehoit  point  l’archevefque  de 
Cantorbery  de  retourner  en  Angleterre,  com- 
me il  ne  l’avoit  point  obligé  d’en  fortir  ; &C 
que  pour  ce  qui  eftoit  du  faint  Siégé , il  efpe- 
. roit  que  Dieu  luy  feroit  la  grâce  de  s’y  tenir 
toûjours  attaché  comme  au  centre  de  l’vnité 
de  la  foy.  Ainfi  ce  prince  couvroit  d’vne  dou- 
ceur apparente  le  fiel  qu’il  avoit  dans  le  cœur  : 
& il  ne  lailïoit  pas  en  mefme  temps  de  faire 
obferver  dans  fon  royaume  toutes  ces  coutu- 
mes , ou  pluftoft  tous  ces  abus  qui  avoient 
efté  établis  contre  la  liberté  ecclefiaftique  $ il 
exerçoit  des  violences  fur  le  clergé , & joüif- 
fbit  paifiblement  de  tout  le  revenu  de  l’eglife 
de  Cantorbery  &:  de  plufieurs  autres , em- 
ployant le  bien  des  pauvres  ôt  des  veuves  à 
entretenir  le  luxe  de  fa  cour. 

Saint  Thomas  foûpiroit  devant  Dieu  dans 
fa  folitude,  &c  déploroit  la  defolation  de  fon 
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cglife.  Il  attendoit  tous  les  jours  de  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  qu’il  touchait  le  cœur  de  ce 
prince  > &C  l’aimant  avec  d’autant  plus  de  ten- 
dreffe  &c  de  compaifion , qu’il  le  voyoit  plus 
endurci  dans  fon  péché , il  ne  pouvoir  fe  re- 
foudre d’vfer  contre  luy  de  toute  l’autorité 
quefoncara&ereluydonnoit.  Mais  parce  que 
l’ Apoftre  commande  aux  prélats  de  reprendre 
fortement,  &c  de  menacer  les  pécheurs , il  luy 
écrivit  vne  lettre  par  laquelle  il  s’efforçoit 
d’imprimer  dans  fon  eiprit  la  terreur  des  ju- 
gemens  de  Dieu , & de  le  retirer  de  cette  pro- 
fonde léthargie , où  fon  ame  eftoit  devenue 
comme  infenlible  à fon  propre  falut.  l’ay  toû- 
jours  attendu  jufqu’à  prefent,  luy  dit-il,  que  « 
vous  vous  convertirez  au  Seigneur  par  vne  « 
véritable  pénitence , & que  vous  éloignaifiez  « 
de  vous  ces  injuftes  confeillers  &C  ces  mauvais  « 
guides  qui  vous  ont  fait  prefque  tomber  dans  « 
l’abyfme.  le  n’ay  point  ceflTé  d’offrir  tous  les  « 
jours  à Dieu  mes  prières  pour  voftre  falut  : &C  « 
j’efperois  qu’enfïn  l’on  me  viendroit  dire  : Le  « 
Roy  voftre  fils  &c  voftre  Seigneur  a efté  re*-  « 
gardé  d’enhaut  > il  s’eft  humilié  fous  le  Tout-  « 
puifTant , &:  il  promet  de  rendre  la  liberté  à « 
l’Eglife.  Mais  comme  mes  fouhaits  n’ont  « 
point  efté  exaucez,  je  me  fens  obligé  en  qua-<c 
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33  licé  de  voflre  archevefque  de  vous  parler 
» avec  toute  la  force  de  la  vérité , de  peur  qu’en 
» diflimulant  les  maux  que  fouffrel’eglife  d’An- 
» gleterre , je  ne  m’en  rende  coupable  moy-meC- 
33  me.  Perfonne  ne  peut  douter  que  les  ponti- 
3)  fes  de  I E S V S-C  H R I S T ne  foient  les  peres 
33  des  rois  &c  des  princes , aufli  bien  que  de  tous 
33  les  autres  fîdelles.  Comment  donc  vn  fils  en- 
33  treprend-il  de  juger  fon  pere  , &c  d’aflixjettir 
33  par  force  à des  loix  injuftes  celuy  qui  a la  puif- 
33  lance  de  le  lier  6 C de  le  délier  fur  la  terre 
33  dans  le  ciel  ? Sire  , fi  vous  elles  bon  roy  &: 
33  bon  catholique  s vous  ne  devez  point  rougir 
33  que  je  vous  dife,  que  vous  elles  l’vn  des  en- 
33  fans  de  PEglife , &C  non  pas  l’vn  de  fes  prélats; 
»3  que  c’ell  à vous  à ellre  inllruit  par  les  evef- 
33  ques , & non  à eux  à ellre  inllruits  par  vous , 
3>  S c que  vous  devez  fuivre  & non  pas  conduire 
33  ceux  qui  font  vos  peres.  Vous  avez  receu  de 
33  Dieu  l’autorité  pour  gouverner  jullement 
33  l’Angleterre  en  ce  qui  regarde  le  temporel  ; 
33  n’en  abufez  pas  * s’il  vous  plaiffc  , contre  fon 
3>  Eglife  ; mais  rendez  luy  volontairement  ce 
33  que  vous  luy  avez  vfurpé , de  peur  que  la 
33  main  du  Très-haut  ne  s’appefantilTe  fur  vous. 
33  Quoy  que  vous  puiffent  dire  ceux  qui  vous 
flattent  pour  vous  perdre , n’ayez  point  de 
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honte  de  vous  humilier  fous  Dieu.  Car  c’eft  « 
luy  qui  éleve  les  humbles , 6c  qui  renverfe  l’or-  « 
gueil  des  fuperbes.  Si  vous  n’avez  point  ou-  « 
blié  les  grâces  prefque  infinies  dont  il  vous  a « 
comblé  depuis  qu’il  vous  a mis  fur  le  trône , « 
vous  avouerez  que  quand  mefme  vous  quit-  « 
teriez  tout  pour  porter  voftre  croix  avec  « 
lESVS-CHRIST,  vous  ne  reconnoiftriez  ce 
qu’vne  tres-petite  partie  de  tant  de  faveurs,  <c 
Confiderez,  Sire , avec  tremblement  fexem-  « 
pie  de  tant  de  rois  dont  il  eft  parlé  dans  l’Ef-  ce 
criture , qui  après  avoir  efté  en  quelque  forte  « 
accablez  fous  le  poids  des  bienfaits  de  Dieu  ce 
ont  efté  punis  tres-feverement  pour  s’eftre  ce 
élevez  contre  luy  par  vne  ingratitude  crimi-  ce 
nelle.  Les  rois  chreftiens  doivent  foûmet-  ce 
tre,  &non  pas  preferer  leurs  loix  auxordon-  cc 
fiances  de  l’Eglife.  Il  y a deux  autoritez  fou-  cc 
veraines  qui  gouvernent  tout  le  monde  ,1’au-  ce 
torité  facrée  des  evefques , 6c  l’autorité  roya-  ce 
le  des  princes  : mais  la  charge  des  evefques  eft  ce 
d’autant  plus  pefante&;  plus  formidable,  qu’ils  ce 
rendront  compte  des  rois  mefmes  dans  le  ce 
jugement  de  Dieu.  Vous  devez  donc.  Sire,  ce 
reconnoiftre  qu’ils  font  vos  juges , comme  ils  « 
l’ont  toujours  efté  des  rois  6c  des  empereurs , ce 
dont  quelques- vns  ont  efté  excommuniez  par  ce 
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3)  eux  * comme  Arcade  le  fut  autrefois  par  le 
33  pape  Innocent  I.  pour  avoir  confenti  que  S. 

33  lean  Chryfoftome  fuft  chafTé  injuftement  de 
33  fon  Siégé , èc  l’empereur  Theodofe  par  faint 
33  Ambroile  qui  le  fepara  de  l’Eglife , &c  ne  luy 
33  donna  l’abfolution  de  fon  crime  , qu’aprés 
33  qu’il  eut  fatisfait  à Dieu  par  vne  véritable  pe- 
33  nicence.  Le  faint  roy  David  ayant  commis 
33  vn  adultéré  èc  vn  homicide  ne  fut  pas  plu- 
33  toft  repris  parle  prophète  Nathan  quil  quitta 
33  le  diadème  &c  confelfa  fon  péché  , dont  il  ob- 
» tint  à l’heure  mefmele  pardon  : Imitez , Sire , 
33  l’humilité  de  ce  roy  vraiment  penitent  : con- 
33  vertiflèz-vous  de  cœur  à Dieu,  & faites  vne* 
33  penitence  proportionnée  à vos  pechez.  le 
33  dilïimule  à deflèin  pluûeurs  chofes,  en  atten- 
33  dant  que  je  voye  fi  cette  femence  de  la  pa- 
33  rôle  de  Dieu  fruétifîera  dans  voftre  ame  pour 
33  voftre  falut.  Que  fi  vous  refufez  de  m’écou- 
33  ter , je  protefte  dés  à prefent  qu’au  lieu  que 
33  j’avois  accoutumé  de  prier  pour  vous  devant 
33  la  majefté  adorable  du  corps  de  I E S V S- 
33  CHRIST,  & de  lüy  offrir  le  facrifice  de  mes 
33  larmes  6 c de  mes  foûpirs  5 j’éleveray  au  mef- 
33  me  lieu  ma  voix  & demanderay  à Dieu  qu’il 
33  vange  luy-mefme  les  injures  que  fouffre  l’E- 
33  glife  fon  époufe  qui  a efté  rachetée  de  fon 
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fang.  Et  ne  doutez  point.  Sire,  que  cejufte  « 
juge  ne  foit  excité  par  ces  cris  &C  par  ces  ge-  « 
mifTemens  à venir  exercer  toute  la  rigueur  de  « 
fa  juftice , fi  vous  ne  la  prévenez  en  faifant  cef-  « 
fer  le  trouble  que  vous  avez  caufé  parmy  les  « 
fidelles , 6 C en  arreftant  les  defordres  de  vos  « 
miniftres , donc  vous  répondrez  devant  luy.  ce 
Si  ceux  qui  afiiegent  fans  cefTe  voftre  majefté  ce 
m’accufent  de  luy  avoir  parlé  trop  fortement,  ce 
c eft  qu’ils  ignorent  qu’eftant  chargé  comme  ce 
je  le  fuis  de  voftre  ame  je  ne  pourrois  man-  ce 
quer  de  vous  avertir  du  précipice  où  elle  eft  ce 
prefte  de  tomber  , fans  me  perdre  moy-mef.  ce 
me  avec  elle.  Et  de  quoy  vous  ferviroit , Sire , « 
d’avoir  gagné  tout  le  monde  fi  en  le  gagnant  « 
vous  perdiez  voftre  ame  ? Confiderez  , s’il  « 
vous  plaift , où  font  maintenant  tous  ces  em-  « 
pereurs,  tous  c es  rois,  tous  ces  princes,  tous  « 
ces  archevefques  & tous  ces  evefques  qui  ont  « 
efté  avant  nous.  C’eft  ainfi  que  paffe  le  mon-  ce 
de  &c  toute  fa  gloire.  « 

Cette  lettre  ne  fut  point  regardée  par  le 
roy  d’Angleterre  comme  le  plus  grand  gage 
del’affedionfincereôC  defintereffée  d’vniaint 
archevelque  qui  luy  parloit  de  Dieu  8£  de 
fon  faluc  félon  les  réglés  de  la  vérité  5 mais  elle 
fit  vne  imprellion  toute  contraire  fur  fon 
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efprit , n’ayant  fervi  quà  augmenter  fon  ani- 
mofité  &c  Ton  aigreur.  Il  méprifa  toutes  les  - 
remonftranccs  de  ce  charitable  pafteur  qui , 
félon  l’expreflion  de  l’Evangile,  verfoit  l’huile 
& le  vin  dans  les  playes  profondes  de  fon  ame, 

&C  eftoit  femblable  à ces  malades  qui  font  d’au- 
tant plus  dignes  de  compaflion  qu’ils  ne  peu- 
vent fouftrir  ny  le  médecin  ny  les  remedes. 

Ce  prince  ne  fe  rendoit  pas  feulement  fourd 
à la  voix  des  hommes , mais  encore  à tous  les 
lfCx  Ti/r'  avertifïemens  du  ciel.  Car , félon  la  remarque 
h9'  de  Ican  de  Salilbery , Dieu  l’ayant  rendu  aufli 
U mu.  18.  malheureux  dans  la  guerre  depuis  qu’il  eut 
.commencé  à traiter  fi  outrageufement  le  faint 
Archevefque , qu’il  avoit  efté  auparavant  heu-  ’ 

reux  &C  redouté  des  peuples  voifins,  il  ne  fai-  ] 
foit  point  neanmoins  de  reflexion  fur  ce  châ- 
timent , pour  rentrer  dans  luy-mefme  &C  re- 
connoiflre  que  Dieu  eftoit  devenu  l’ennemi 
de  fon  eftat , depuis  qu’il  s’eftoit  rendu  le  per- 
J fecuteur  de  fes  miniftres.  On  voyoit  en  mef- 
me  temps  les  deux  premières  perfonncs  de 
l’Eglife , l’vne  par  fa  dignité , & l’autre  par  la 
faintcté,  fçavoir  le  pape  Alexandre,  ôclelàint 
archevefque  de  Cantorbery  perfecutez  égale- 
ment par  deux  des  premiers  princes  de  la  chré- 
tienté , l’empereur , &c  le  roy  d’Angleterre, 
ÿr  Ces 

- . • • . " v < wm 


Digltized  by  Google 


r 


de  Cantorbery.  Ltv.  II.  Ch.  V.  109 
Ces  deux  grands  prélats  fouffrirent  enfemble 
l’exil,  lVn  pour  Tvnité,  de  l’autre  pour  la  li- 
berté de  TEglife.  Ils  fe  fournirent  mutuelle- 
ment contre  les  efforts  de  leurs  ennemis  5 & 
le  roy  de  France  eut  la  gloire  dans  tous  ces 
grands  troubles  d’eftre  le  prote&eur  de  l’vn 
de  de  l’autre.  Quant  à ces  deux  princes  qui 
attaquoient  I E S V S-C  H R I S T en  leurs  per- 
fonnes , ils  éprouvèrent  chacun  à leur  tour  les 
juftes  jugemens  de  Dieu.  Car  le  roy  d’An- 
gleterre , apres  avoir  veu  de  grands  malheurs 
iucceder  à fa  première  profperité  , de  fon 
royaume  agité  de  troubles  de  de  guerres , fut 
enfin  châtié  de  la  maniéré  du  monde  la  plus 
fcnfible  par  la  révolté  de  fon  propre  fils  * qui 
comme  vn  autre  Abfalon  leva  1 ’étendart  con- 
tre fon  pere , comme  nous  le  verrons  à la  fin 
de  cette  hiftoire.  Et  d’vn  autre  cofté  Tempe-  jb*  au. 
reur  ayant  palfé  avec  des  troupes  en  Italie  3 de  *?af.  ' UI' 
afliegé  Rome  , vne  pefte  prodigieufe  fe  mit 
en  vn  moment  dans  fon  armée  , de  y fit  de 
fi  grands  ravages  , qu’il  fut  obligé  de  lever 
affez  honteufement  le  fiege , de  que  perfonne 
ne  put  douter  , que  ce  fléau  ne  fuft  envoyé 
du  ciel  pour  punir  l’orgueil  d’vn  prince  qui 
vouloit  fe  rendre  maiftre  de  l’Eglife  5 fur  quoy 
faint  Thomas  admirant  l’adorable  providence 
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. de  Dieu  dans  la  protection  quil  donne  à les 
3>  ferviteurs  : Apres,  dit-il,  vn  li  grand  miracle 
33  de  Palliftance  divine , qui  fera  l’evefque  aflez 
33  lâche  pour  abandonner  les  intercfts  de  Dieu 
3)  à la  volonté  des  puilfans  ? Pour  moy , je  n’ay 
» garde  de  le  faire,  de  peur  que  les  defordres, 
33  aufquels  je  ne  m’oppoferois  pas  ne  me  fuflént 
33  imputez , & que  je  ne  me  rendifle  criminel  en 
33  diflimulant  les  crimes  des  autres.  C’eft  ainfî 
qu’il  parloit  au  pape  Alexandre  dans  la  lettre 
qu’il  luy  écrivit  pour  fe  réjoiiir  avec  luy  de 
ce  que  Dieu  s’eftoit  déclaré  fi  hautement  en 
fa  faveur.  Et  tel  fut  lé  fruit  qu’il  crut  devoir 
retirer  de  cet  événement  prodigieux  par  le- 
quel tous  les  grands  deflfeins  de  l’empereur  fu- 
rent diflipez  en  vn  inftant. 


Chapitre  VI. 

Saint  Thomas  eft  retably  dans  la  charge  de  Légat  apo  Co- 
lique. 1 1 excommunie  diverfes  perfonnes  & menace  d'ex- 
communier le  Roy.  Ce  prince  en  appelle  au  faint  Siégé, 
£7*  le  fait  chajjcr  de  Pontigny . Révélation  queut  le 
Saint  de  fon  martyre . Il fe  retire  a Sens . 

Coeùc.  vstic.  E pape  voyant  qu’il  eftoit  impoflible  de 
& 1 ..nechir  leiprit  du  roy  d Angleterre , SC 
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que  les  evefques  quiauroient  deu  foûtenir  S. 
Thomas  comme  leur  primat,  ou  l’abandon- 
noient , ou  travailloient  mefine  à l’opprimer 
& à le  déchirer  parleurs  médifances,  refolut 
pour  lelever , èc  en  mefme  temps  pour  ra- 
baifler  fes  perfecuteurs  de  le  rétablir  dans  la 
charge  de  légat  apoftolique,  qu’il  avoir,  com- 
me on  a veu  transférée  à l’archevefque  d’ Y ork. 

Il  luy  écrivit  pour  cela  vne  lettre  pleine  d’élo- 
ges , où  après  l’avoir  nommé  la  colomne  im- 
mobile de  l’Eglife  , & vn  trefor  de  fcience 
& de  fageffe , il  luy  déclare  qu’il  l’établit  ion 
leçat  dans  tout  le  royaume  d’Angleterre,  ex- 
cepté le  diocefe  d’York,  ô£  l’exhorte  à fefer-  . 
vir  de  l’autorité  apoftolique  pour  arracher  &c 
pour  planter  dans  la  vigne  du  Seigneur  , fé- 
lon qu’il  le  jugera  plus  vtile  pour  Te  falut  des 
fidelles.  Il  manda  aufli  à tous  les  evefques 
d’Angleterre  de  luy  obeïr  comme  au  légat  du 
faint  Siégé,  d’executer  ce  qu’il  leur  ordonne- 
roit,  de  T’aller  trouver  quand  il  les  feroit  ci- 
ter & de  luy  répondre  fur  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  fondions  de  fa  charge,  & enfin  d’o- 
bliger fous  peine  d’excommunication  & fans 
appel  tous  ceux  qui  avoient  vfurpé  par  l’or- 
dre du  Roy  le  revenu  des  ecclefiaftiques  de  • 
l’ Archevefque  de  le  reftituer  entièrement  dans 
i’efpace  de  deux  mois.  D d ij 
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Armai.  R.0-  Saint  Thomas  quijulqu’alors  avoit  cru  de- 
voir  fulpendre  les  effets  de  l’autorité  que  Dieu 

Thom  ad  fuf-  luy  avoit  donnée  en  qualité  d’archevefque  &c 

jragan.  prjmac  royaume  s regarda  ce  pouvoir 

tout  nouveau  que  le  pape  luy  donnoit  com- 
me vn  ordre  quil  recevoir  de  la  part  de  Dieu 
de  s’employer  tout  de  bon  à reprimer  les  au- 
teurs de  tous  les  troubles  d’Angleterre.  Après 
avoir  fait  connoiftre  àtoutel’Eglife  par  fa  lon- 
gue modération  6 c par  foii  humble  patience 
qu’il  ne  fuivoit  pas  dans  la  défenfe  de  la  caufe 
de  Dieu  les  mouvemens  précipitez  d’vne  cha- 
leur inconfiderée,  6 C s’eftre  purgé  en  quelque 
forte  aux  yeux  des  hommes  de  tout  foupçon 
d’intereft  &C  d’amour  propre  en  ce  qui  regar- 
doit  les  interefts  de  I E SV  S-C  HRIST,  il  ju- 
gea qu’il  eftoit  temps  d’agir  comme  juge  de 
ceux  qui  perfecutoient  fon  Eglife , & de  les 
perfecuter  à fon  tour  par  des  eftets  aulTi  fen- 
fîbles  que  falutaires  de  la  puiflance  de  lESVS- 
CHRIST,  dont  il  n’eftoit  que  miniftre.  Il 
commença  donc  d’abord , comme  il  dit  luy- 
mefme , par  invoquer  la  grâce  du  faint  Efprit*, 
puis  il  condamna  publiquement  &C  cafta  tou- 
tes ces  coûtumes  fi  oppofées  à la  liberté  de 
• l’Eglife,  que  le  pape  avoit  déjà  condamnées 
lors  qu’il  eftoit  encore  en  France.  Il  excom- 
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munia  tous  ceux  qui  les  obferveroient , ou  qui 
les  feroient  obferver , ou  les  défendroient.  Il 
manda  à tous  les  evelques  qu’ils  ne  dévoient 
nullement  croire  qu’ils  biffent  obligez  de  gar- 
der cette  promeffe  qu’ils  avoient  faite  au  Roy 
contre  les  droits  &c  les  privilèges  ecclefiafti- 
ques,  qu’il  les  en  dégageoit  par  l’autorité  de 
Dieu , & les  conjuroit  en  mefme  temps  de 
s’élever  avec  luy  contre  les  perfecuteurs  de  PE- 
glile.  11  excommunia  nommément  quelques 
perfonnes,  &c  entre  autres  Iean  d’Oxford,  &c 
Richard  d’Ilcefter  qui  avoient  communiqué 
avec  l’archevefque  de  Cologne  &c  les  autres 
Ichifmatiques  dans  le  conciliabule  de  Vvirtz- 
burg  , &;  avoient  fait  en  faveur  de  l’antipape 
le  ferment  dont  nous  avons  parlé  auparavant. 

Quant  au  Roy,  il  crut  devoir  encore  l’épar-  loann.  Sarif- 
gner , mais  il  l’invita  de  nouveau  à embraffer  Z*,  u.  i. 
la  penitence,  ÔC  à fatisfaire  à Dieu  pour  fesK.'J». 

t t r r , • h 67.  «w». 

pechez , le  menaça  melme  que  comme  Ion  ju-  37. 
ge  il  prononceroit  bien-toft  anathème  contre 
fa  perfonne  s’il  ne  s’humilioit  fous  l’autorité  de 
l’Eglife , 6c  luy  protefta  neanmoins  que  com- 
me fon  pere  ÔC  fon  pafteur  il  n’vferoit  de  ce 
remede  que  malgré  luy  6 C dans  la  derniere 
extrémité.  Alors  le  Roy  tout  troublé  fit  af- 
fembler  les  evefques , les  grands  du  royaume , 
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&C  quelques  perfonnes  en  qui  il  avoit  vne 
creance  particulière  , parce  qu’ils  fçavoienc 
trouver  des  voyes  favorables  pour  exécu- 
ter les  de  (feins  les  plus  injuftes  , &c  qu’ils 
eftoient  fages  pour  faire  le  mal.  Il  les  prcffa 
avec  menaces  &c  avec  prières  tout  enfemble 
de  luy  donner  fur  le  champ  quelque  confeil 
alfuré  qui  puft  luy  fervir  pour  fe  défendre 
contre  l’autorité  de  l’Eglife.  Puis  faifant  de 
grandes  plaintes  de  l’archevefque  de  Cantor- 
bcry  il  ajouta  avec  foûpirs  de  avec  larmes,  que 
ce  prélat  le  faifoit  mourir  > &e  enfin  il  s’em- 
porta jufques  à dire  en  parlant  de  ceux  qui 
elloient  prefens , qu’ils  eftoient  tous  des  traî- 
tres puis  qu’ils  ne  vouloient  pas  faire  leurs  ef- 
forts pour  le  délivrer  des  perfecutions  d’vn 
feul  homme.  Sur  quoy  l’archevefque  de 
Rouen  ne  put  s’empefcher  de  le  reprendre 
d’vn  fi  grand  emportement,  quoy  que  la  dou- 
ceur de  fon  naturel  &e  la  crainte  de  choquer 
ce  prince  furent  caufe , félon  la  remarque  de 
Iean  de  Salilbery , qu’il  ne  luy  parla  pas  avec 
toute  la  force  de  toute  la  feverité  dont  vn  evef- 
que  comme  luy  devoit  vfer  en-cette  rencon- 
tre. Enfin  l’evefque  de  Lifieux  dit  qu’il  n’y 
avoit  point  d’autre  remede  à vn  mal  fi  preffant 
que  de  prévenir  la  fentence  de  l’archevefque 
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de  Cantorbery  par  vn  appel  au  faine  Siégé. 
Et  ainfi,  félon  la  reflexion  du  niefme  auteur, 
il  arriva  pour  la  gloire  de  la  vérité  &c  de  la  ju- 
ftice  qui  n’eft  jamais  plus  forte  que  lors  quelle 
efl:  plus  perfecutée  , qu’en  mefme  temps  que 
ce  prince  vouloit  abolir  entre  autres  chofes  le 
droit  des  appellations  par  lctabliflément  de 
ces  coûtumes  injuftes  qui  le  ruïnoient , il  le 
confirma  luy-mefine  fansypenfer,  ayant  efté 
obligé  d’y  avoir  recours  afin  de  fe  mettre  à 
couvert  de  l’excommunication  dont  Ion  ar- 
chevefque  le  menaçoit. 

Au  fortir  de  cette  aflémblée  les  evefques 
de  Lifieux  &C  de  Seez  partirent  en  grande  di- 
ligence pour  aller  à Pontigny  figniher  l’appel 
au  faint  prélat.  L’archevefque  de  Roiien  alla 
aufliavec  eux,  non  pas  à ce  qu’il  difoit,  pour 
appeller,  mais  pour  tâcher  à negotierla  paix 
qu’il  témoignoitfouhaiter  extrêmement.  Nô- 
tre Saint  ne  fe  trouva  point  pour  lors  à Pon- 
tigny  •.  parce  que  fe  préparant  à prononcer  la 
fentence  d’excommunication  contre  le  Roy, 
il  eftoit  allé  en  pèlerinage  à Soiffons  pour  im- 
plorer avant  vne  aétion  û importante le  fe- 
cours  de  la  fainte  Vierge  qui  y efl:  en  vne  fin- 
guliere  vénération , celuy  de  faint  Dranfe  à 
qui  ont  recours  ceux  qui  fe  voyent  fur  le  point 
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d’entrer  dans  quelque  grand  combat,  èc  celuy 
de  S.  Grégoire  l’apoftre  d’Angleterre  , dont 
le  corps  repofe  en  ce  mefme  lieu.  Ainlî  ces 
evefques  s’en  retournèrent  fans  avoir  rien  fait. 

Quant  à faint  Thomas  après  qu’il  eut  pafTé 
trois  jours  &c  trois  nuits  en  prières  dans  les 
eglifes  des  Saints  dont  nous  venons  de  parler, 
il  s’en  retourna  dans  la  refolution  d’excommu- 
nier le  Roy  le  jour  de  la  pentecoftc  quieftoit 
proche  -,  mais  ayant  appris  en  chemin  que  cc 
prince  eftoit  tombé  dans  vne  grande  maladie 
il  creut  devoir  différer  encore.  Et  lors  qu’il  fut 
arrivé  à Pontigny  vn  ecclelîaftique  qui  fe  di- 
foit  domeftique  de  Iean  d’Oxford  le  vint  trou- 
ver , &C  luy  dit  qu’il  eftoit  envoyé  par  le  Roy 
pour  appeller  en  fon  nom  au  faint  Siégé.  L’ar- 
chevefque  luy  répondit , que  comme  il  luy 
eftoit  inconnu , qu’il  ne  luy  montroit  aucun 
ordre , ny  aucune  lettre  du  Roy,  & qu’il  eftoit 
Iuy-mefme  excommunié  par  la  communion 
qu’il  avoit  avec  Iean  d’Oxford,  il  ne  pouvoir 
faire  l’office  d’appellant  ; & qu’ainlî  fon  appel 
ne  l’empefcheroit  pas  lors  qu’il  le  jugeroit  à 
propos  d’vfer  de  l’autorité  apoftolique  qu’il 
avoit  receuë.  Cependant  le  Roy  dont  la  ma- 
ladie n’eut  point  de  mauvaifes  fuites  envoya 
Iean  d’Oxford  vers  le  fouverain  pontife , non 


tant 
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tant  afin  de  pourfuivre  fon  appel , que  pour 
liipplier  plus  înltamment  que  jamais  là  Sainte- 
té de  vouloir  envoyer  en  Angleterre  vn  légat 
a latcre  pour  terminer  enfin  le  différend  qu’il 
avoir  avec  l’archevelque  de  Cantorbery.  Nous 
dirons  dans  la  fuite  ce  que  fit  ce  Iean  d’Ox- 
ford  eftant  à Rome , &c  par  quels  artifices  ou 
plulloft  par  quelle  impiété  il  obtint  ce  qu’il 
demandoit. 

Comme  le  Roy  eftoit  alotfs  en  Normandie,  a/?.  3*» 
& qu’il  craignoit  fur  toutes  chofes  que  l’Ar- 
chevelque  jetcail  l’interdit  fur  fon  royaume , 
il  envoya  en  Angleterre  de  nouveaux  ordres 
pour  en  faire  garder  tous  les  ports  plus  exa-  * 
élément  que  jamais , &;  écrivit  au  chapitre 
general  de  Cifteaux  vne  lettre  fanglante , où 
il  menaçoit  de  détruire  tous  les  monafteres  de 
leur  ordre  qui  eftoient  en  Angleterre , s’ils 
gardoient  chez  eux  plus  long-temps  fon  en- 
nemi. Ces  religieux  le  firent  fçavoir  aulïi- 
toft  au  Saint,  lequel  apres  avoir  pris  confeil 
de  fes  amis  répondit  , qu’il  feroit  tres-fâché 
d’eftre  caufe  qu’il  arrivait  le  moindre  mal  à 
leur  ordre  , qu’il  n’eftoit  pas  fi  ingrat  que 
de  vouloir  recompenfer  de  la  forte  la  charité 
qu’ils  luy  avoient  faite  S c aux  liens  dans  l’cx- 
tremité  où  ils  s’eftoient  veus.  Il  ajouta  qu’en 
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quelque  lieu  qu’il  allait  au  forcir  de  leur  mai- 
ion  , il  avoic  vne  ferme  confiance  que  celuy 
qui  nourrit  les  moindres  animaux  de  la  terre 
ralfilleroit  avec  tous  les  compagnons  de  fon 
exil  5 &c  il  envoya  à l’inftant  donner  avis  de 
cette  nouvelle  au  roy  de  France.  Ce  grand 
prince  en  fut  extraordinairement  touché  j &c 
admirant  que  des  religieux  preferalTent  leurs 
interefts  temporels  à Phonneur  &c  à la  caufe 
de  Dieu,  il  dit  tout  haut  en  prefence  de  beau- 
” couP  de  monde  ces  belles  paroles  : O religion, 
Gcrvaf.  „ religion , où  es-tu  maintenant  *,  puis  que  ceux 
«iw.  33  que  nous  croyions  eltre  morts  au  iiecle  crai- 
» gnént  encore  les  menaces  du  fiecle  , &C  que 
» pour  conferver  des  biens perilfables quils font 
»profeflion  d’avoir  mépriléz  pour  l’amour  de 
» I E S V s-C  H R I ST , ils  abandonnent  l’œuvre 
33  de  Dieu  qu’ils  avoient  heureufemenc  coin- 
33  mencé , en  chalfant  de  leur  maifon  vn  faint 
33  evefque  exilé  pour  la  jufticc  > Puis  fe  tour- 
nant vers  celuy  qui  luy  avoit  apporté  cette 
33  nouvelle  il  luy  dit  : l’ay  bien  de  la  douleur  ' 
33  de  voir  que  des  perfonnes  qui  fembloient  n’ai- 
33  mer  &c  ne  craindre  que  Dieu  feul  ont  eu  peur 
33  de  choquer  le  roy  d’Angleterre  en  afliftant 
33  l’archevefque  de  Cantorbery  : mais  j’ay  d’ail- 
» leurs  beaucoup  de  joye  de  ce  que  je  trouve 
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cette  occalion  d’aflifter  vn  fi  grand  ferviteur  cc 
de  Dieu.  Saliiez,  ajoûta-t-il , l’Archevefque  « 
de  ma  part , 6 C aflurez-le  , que  bien  que  le  « 
monde , 6 C ceux  mcfmes  qui  femblent  n’eftre  « 
plus  du  monde  l’abandonnent , je  ne  Faban-« 
donneray  jamais  j mais  le  foûtiendray  contre  « 
toute  la  puiffance  du  roy  d’Angleterre.  Tout  « 
ce  que  j’ay  eft  en  fa  difpofition , & il  peut  fe  « 
retirer  en  tel  lieu  de  mes  eftats  qu’il  luy  plaira.  « 
Ainfi  il  parut  alors  deux  chofes  bien  extraor- 
dinaires &C  bien  oppofées  dans  la  conduite  de 
l’Angleterre  &C  de  la  France.  En  l’vne  vn  prin- 
ce aveuglé  par  fa  paiïion  faifoit  tous  fes  efforts 
pour  perdre  le  plus  faint  des  evefques  de  fon 
royaume  ; En  l’autre  vn  roy  vraiment  pieux 
mettoit  (a  principale  gloire  àfoûtenir  vn  pré- 
lat étranger  qu’il  confideroit  comme  le  défen- 
feur  de  toute  l’Eglife.  En  l’vne  des  evelques 
oubliant  ce  qu’ils  dévoient  à leur  propre  di- 
gnité fe  joignoient  à leur  roy  pour  eftre  avec 
luy  les  perfecuteurs  de  leur  primat.  En  l’au- 
tre vn  prince  magnanime  dans  fa  pieté  con- 
damne des  religieux  de  ce  qu’ils  n’ofent  s’ex- 
pofer  à quelque  perte  temporelle  pour  retenir 
dans  leur  maifon  vn  Saint  auquel  il  offre  luy- 
mefme  r uiffance  &c  tout  fon  royau- 
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particulière  de  Dieu  ces  eftets  de  la  pieté  &C 
de  la  generofité  dvn  roy  véritablement  tres- 
chreftien , il  choillt  la  ville  de  Sens  pour 
le  lieu  ^le  fa  retraite. 

Quelque  temps  avant  que  de  fortir  de  Pon- 
tigny  Dieu  le  confola  &C  le  fortifia  par  vne  ré- 
vélation dans  laquelle  il  luy  fit  connoiftre quil 
retourneroit  glorieufement  à fon  eglife,  èc 
remporteroit  enfuite  la  couronne  du  martyre. 
Car  vn  jour  après  avoir  célébré  lefaint  facri- 
fice,  s’ellant  profterné  devant  l’autel,  & of- 
frant à Dieu  lès  prières , fes  larmes , &c  fes  foû- 
pirs  dans  vne  plus  grande  ferveur  de  dévotion 
&C  plus  long-temps  qu’à  fon  ordinaire,  il  en- 
tendit diftin&ement , lors  que  tout  le  monde 
fe  fut  retiré  , vne  voix  du  ciel  qui  luy  dit  : 
» T bornas , Thomas  , mon  Eglife  fi  glorifiera 
» dans  'voflre  fàng.  A quoy  le  Saint  ayant  ré- 
« pondu:  Qui  elles  vous  Seigneur?  cette  met 
3)  me  voix  luy  repartit  : le  fuis  lESVS-CHRIST 
33  Fils  du  Dieu  vivant , &C  vollrefrere.  Ah  Sei- 
”gneur!  répliqua  le  faint  prélat,  que  puilïiez- 
33  vous  eftre  glorifié  dans  mon  fang.  ÎESVS- 
>’Christ  ajouta:  le  vous  dis  en  vérité  que 
33 mon  Eglife  tirera  fa  gloire  de  voftre  mort, 
« & quelle  vous  fera  glorieufe  à vous-mcfme. 
Depuis  cette  révélation  il  devint  plus  ferme 
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dans  fa  foy  , plus  conftant  dans  fon  efperan- 
ce , &C  plus  fervent  dans  fa  charité.  Il  loûpi- 
• roit  continuellement  apres  le  martyre  & ne 
fèntoit  plus  enluy-mefme  quVn  faint  dégouft 
de  tout  ce  quil  y a de  plus  agréable  fur  la  terre. 

La  nuit  de  devant  le  jour  qu’il  partit.  Dieu 
Paflura  encore  de  la  grâce  du  martyre  dans 
vne  vifîon  qui  fut  fceuë  de  la  maniéré  dont 
je  vas  le  rapporter.  Le  Saint  ayant  jette  quel- 
ques larmes  lors  quil  difoit  adieu  aux  religieux 
de  Pontigny , IJabbé  les  attribuant  à cette  fe- 
paration,  6c  jugeant  humainement  de  cet  effet 
qui  luy  paroifloit  humain  Pen  reprit  en  luy 
difant,  qu’il  ne  devoir  pas  fe  laiffer  aller  à cet- 
te foibleffe  qui  eftoit  indigne  de  luy.  Alors 
le  faint  Archevefquc  luy  répondit  : Ce  n’eft  *7- 
pas  ce  que  vous  penfez  qui  me  fait  pleurer,  ce 
Mais  fl  vous  me  promettez  de  me  garder  le  ce 
fecret  tant  que  je  vivray , je  vous  diray  ce  que  ce 
Dieu  a daigné  me  reveler  la  nuitpafTée.  L’ab-  ce 
bé  le  luy  promit  aufli-toft  : &c  le  faint  conti- 
nua ainfî.  Il  m’a  femblé  cette  nuit  que  j’eftois  ce 
dans  vne  eglife  où  je  défendois  la  caufe  de  ce 
Dieu  devant  le  pape  &C  les  cardinaux,  contre  ce 
le  roy  d’Angleterre  : que  le  fouverain  pontife  ce 
me  favorifoit , 6 C que  les  cardinaux  fe  décla-  ce 
roient  contre  moy  pour  ce  prince , lors  que  « 
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» tout  d’vn  coup  je  vis  entrer  quatre  foldats  qui 
» me  prirent , éc  qui  dans  cette  mefme  eglifc 
» m’enleverent  le  haut  de  la  telle , en  forte qu’il  • 
53  ma  femblé  que  je  tombois  mort.  Or  quoy 
5>  que  cette  révélation  me  falfe  connoiftre  que 
5)  je  mourray  d’vne  mort  violente 5 ce  neft  pas 
51  là  neanmoins  ce  qui  m’at  trille  , puis  qu’au 
33  contraire  je  rends  grâces  à Dieu  de  tout  mon 
33 cœur  de  ce  quil  daigne  recevoir  ma  vie  en 
3>  facrifice.  Mais  ce  qui  caufe  ma  douleur  ell  de 
33  ce  que  je  fuis  alTuré  qu  apres  ma  mort  ceux 
33  qui  m’ont  fuivi , & C qui  ont  ellé  participans 
33  de  mes  fouffranccs  feront  difperfez  comme 
33  des  brebis  fans  palleur.  Ainli  l’abbé  de  Pon- 
tigny  ne  fut  pas  peu  étonné  de  voir  que  ces 
larmes  de  noftre  Taint  qu’il  avoit  d’abord  ac- 
cufées  de  foiblelfe  ne  partoient  que  d’vn  grand 
fonds  de  charité , &C  qu’ellant  comme  infen- 
lible  à ce  qui  le  regardoic  il  ne  fentoit  que  les 
maux  de  ceux  pour  qui  Dieu  luy  avoit  don- 
né vne  tendrelTe  de  vray  pere. 

Lors  qu’il,  arriva  à Sens  le  pieux  archevef- 
que  Hugues , le  clergé,  & le  peuple  le  reccu- 
rent  avec  toute  la  joye  èc  la  vénération  polli- 
Arnal.  Rt-  ble.  Il  (e  retira  dans  le  monallere  de  fainte 
ann.  1 1 66.  Colombe  qui  efloit  prés  de  la  ville , & le  roy 
drip.ù^T.  de  France  commanda  qu’on  luy  donnait  ge- 
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ncralemenc  tout  ce  qui  pouvoit  eftre  necef-  ^Lsr. 
faire  à vne  perfonne  de  la  qualité,  vfanc  en- ber- Qcd-, 
vers  luy  d vne  magnificence  vraiment  royale,  w*. 
& croyant  fervir  lESVS-CHRIST  mefme 
exilé  en  la  perfonne  de  Ton  ferviteur.  Toutes 
les  fois  que  ce  prince  alloit  à Sens  il  ne  man- 
quoit  prefque  jamais  après  avoir,  félon  fa  cou- 
tume , fait  fa  priere  à l’eglife  d aller  rendre  vi- 
Gte  au  faint  Archevefque  ; & dans  les  affaires 
importantes  de  fon  Ellatil  prenoit  confèildc 
luy  comme  dvne  perfonne  tres-fage  &c  très- 
éclairée. 

Saint  Thomas  qui  aimoit  G tendrement  le 
roy  d’Angleterre  avoit  tant  de  peine  à fe  re- 
foudre  de  prononcer  l’excommunication  con- 
tre luy , qu’il  jugea  devoir  différer  encore  de 
le  faire.  Et  il  eft  croyable  que  la  nouvelle  vio- 
lence dont  ce  prince  venoit  d’vfer  en  fon  en- 
droit , le  faifant  chaffer  ainG  du  monaftere  de 
Pontigny  le  porta  à fe  conduire  de  la  forte, 
de  peur  qu’il  ne  femblaft  rendre  le  mal  pour 
le  mal , & qu’on  n’attribuaft  cette  aélion  de 
juftice  à quelque  effet  de  refTentiment  ÔC  de 
vengeance.  Il  refolut  donc  d’écrire  de  nou- 
veau au  Roy , &;  de  luy  parler  avec  d’autant 
plus  de  charité  quil  le  voyoit  plus  animé  con- 
tre luy.  Voftre  majefté  doit  fçavoir , luy  dit-  *%££t 
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» il  dans  cette  lettre  , qu’encore  que  tous  les 
33  evefques  ne  foient  pas  faints,  ils  tiennent  nean- 
33  moins  la  place  des  faints , St  doivent  autant 
33  qu’il  eft  en  leur  pouvoir  s’efforcer  de  les  imi- 
33  ter.  C’eft  pourquoy  comme  les  faints  prélats 
33  nos  predecefTeurs  ont  combattu  jufques  à la 
33  mort  pour  la  loy  de  Dieu  fans  rien  craindre 
33  que  la  colere  de  Dieu  mefme , nous  fournies 
33  aufli  neceflairement  obligez  de  garder  & C de 
33  défendre  fes  loix  divines  félon  le  mouvement 
33  intérieur  qu’il  nous  en  donne  par  fa  grâce.  Et 
33  ainfi  l’on  ne  doit  pas  nous  accufer  d’orgueil 
33  ou  de  quelque  mauvais  deffein,  lors  que  nous 
33  nous  acquittons  de  ce  devoir  indifpenfable  de 
33  noftre  charge.  Car  Dieu  nous  commande 
33  dans  fes  Elcritures  de  garder  fes  loix  $ St 
33 1 E SV  S- C H R I S T dit  dans  l’Evangile  , que 
33  fi  quelqu’vn  viole  le  moindre  de  fes  comman- 
33  demens , il  n’aura  point  de  part  à fon  royau- 
3>  me.  Comme  je  ne  fçaurois  trop  fouhaiter, 
33  Sire,  que  Dieu  remplifTe  voftre  cœur  de  fa 
33  crainte  St  de  fa  fagefTe , je  vous  demande  coin- 
33  me  à mon  tres-cher  St  tres-honoré  Seigneur 
33  que  vous  daigniez  m’écouter  St  m’exaucer 
33  au  nom  de  noftre  Sauveur  IESVS-CHRIST  , 
33  afin  qu’il  daigne  luy-mefme  vous  écouter  SC 
» vous  exaucer  dans  fon  terrible  jugement,  où 
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ny  la  force  ny  la  puiffance,  ny  la  royauté,  ny  « 
les  richeftes,  ny  les  loix  fecuheres,  ny  les  coû-  « 
tûmes  des  royaumes  ne  pourront  protéger  qui  « 
que  ce  loit , mais  la  feule  mifericordc  de  Dieu  « 
éc  le  mérité  des  bonnes  œuvres.  Mais  il  fem-  « 
bloit  que  ce  prince  euft  bouché  fes  oreilles 
pour  ne  plus  entendre  ny  la  voix  de  Dieuny 
toutes  les  remontrances  des  hommes.  Il  ne 
fuivoit  plus  que  les  mouvemens  de  fa  ven- 
geance *,  il  aimoit  mieux  écouter  les  flate- 
ries  èc  les  mauvais  confeils  de  ceux  qui  em-  * 
ployoicnt  toute  leur  adrefte  pour  le  tromper, 
que  les  faintes  exhortations  de  celuy  qui  ne 
cherchoit  que  les  interefts  de  Dieu  6 c de  fou 
falut.  Iean  de  Salilbery  ami  intime  de  noftre 
Saint  qui  avoit  accoûtumé  de  dire  affez  libre- 
ment les  fentimens  ne  pût  s’empefeher  dad- 
îTiirer  & C de  plaindre  en  mefme  temps  cet  en- 
durciflement  du  Roy.  Comment , dit-il , ce  ttllid.  Ep  jl. 
prince  qui  eft  fi  grand  &fi  fâge,  &C  que  Dieu  ce*40’ 
a comblé  de  tant  de  biens  ne  rentre-t-il  point  « 
enfin  en  luy-mefme  ? Comment  celuy  qui  a « 
forcé  tant  de  villes  6 C remporté  tant  de  vi-  « 
âoires  ne  peut-il  pas  vaincre  cette  paflion  qui  « 
le  domine  ? Et  comment  ne  craint-il  point  « 
en  perfecutant  l’Eglife  qui  eft  fi  chere  à fon  « 
epoux , de  s’attirer  la  jufte  colere  de  celuy  qui,  « 
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» félon  l’Efcriture  , eft  le  maiftre  de  la  vie  des 
» princes  , &C  qui  foûmet  à fa  puiflance  quand 
il  luy  plaift  ce  qu’il  y a de  plus  élevé  dans  le 
» inonde  ? Certes  s’il  eftoit  fage  de  la  vcrita- 
» blefageffe,  ilcourneroit  toute  li>n indignation 
35  contre  ceux  qui  l’ont  trompé  & l’ont  engagé 
» dans  vn  delTein  fi  pernicieux , ou  pluftoft  qui 
35  l’ont  fait  tomber  dans  ce  précipice.  Et  il  imi- 
53  teroit  au  moins  en  cela  le  roy  de  Babylone  , 
>5  qui  fit  jetter  dans  la  folfe  aux  lions  ceux  mef- 
•35  mes  qui  l’avoient  porté  à y mettre  Daniel , 
53  afin  de  faire  fouffrir  à ces  injuftes  confeillers 
35  la  peine  à laquelle  ils  avoient  fait  condamner 
55  vn  innocent. 


Chapitre  VII.  j 

Saint  Thomas  fe  juflifie  des  accufations  & des  reproches 
des  evefques  d’ Angleterre.  Il  excommunie  l'evefquc 
de  Londres , qui  fait  ce  quil  peut  pour  s en  ‘venger. 

De  quelle  forte  le  an  d' Oxford  corrompit  la  cour  Ro- 
maine & Jurprit  le  pape.  Sa  Sainteté  envoyé  deux 
légats  au  roy  d’Angleterre.  Plaintes  generales  de  tou- 
te l Eglife  fur  ce  fujet. 

NOus  avons  veu  dans  le  chapitre  prece-  1 
dent  que  depuis  que  le  feint  Archevef- 
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que  eut  efté  étably  légat  du  faint  Siégé  il  ex- 
communia differentes  perfonnes , &C  écrivit 
aux  evefques  pour  tâcher  de  les  réveiller  de 
cet  affoupiffement  où  ils  eftoient , tandis  que 
lennemy  de  I E S V S-C  H R I S T excitoit  tant 
de  troubles  dans  le  champ  facré  de  Ton  Eglife. 

Mais  eux  au  lieu  d’obeïr  à leur  chef  & de  tra-  mp 
vailler  avec  luy  pour  vne  caufe  qui  leur  eftoit 
commune  à tous  luy  refifterent  ouvertement  , D 
& ne  craignirent  point  de  trahir  les  interefts 
de  leur  caraftere  pour  favorifer  ceux  du  Roy. 

Ils  publièrent  mefme  plufieurs  calomnies  con- 
tre le  Saint , dont  tous  les  evefques  catholi- 
ques & particulièrement  ceux  de  France  fu- 
rent tres-feandalifez , ne  pouvant  voir  fans  in- 
dignation vne  prophanation  fi  honteufe  du 
facerdoce  de  IESVS-CHRIST  , &C  vn  fi  grand 
renverfement  de  la  hiérarchie.  L’evelque  de 
Londres  qui  eftoit  le  plus  animé  & le  plus  ar- 
tificieux écrivit  à T Archevefque  au  nom  deux 
tous  vne  lettre  fi  fanglante  que  le  cardinal  Ba- 
ronius  ne  craint  pas  de  dire  quelle  avoir,  fé- 
lon la  parole  du  Prophète , le  venin  des  afpics , 

&C  quelle  eftoit  pleine  de  malediérion  6 C d’a- 
mertume. Il  fuffira  de  marquer  icy  ce  que  le 
Saint  y répondit , parce  quon  y verra  en  mef- 
me  temps  &;•  l’injuftice  de  ces  accufations , 
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g C la  juftification  de  Ton  innocence. 

„ II  y a fujet  de  setonner,  dit-il,  en  parlant 
33  à cet  evefque  de  Londres , qu’vn  homme  auffi 
33  prudent  6c  auffi  inftruit  dans  les  lettres  divi- 
33  nés  que  vous  ieftes  s’oppofe  fi  ouvertement 
33  à la  vérité  ôc  à la  juftice , ÔC  s’efforce  de  ruiner 
33  l’eftat  de  l’Eglife  que  I E S V S-C  H R I S T mef- 
33  me  a fondée.  le  protefte  que  ce  n’eft  nulle- 
33  ment  par  paflion  que  je  parle  ainfi  -,  6c  je  ne 
33  dis  que  ce  que  chacun  peut  remarquer  dans 
33  voflre  lettre , dont  le  commencement  eftant 
33  comparé  6C  joint  à la  fin , reprefente  enquel- 
3 3 que  forte  la  figure  du  fcorpion , puis  que  d’a- 
3j  bord  elle  nous  flate , ÔC  qu  enfuite  elle  nous 
33  pique  cruellement.  Car  n’eft-ce  pas  là  ce  que 
33  vous  faites , lors  que  premièrement  vous  re- 
33  connoiffez  la  foûmiflion  qui  nous  eft  deuë , 
33 6c  nous  promettez  obeïffance -,  6 C quà  la  fin 
3j  vous  avez  recours  à l’appel  pour  vous  exem- 
33  ter  de  nous  obeïr  ? Y a-t-il  en  moy  , ouy  6 C 
33 non,  difoit  autrefois  l’Apo lire 3 Et  devroit- 
33  il  non  plus  y en  avoir  en  vn  difciple  de  l’A- 
33  poftre  ? S cachez  mes  freres , que  les  difciples 
33  de  IESVS-CHRIST  ont  receu  de  luy  la  puif- 
33  fonce  de  fouler  aux  pieds  les  ferpens , ÔC  qu’E- 
33zechiel  habite  encore  aujourd’huy  avec  les 
33  fcorpions.  Mais  je  vous  fupplie  de  confiderer 
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en  quel  fens  vous  entendez  ces  paroles  de  vô-  « 
tre  lettre  : Nous  avons  recours  au  rcmede  de  « 
l'appellation.  Vous  dites  que  vous  eftes  difci-  « 
pie  de  I E S V S-C  H R I S T •:  mais  vos  aétions  « 
font  contraires  à vos  paroles.  Car  I E S V S-  « 
CHRIST  nous  a appris  non  feulement  par  « 
fes  divines  inftru&ions,  mais  encore  plus  par  « 
fon  exemple , que  l’obeïffance  eft  le  plus  puif-  « 
fànt  remede  contre  les  maux  de  nollrc  ame  \ « 
&C  cependant  vous  appeliez  vn  remede  ce  qui  « 
eft  la  ruine  de  l’obeïHance.  « 

Quant  à ce  que  vous  dites , que  ma  fortie  « 
du  royaume  l’a  rempli  de  troubles  , c’eft  à « 
ceux  qui  ont  efté  caufe  de  ma  fortie  qu’on  “ 
doit  imputer  la  caufe  de  tous  ces  troubles  : « 
Car  ce  n’eft  pas  celuy  qui  veut  éviter  vn  mau-  « 
vais  traitement , mais  celuy  qui  le  veut  faire  « 
qui  eft  coupable  -,  6 C la  fuite  de  ce  premier  eft  « 
aufti  innocente  que  la  pourfuite  de  ce  dernier  “ 
eft  criminelle.  « 

I’ay  honte  de  répondre  icy  à ce  que  vous  « 
me  reprochez  , d’avoir  efté  tiré  de  l’eftat  le  « 
plus  rabaifle  , pour  eftre  élevé  au  plus  haut  « 
comble  de  l’honneur.  Car  quand  mefme  il 
(eroit  vray , que  je  fufTe  nay  de  pareils  vils  ô£  « 
méprifables  félon  le  monde , vn  chreftien , &c  « 
plus  encore  vn  evelque  ne  doit-il  pas  tirer  « 
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53  toute  fa  gloire  du  fang  immortel  du  Fils  de 
33  Dieu  qui  luy  adonné  vne  nouvelle  nailfance, 
33  èc  fe  louvenir  qu’il  eft  fucceffeur  de  Pierre  6 c 
33  non  pas  d’ Augufte  ? 

>3  II  n'eftoit  nullement  necelfaire  que  vous 
33  me  reprefcntafliezles  faveurs  que  j'ay  receuës 
33  du  Roy  , pour  me  porter  à la  reconnoiflance 
33  que  je  luy  dois*,  puis  que  je  ne  fçaurois  jamais 
33  les  oublier.  Mais  tous  ces  bienfaits  joints  en- 
33  femble  &c  encore  vne  fois  autant  devoient-ils 
33  me  faire  abandonner  la  liberté  de  l’Eglife  ? Et 
33  n’ay-je  pas  appris  de  faintPaul  à dire  anathê- 
33  me  à vn  ange  mefme  qui  viendroit  nous  an- 
33  noncer  vn  autre  évangile  que  le  fien  > le  prie 
33  Dieu  de  ne  pas  permettre  que  je  me  laifle  ja- 
33  mais  perfuader  par  aucunes  raifons  de  biaifer 
33  &;  de  me  relâcher  dans  la  défenfe  de  fa  caufe , 
33  puis  que  ce  feroit  faire  vn  trafic  honteux  du 
33  corps  de  lESVS-CHRIST,&imiter  la  perfidie 
33  de  Iudas  en  le  vendant  de  nouveau,  non  pas 
33  aux  Iuifs , mais  à vn  prince  & à fes  miniftres. 
33  Dieu  qui  veut  bien  que  nous  le  confiderions 
3>  comme  noftre  pere  nous  juftifie  pleinement 
33  de  cette  ingratitude  dont  on  nous  accufc.  Car 
33  des  enfans  ne  font-ils  pas  obligez  d’obeïr  a 
33  leur  pere?  Et  ne  feront-ils  pas  juftement  des- 
» heritez s’ils  manquent  à cette  obeïflance  quils 
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luy  doivent  ? Or  Dieu  nous  commande  de  « 
faire  connoiftre  aux  pécheurs  leurs  iniquitez.  « 
Si  donc  nous  n’avertilfons ceux  qui  pechent;  « 
fi  nous  ne  reprenons  ceux  qui  font  endurcis  « 
dans  leurs  pechez,  nous  defobeïftonsaucom-  « 
mandement  de  noftre  pere  cclefte,  nous  me-  « 
ritons  par  noftre  ingratitude  d’eftre  privez  de  « 
l’heritage  qui  nous  appartcnoit  en  qualité  de  « 
fes  enfans  ; S l de  libres  que  nous  ellions  au-  « 
paravant  par  fa  grâce , nous  redevenons  efcla-  « 
ves  du  péché.  « 

Quant  à ce  que  vous  ajoutez  que  ma  pro-  « 
motion  à l’archevefché  de  Cantorbery  s’eft  « 
faite  contre  Tavis  de  la  fereniflime  Imperatri-  « 
ce  Mathilde  mere  du  Roy  * que  tout  le  royau-  a 
me  s’y  oppola,  &C  que  l’Eglife  en  a gemy  : je  « 
répons  en  vnmot  que  les  acclamations  de  tout  « 
le  royaume  ont  efté  vn  témoignage  qu’il  ne  « 
s’y  oppofoit  pas  : que  fi  la  princefte  mere  du  « 
Roy  a difliiadé  noftre  promotion  , il  n’en  a « 
rien  paru  dans  le  public,  6 C qu’enfin  il  s’eft  pu  « 
trouver  quelques  perfonnes  de  l’Eglife  qui  « 
afpirant  à cette  mefme  dignité  ont  foûpiré  « 
de  s’en  voir  exclus,  &c  ont  depuis , peut-eftre  « 
pour  le  venger , efté  les  auteurs  les  confèil- 
lers  de  tous  ces  troubles  : Mais  malheur  à ce-  « 
luy  par  qui  le  fcandale  arrive.  cc 
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» Enfin  comment  pouvez-vous  affûter  com- 
35  me  vous  faites  que  le  Roy  eft  preftôc  Ta  toû- 
3>  jours  efté  de  fatisfaire  à TEglife  , vous  qui 
33  voyez  que  tous  ceux  dont  Dieu  fe  nomme  le 
33 pere  & le  juge,  les  orphelins,  les  veuves,  les 
33  pupilles , &C  tant  d’autres  innocens  qui  ne  fça- 
>3  vent  feulement  pas  le  fujet  pour  lequel  on 
>3  nous  perfecute , font  profcrits  •,  que  mon  cler- 
33  gé  eft  tout  difperfé , dépouillé  de  fes  biens , 
33  &c  outragé  *,  que  mes  ferviteurs  font  empri- 
33  fonnez  j que  mon  eglife  eft  pillée , &c  que  je 
33n’ay  pu  moy-mefme  éviter  qu’avec  grande 
33  peine  la  mort  violente  dont  j’eftois  menacé 
33  à toute  heure  > Eft-ce  fatisfaire  pour  les  cri- 
33  mes  que  l’on  a commis  que  d’en  commettre 
33  tous  les  jours  de  plus  grands  ? &c  pouvez-vous 
33  en  voyant  toutes  ces  chofes  demeurer  dans  le 
33  filence  ? Mais  que  dis-je , demeurer  dans  le 
33  filence , p 
33  me  de  vo 
33  fecuteurs 

33  fon  Eglife  ? Et  il  ne  faut  point  que  vous  pre- 
33  tendiez  juftifier  ce  prince  en  difant  qu’il  eft 
33  difpofé  à fe  foûmettre  au  jugement  de  fon 
33  royaume,  comme  fi  c’eftoit  la  vne  véritable 
33  fatisfaéHon.  Car  qui  eft  celuy  fur  la  terre  St 
33  dans  le  ciel  meline  qui  ofe  juger  des  ordon- 
nances 


uis  que  vous  ne  rougiffez  pas  mel- 
us  joindre  ouvertement  à nos  per- 
contre  les  interefts  de  Dieu  èc  de 
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nances  divines  ? Que  les  hommes  jugent  des  « 
chofes  humaines , mais  qu’ils  laiflént  à Dieu  « 
les  divines.  Il  feroit  donc  plus  avantageux  « 
pour  le  Roy , & plus  feur  pour  vous  , mes  fre-  « 
re^  de  luy  perfuader  de  rendre  la  paix  à PE-  « 
gme , de  ne  point  entreprendre  fur  fes  droits,  « 
d’honorer  les  pontifes  de  I E S V S-C  H R I S T , « 
&C  de  ne  pas  tant  confiderer  ce  qu’ils  font,  que  « 
celuy  dont  ils  font  miniftres.  Qu’il  ne  dédai-  « 
gne  pas  de  déférer  à ceux  que.  Dieu  mefme  « 
dans  fesEfcritures  nomme  fouventdes  Dieux; 

&C  qu’il  apprenne  de  vous  ce  que  nous  lifons  « 
dans  l’hiftoire  ecclefiaftique  de  l’empereur  « 
Conftantin,  Que  luy  ayant  eftéprefencé  plu-  « 
fleurs  libelles  d’accufation  contre  des  evefques,  « 
il  les  brûla  en  prefence  des  accufez,  & dit  : « 
Vous  elles  des  Dieux  établis  par  le  vray  Dieu  : « 
allez,  &C  jugez  entre  vous  vos  différends.  Car  « 
il  ne  nous  appartient  pas  eftant  hommes  de  « 
juger  des  Dieux.  « 

le  voy  que  vous  nous  rcprefentez  fouvent  « 
le  péril  où  eft  l’eglife  Romaine  , la  perte  des  « 
biens  temporels , le  danger  continuel  où  nous  « 
fommes  de  noftre  vie.  Mais  vous  ne  parlez  « 
jamais  du  péril  des  âmes , comme  ff  le  falut  « 
eternel  n’eftoit  pas  infiniment  préférable  à« 
toutes  chofes , 6 c que  vous  ne  duiïiez  pas  « 
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j)  craindre  davantage  de  perdre  vos  âmes , que 
33  des  biens  qui  périront  avec  vous.  L’Eglifes’eft 
« toûjours  accrue  par  la  fouffrance  &c  par  l’ef- 
fufion  du  fang  : &c  elle  a cela  de  propre  que 
» toutes  les  perfécutions  quon  luy  Fait  retcm- 
53  lient  toûjours  à fa  gloire  5 quelle  eft  viétoriraïe 
33  de  fes  ennemis  lors  qu’ils  la  croyent  vaincue  3 
33  que  fa  lumière  s’augmente  par  l’oppofition 
33  des  tenebres , &c  quelle  n’eft  jamais  plus  puif- 
33fante  que  lorsqu’elle  eft  abandonnée  de  tous 
33  les  hommes.  Ne  pleurez  donc  point  fur  elle, 
33  mes  freres , pleurez  pluftoft  fur  vous-mefmes 
33  qui  deshonorez  voftre  dignité  par  voftre  con- 
33  duitej  qui  vous  attirez  la  haine  de  Dieu  &c 
33  de  tous  les  hommes  3 qui  tendez  des  piégés 
33  à l’innocent  3 qui  inventez  tous  les  jours  des 
33  raifons  nouvelles  pour  ruiner  la  liberté  de  l’E- 
33  glife,  &;  qui  ne  rougifïéz  point  de  laifTer  vô- 
3)  tre  archevefque  feul  dans  le  combat.  le  fçay 
33  qu’il  s’en  trouvera  quelques-vns  parmy  vous 
33  qui  diront  de  moy  : Malheur  à celuy  qui  eft 
33  feul  5 puis  que  s’il  tombe , il  n’a  perfonne  pour 
33  le  relever.  Mais  ce  n’eft  pas  eftre  feul  que 
33  d’eftre  avec  Dieu:  Et  ceux  avec  qui  Dieu  eft 
» ne  fè  brifent  point  lors  qu’ils  tombent , parce 
33  qu’ils  font  foûtenus  par  fa  main  toute-puif* 
33  fante.  Il  ne  me  refte  plus,  mes  chers  freres , 
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qu’à  vous  conjurer  de  prier  &c  de  faire  prier  « 
toute  l’eglife  d’Angleterre  pour  nous , afin  « . 
que  noftre  foy  ne  s’affoiblilîe  pas  par  noftre  « 
perfecucion , &c  que  nous  publions  fans  crain-  « < 

te  dire  avec  i’Apoftre  : Nyla  mort,  ny  la*  vie,  « 
ny  les  Anges , ny  aucune  créature  ne  pour-  « 
ra  nous  feparer  de  la  charité  de  Dieu.  le  vous  « 
fupplie  aufli  par  l’amour  que  lESVS-CHRlST  « 
m’a  donné  pour  vous  de  vous  fouvenir , que  « 
lors  que  nous  comparoiftrons  devant  fon  tri-  « 
bunal  redoutable , il  n’y  aura  que  fa  feule  ve-  « 
rité  qui  nous  jugera,  fans  qu’il  ait  aucun  égard  « 
ny  à la  terreur  ny  à la  faveur  de  toutes  les  « 
puilTances  de  la  terre.  « 

Vne  lettre  fi  admirable  n’eut  point  la  force  Roger,  /fa- 
de toucher  la  dureté  de  ces  prélats.  Au  lieu  ann.  1166. 
de  penfer  ferieufement  à fe  convertir , ils  ne 
fongerent  qu’à  fe  pouvoir  mettre  à couvert 
des  excommunications  de  leur  primat,  &c  écri- 
virent à Rome  pour  appeller  au  faint  Siégé 
de  tout  ce  qu’il  avoit  fait.  Mais  le  pape  non-  w- 


parlé , 8c  entre  autres  contre  l’cvefque  de  Sa- 
lifbery  qui  maintenoit  Iean  d’Oxford  , bien 
qu’excommunié,  dans  l’vfurpation  du  doycn- 


htr-  r od.  Va- 
tie  Ub.  1. 

Epi  fl  149. 
Baron  ann. 
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Lombard.  11 C de  cette  mefme  eglife  de  Salifbery.  Ce  qui 
tb:dEp,jî.  e^.'raya  cje  tejje  forte  ces  prélats , que  la  crain- 
te qu’ils  eurent  d’eftre  tous  excommuniez  &C 
interdits  , en  porta  quelques-vns  à députer 
vers  l’ Archevefque  j &:  d’autres  fe  difpofercnc 
Hijlor  gus-  à l’aller  trouver.  Quant  à l’evefque  de  Lon- 
Epijl.  30.  dres  qui  eftoit  devenu  Pennemy  le  plus  vio- 
nal.  part.  i.  lent  &C  le  plus  opiniaftre  de  la  liberté  ecclefia- 
w68'  ftique,  le  Saint  après  avoir  fupporté  tous  Tes 
excès  autant  que  la  charité  le  luy  pût  permet- 
tre , craignant  enfin , comme  il  le  dit  luy-mef- 
me  , que  Ton  exceflive  douceur  en  ce  point 
ne  fuft  pernicieufe  à toute  l’Eglife,  il  l’excom- 
munia, le  fepara  ducorps  de  IeSVS-Christ, 
ce  font  fes  propres  paroles , &c  luy  comman- 
da fous  peine  dVne  eternelle  damnation , de 
s’abftenir  de  la  communion  des  fidelles  , de 
» peur,  luy  dit-il,  que  voftre  compagnie  nin- 
» fe&e  &c  ne  perde  le  troupeau  de  lESVS- 
«ChRIST,  qui  devoit  eftre  inftruit  par  vô- 
« tre  do&rine , édifié  par  voftre  exemple.  Ce 
prélat  livré  en  cette  maniéré  à fatan  ne  fut 
point  touché  de  la  frayeur  des  jugemens  de 
Dieu  5 il  ne  s’humilia  point  fous  fa  main  tou- 
te-puifiante  , &c  fous  l’autorité  de  l’Eglife  ; 
mais  il  s’emporta  au  contraire  en  de  plus 
grands  excès  qu’auparavant.  Il  dit  hautement 
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qu’il  ne  devoir  nulle  obeïffance  à l’Archevef- 
que , & fe  vanta  mefme  de  faire  transférer  la 
chaire  archiepifcopale  de  Cantorbery  a fon 
eglife  de  Londres.  Il  écrivit  au  pape  en  fa» 
veur  de  l’archevefque  d'York  fit  vne  in- 
ligne  faulfeté , pour  luy  perfuader  de  permet- 
tre à ce  prélat  de  faire  porter  fa  croix  dans  le 
diocefe  de  Cantorbery  5 cherchant  ainfi  à fa- 
tisfaire  fa  vengeance  par  le  rabaiffement  de 
l’autorité  de  noftre  Saint.  Mais  il  arriva  , dit  « 
faint  Thomas , par  vn  effet  tout  particulier  de  « 
la  mifericorde  de  IESVS-CHRIST  qui  a toû-« 
jours  gouverné  l’eglife  de  Cantorbery  depuis  « 
le  temps  de  fa  première  fondation , ôc la pro-  « 
tegée  divinement  au  milieu  de  toutes  les  dif-  « 
ferentes  tempeftes  dont  elle  a efté  agitée  en  « 
divers  temps  , que  la  fourberie  &C  la  malice  de  « 
ce  prélat  fut  convaincue  en  plein  confiftoire  « 
par  des  témoins  irréprochables.  « 

Cependant  l’excommunication  qui  avoit 
efté  prononcée  contre  l’evefque  de  Londres 
& les  autres,  ayant  caufé,  comme  on  a dit,  vne 
fainte  frayeur  à plufieurs  d’entre  les  prélats , 
ils  rentrèrent  dans  leur  devoir  -,  ôt  au  lieu  de 
féconder  les  excommuniez  dans  leur  révolté , 
ils  obfervercnt  à leur  égard  ce  qui  eft  prefcrit 
par  les  canons , en  refufant  de  communiquer 
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avec  eux  , & interdifant  leur  communion  à 
tous  leurs  peuples.  Le  faint  Archevelque  qui 
brûloitde  charité  pour  l’Eglife,  ÔC  quiména- 
geoit  avec  foin  les  occalions  que  I^ieu  luy 
prefentoit  pgur  ranimer  la  foy  languilfante 
de  fes  confrères  , fe  crut  obligé  de  les  forti- 
fier dans  cette  bonne  volonté  quils  témoi- 
gnoient  : Et  Ion  peut  dire  qu’oubliant  alors 
en  quelque  forte  tout  ce  qui  s’eftoit  pafle  , à 
l’exemple  de  lESVS-CHRIST  qui  ne  fefouvint 
point  de  la  faute  de  S.  Pierre  lors  qu’il  l’exhor- 
ta à nourrir  fon  troupeau  , il  penfa  vnique- 
ment  à entretenir  ÔC  à faire  croiftre  cette  étin- 
celle de  charité  qui  avoit  paru  en  eux.  Il  eft 
incroyable  combien  le  zele  qu’il  avoit  pour 
leur  falut  le  porta  à relever  ce  témoignage 
qu’ils  avoient  donné  de  leur  foûmiflion  &C  de 
leur  refpeét  pour  l’Eglife.  Ecrivant  à l’vn  d’en- 
« tre  eux  j le  vous  rends  grâces , luy  dit-il  , &c 
à nos  autres  confrères , mais  principalement 
m à Dieu,  de  ce  que  dans  le  moment  que  vous 
avez  fceu  ceux  qui  eftoient  anathemaÿfez  par 
33  l’Eglife  vous  vous  elles  abllenus  de  leur  com- 
« munion  , comme  vous  deviez  , & avez  en- 
33  fuite  ordonné  à tous  ceux  qui  vous  font  foû- 
» mis  de  s’en  abllenir  comme  vous.  C’ell  en 
w cette  occafion  que  vous  avez  tous  donné  vne 
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illuftrc  preuve  de  voftre  foy,  & fait  éclater  « 
la  fermeté  de  voftre  courage , lors  que  pour  « 
executer  les  ordres  de  Dieu  vous  avez  creu  « 
devoir  méprifer  les  menaces  auiïi  bien  que  les  « 
careffes  de  ceux  qui  fe  rendent  redoutables  « 
par  leur  puiffance.  Vous  avez  délivré  vos  «« 
âmes , déchargé  vos  confciences , &c  fauvé  vô-  « 
tre  réputation  quand  vous  avez  déclaré  éga-  « 
lement  par  voftre  exemple  &c  par  vos  paro-  « 
les  $ Qu’il  eft  neceffaire  d’obeïr  à Dieu  plu-  « 
toft  qu’aux  hommes.  Soyez  donc  tres-afTu-  « 
rez,  que  puis  que  le  faint  Efprit  qui  a répan-  « 
du  fa  charité  dans  vos  coeurs  en  a produit  au 
dehors  des  effets  fi  éclatans  , en  banniffant cc 
de  voftre  ame  toute  crainte  humaine  &c  fer-  « 
vile , le  Seigneur  noftre  Dieu  brifera  bien-  « 
toft  fatan  fous  vos  pieds,  6 C vous  fera  fortir  « 
du  combat  avec  gloire  & avantage.  Et  il  le  « 
fera  fans  doute  d’autant  plus  glorieufement  « 
& plus  promtement , que  vous  perfevererez  « 
plus  conftamment  dans  la  vérité  qu’il  vous  a 
fait  connoiftre.  C’eft  pourquoy , mes  freres,  « 
nous  vous  prions  6 C vous  exhortons  par  l’a-  ce 
mour  de  noftre  Dieu  -,  nous  vous  conjurons  ce 
par  la  foy , par  Tobeiffance , &;  par  cette  cha-  ce 
rité  fincere  que  vous  devez  à l’Eglife  , que  ce 
vous  vouliez  vous  élever  faintement  avec  ce 
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55 nous  pour  défendre  noftre  dignité,  en  ren- 
55  dant  a la  vérité  le  témoignage  que  l’Eglife  vô- 
55  tre  mere  a droit  d’exiger  de  vous. 

Le  Saint  s’employoït  aind d’vne part  com- 
me vn  vray  pere  &c  vn  vray  evefque  à rélinir 
l’epifcopat > èc  de  l’autre,  comme  primat  d’An- 
gleterre S c légat  apoftolique  à retrancher  du 
corps  de  IESES-CHRIST  &C  à charter  du  tem- 
ple de  Dieu  à l’exemple  du  Sauveur  ceux  qui 
pilloientleschofcs  faintesou  les  prophanoient 
Cotüc ■ Vatic.  par  vn  honteux  trafic.  Cependant  l’ennemi 
î*.  Vt  de  l’Eglife  travailloit  de  fon  cofté  à luy  fut- 
sLBn67.  cher  de  nouveaux  troubles.  Iean  d’Oxford 
9Xt  que  le  roy  avoit  envoyé  à Rome  pour  cor- 
rompre les  cardinaux  S c pour  furprendre  le 
pape , s’aquitta  de  fa  commiflion  avec  toute 
forte  d’artifice  &:  de  perfidie.  Quelques-vns 
des  cardinaux  qui  eftoient  fans  intereftrejet- 
terent  avec  indignation  lesprefensquece  mi- 
• ferable  leur  offrit , &c  firent  mefme  de  faintes 
profufions  de  leur  bien  envers  les  pauvres 
Anglois  qui  avoient  efté  bannis  pour  la  caufe 
de  l’Eglife.  Mais  la  plufpart  les  receurent  à la 
honte  de  toute  l’Eglife  , &c  en  particulier  de 
l’eglife  Romaine.  La  douleur  qu’en  receut  le 
faint  Archevefque  tira  de  fa  bouche  ces  plain- 
5> tes  niellées  de  larmes  : le  dis  en  pleurant, 

s’écrie- 
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s ‘écrie-t-il , vne  chofe  qui  eft  vraiment  déplo-  ce 
rable.  Cette  ville  il  fameufe  qui  avoit  domté  <c 
prefque  toute  la  terre  a efté  enfin  vaincue  elle-  ce 
mefme.  Le  defir  d’vne  faveur  humaine  Ta  dé-  ce 
truite.  Celle  qui  ri  avoit  pu  tomber  fous  Té-  ce 
pée  de  fes  ennemis  a efté  comme  accablée  fous  ce 
le  poids  de  l’or.  Sa  chute  eft  la  ruine  de  la  li-  ce 
berté  de  l’Eglife  > & nos  dépoiiilles , ou  plû-  ce 
toft  les  dépoiiilles  des  pauvres  de  I E S v S-  ce 
CHRIST,  ont  efté  le  prix  pour  lequel  lESVS-  ce 
CHRIST  mefme  a efté  vendu.  Ce  qu’il  di-  ce 
foit , félon  la  remarque  du  cardinal  Baronius , b*™ 
parce  que  le  roy  d’Angleterre  jouifloit  du  ïz-num 
venu  del’eglife  de  Cantorbery.  Et  le  mefme 
cardinal  déplorant  avec  la  derniere  douleur 
vn  fi  grand  defordre  : Nous  ne  pouvons,  ajoû-  ce 
te-t-il , ny  ne  devons  exeufer  vne  chofe  fi  in-  ce 
famé  6c  fi  déteftable.  Car  ceux  qui  fe  laiflent  « 
ainiî  corrompre  par  l’or  des  princes  font  de-  cc 
venus  eux-mefmes  , pour  le  dire  ainfi , com-  ce 
me  de  plomb  5 leur  baflefle  les  ayant  rendu  ce 
aufli  informes , leur  legereté  aufli  flexibles  , cc 
&leur  confcience  chargée  de  crimes  aufli  pe-  ce 
fans  que  ce  métail.  Us  font  tombez  dans  la  cc 
haine  de  Dieu  &C  dans  le  mépris  des  hom-  cc 
mes  & ils  font  foulez  aux  pieds  comme  vn  fèl  cc 
qui  a perdu  toute  fa  force  6 C qui  eft  devenu  ce 
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v inutile  à tout.  Que  Dieu  les  perde  &c  les  anean- 
» tiflfe  tous , s’il  luy  plaift  , de  peur  qu’ils  n’in- 
>i  fe&entl’Eglife  fainte  qui  eft  fans  tache  &c  fans 
» rides,  &c  qu’ils  ne  la  livrent  entre  les  mains 
» des  laïques. 

lean  d’Oxford  apres  avoir  ainfi  corrompu 
vne  partie  de  la  cour  Romaine , ne  penfaplus 
qu’à  tromper  &C  à furprendre  le  pape.  Il  ab- 
jura devant  fa  Sainteté  les  coutumes  d’An- 
gleterre : il  affura  par  vn  faux  ferment , qu’il 
n’a  voit  rien  fait  dans  le  conciliabule  de  Virtz- 
burg  contre  la  foy  de  l’Eglife  6 C l’honneur  du 
pape  , &c  perfuada  ainfi  le  fouverain  pontife 
de  l’abfoudre  de  fon  excommunication.  Puis 
luy  ayant  prefenté  vne  lettre  du  roy  d’Angle- 
terre qui  portoit  entre  autres  chofes  , que  fa 
Sainteté  pouvoit  ajouter  foy  à tout  ce  que  luy 
diroit  ce  député , comme  fi  c’eftoit  le  Roy 
mefme  qui  luy  parlait , S c fe  voyant  autorifé 
par  vne  fi  puilfante  recommandation  , il  fit 
entendre  au  pape  que  le  Roy  remettoit  tous 
les  interefts  de  la  couronne  entre  fes  mains  ; 
qu’il  foûmettoit  à fon  jugement  la  confirma- 
tion ou  la  condamnation  des  coûtumes  de  fon 
royaume;  qu’il eftoitpreft  de  rendre  à l’Eglife 
tout  ce  qu’il  luy  avoit  vfurpé  , & qu’il  fup- 
plioit  fa  Sainteté  de  travailler  à faire  fa  paix 
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avec  l’archevefque  de  Cantorbery  à telles  con- 
ditions qu’il  luy  plairoit.  Et  afin  de  ne  laifler 
au  pape  aucun  fujet  de  fe  défier  de  fa  fincerité, 
il  ne  craignit  point  d’autorifer  encore  toutes 
(es  fourberies  par  vn  faux  ferment  -,  &C  ajoûta 
qu’il  eftoit  facile  de  terminer  ces  différends , 
pourveu  que  quelqu’vn  s’y  employai!  de  bon- 
ne forte,  promettant  mefme  d’y  travailler  de 
tout  fon  pouvoir.  Vne  perfidie  fi  bien  colo- 
rée, &C  tant  de  belles  promefTes  confirmées 

Î>ar  vn  ferment  firent  croire  à fa  Sainteté  qu’el- 
e devoit  pour  le  bien  de  la  paix  accorder  quel- 
que choie  en  faveur  du  roy  d’Angleterre. 
Apres  avoir  donc  recompenfé  fon  député,  en 
l’honorant  d’vn  anneau,  6 C le  rétabliiïant  dans 
le  doyenné  de  Saliibery  que  ce  miferable  pour 
la  mieux  furprendre  avoit  remis  entre  fes 
mains  , elle  promit  au  Roy  de  luy  envoyer 
pour  légat  celuy  qu’il  luy  avoit  demandé,  qui 
eiloit  Guillaume  cardinal  de  Pavie  fon  ami 
intime,  efperant  qu’àcaufe  de  fon  grand  cré- 
dit auprès  de  ce  prince , il  pourroit  iervir  d Vn 
plus  puilfant  entremetteur  pour  la  paix.  Mais 
comme  d’vn  autre  cofté  le  pape  fçavoit  que 
ce  cardinal  pouvoir  eftre  fufpeét , à caufe  que 
tout  le  monde  le  connoiffoit  pour  ami  parti- 
culier du  Roy , il  luy  donna  pour  collègue  le 
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cardinal  Othon  , qui  eftoit  vn  homme  incor- 
ruptible, ôcdont  la  pieté  eftoit  en  vénération 
à toute  l’Eglife  , afin  que  l’autorité  &;  la  fa- 
gelfe  de  ce  dernier  moderaft  &;  retinft  dans 
les  bornes  de  la  juftice  cet  autre  , dont  faint 
Thomas  a dit:  Qu  il  aima  mieux  ejbre  le  mar- 
teau du  clergé  en  jlatant  les  princes  , que  Je 
rendre  L’adver faire  des  rois  enobéijjant  a "Dieu. 
Or  parce  que  ces  deux  cardinaux  eftoient  dé- 
léguez de  fa  Sainteté  pour  travailler  à rac- 
commodement, elle  fulpendit  lautorité  de 
l’Archevefque  jufqu’à  l’arrivée  de  fes  légats , 
comme  dans  vn  temps  de  trêve , &c  luy  écri- 
vit pour  l’affurer  contre  toutes  les  défiances 
qu’il  euft  pu  avoir  du  cardinal  de  Pavie  ; luy 
mandant  qu’il  avoit  ordonné  tres-exprefle- 
ment  à ce  cardinal , &C  luy  avoit  fait  mefme 
promettre  , de  n’oublier  rien  de  tout  ce  qui 
feroit  en  fon  pouvoir  pour  porter  le  Roy  à la 
paix. 

Mais  quoy  que  l’on  puiffe  voir  par  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire , que  le  pape  n’avoit 
point  eu  mauvaife  intention  en  agiflant  de  la 
forte;  neanmoins  la  chofe  eftoit  trop  odieufe 
en  elle-mefme  pour  eftre  bien  receue  de  ceux 
qui  ne  fçachant  pas  de  quelle  maniéré  tout 
s’eftoit  palfé  à Rome,  n’en  jugeoient  que  parce 
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qui  en  paroiffoit  au  dehors.  En  effet  auili- 
toft  quon  eut  appris  que  Iean  d’Oxford  avoit 
efté  abfous  par  le  pape  de  l'excommunication 
qu’il  avoit  (I  juftement  méritée  5 que  fa  Sain- 
teté l’avoit  confirmé  dans  l’vlurpation  du 
doyenné  de  Salilbery , èc  avoit  mefme  com- 
blé d’honneurs  celuy  qui  eftoit  en  exécration 
aux  fidelles  5 quelle  envoyoit  pour  légat,  de 
en  quelque  forte  pour  arbitre  d#la  paix  entre 
le  Roy  & l’Archevefque,  vn  ami  intime  de  ce 
prince , & quelle  fufpendoit  durant  ce  temps 
la  jurifdiétion  & l’autorité  de  faint  Thomas, 
il  s’éleva  dans  toute  l’Eglife  vn  murmure  &;  \67l^[ 
des  plaintes  generales  contre  le  (àint  Siégé.  ^nx^m 
Et  ce  qui  augmenta  encore  de  beaucoup  la  '^&n(lon- 
douleur  de  tous  ceux  qui  avoient  de  l’amour 
pour  le  Saint  &C  pour  la  juftice  dont  il  eftoit 
le  défenfeur , fut  de  voir  l’audace  &c  la  fierté 
avec  laquelle  ce  Iean  d’Oxford  luy  infultoit 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  paffoit  à fon  re- 
tour d’Italie.  Car  il  fe  ventoit  publiquement 
de  ce  que  le  fouverain  pontife  l’avoit  mis  en 
poffelïion  du  doyenné  de  Salilbery  : Il  affu- 
roit  avec  vne  impudence  infupportable  qu’il 
eftoit  vne  perfonne  privilégiée , indépendan- 
te de  l’archevefque  de  Cantorbery , &C  de  tous 
autres  evefques  , fournis  feulement  au  faint 
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Siégé  , & prefque  égal  aux  cardinaux:  que 
le  Roy  ne  craignoit  plus  d’eftre  excommunié, 
ayant  efté  exemté  par  le  pape  de  la  jurifdiétion 
epifcopale  : qu’  il  avoit  obtenu  pour  légat  ce- 
luy  quil  avoit  tant  fouhaité  , 6 C qui  eftoit 
grand  ennemi  de  l’ Arche  vefque , lequel  ve- 
noit  avec  plein  pouvoir  de  juger  tous  les  dif- 
férends fans  appel.  Il  fema  par  tout  ces  bruits  * 
fi  defavantao#ux  au  pape  ; £>C  lors  qu’il  fut  ar- 
rive  en  Angleterre,  ayant  trouve  levelque 
d’Hereford  qui  attendoit  vn  vent  favorable 
pour  pafler  fecretement  en  France,  à caufe 
que  le  Saint  l’avoit  déjà  cité  par  trois  fois  , il 
luy  défendit  premièrement  de  la  part  duroy, 
&C  enfuite  de  la  part  du  pape  d’y  paifer,  Sur 
quoy  ce  prélat  luy  ayant  demandé  s’il  avoir 
des  lettres  de  fa  Sainteté  qui  portafTent  cette 
défenfe,  il  luy  répondit  qu’il  en  avoit  qui  dé- 
fendoient  à tous  les  evefques  d’Angleterre 
d’aller  trouver  l’archevefque  de  Cantorbery, 
quoy  qu’il  les  citaft  , & les  exemptoient  de 
luy  obeïr  jufqu’à  ce  que  le  légat  du  faint  Sié- 
gé fuft  arrivé.  L’evefque  le  prefla  de  luy  faire 
voir  ces  lettres  $ &c  comme  il  feeut  qu’il  les 
avoit  envoyées  avec  fbn  bagage  julqu’à  Vvin- 
chefter , il  commanda  à l’vn  de  fes  ecclefiafti- 
ques  d’y  aller  avec  Iean  d’Oxford , afin  de  s’in- 
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former  de  la  vérité.  Cet  ecclefiaftique  leur 
ces  lettres  en  prefence  de  l’evefque  de  Lon- 
dres qui  le  trouva  là , & qui  ne  pouvant  dit 
fimuler  la  joye  extraordinaire  qu’il  en  avoit , 
s’écria  tout  d Vn  coup  5 Enfin  Thomas  ne  fera  « 
plus  mon  archevelque.  « 

Le  roy  d’Angleterre  triomphant  ainfi  en 
quelque  forte  delà  cour  Romaine  en  conceut 
tant  de  vanité,  qu’il  fe  glorifioit  d’y  avoir  des 
amis , qui  pouvoient  ruïner  tous  les  delfeins 
de  l’archevefque  de  Cantorbery  -,  &;  il  ne  crai- 
gnit point  mefme  de  dire  publiquement,  qu'il 
tenoit  le  pape  avec  tous  les  cardinaux  dans  là 
bourfe  , & s’eftoit  enfin  acquis  le  privilège 
qu’avoit  fon  ayeul , d’eftre  en  mefme  temps 
roy,  légat  apoftolique , patriarche , empereur, 
&C  en  vn  mot,  tout  ce  qu’il  vouloit. 

Mais  d’vn  autre  collé  le  roy  de  France  qui 
connoiffoit  & qui  protegoit  toûjours  l’inno- 
cence de  noftre  Saint,  fut  tellement  troublé 
&C  attrifté  de  tous  ces  bruits  que  Iean  d’Ox- 
ford  avoit  publiez  , qu’il  s’en  falut  peu  qu’il 
n’envoyaft  faire  défenfe  aux  légats  du  pape 
d’entrer  en  France,  & il  dit  tout  haut,  qu’il 
vouloit  faire  afTembler  tous  les  archevefques 
ÔC  les  evefques  de  fon  royaume,  pour  le  plain- 
dre devant  eux  de  ce  qu’il  fembloit  que  l’eglifc 
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Romaine  vouluft  le  déshonorer  en  la  perfon- 
ne  de  l’archevelque  de  Cantorbery  qu  elle  li- 
vroit  injustement  entre  les  mains  de  les  pcrfe- 
cuteurs.  Il  protella  mefme  publiquement  qu  il 
ne  fe  tenoit  pas  moins  choqué  de  ce  que  le 
pape  envoyoit  ces  deux  légats  pour  eilre  les 
juges  du  faint  prélat , que  s’il  les  euft  envoyez 
pour  luy  o lier  la  couronne  de  delTus  la  telle. 
Car  le  bruit  commun  elloit  que  le  cardinal 
de  Pavie  venoit  pour  depofer  faint  Thomas, 
&C  Ion  tenoit  pour  certain  que  le  roy  d’An- 
gleterre luy  avoir  promis  de  luy  donner  1 ar- 
çhevefché  de  Cantorbery,  apres  que  le  Saint 
auroit  efté  depofé. 

Plufieurs  perfonnes  écrivirent  fortement  au 
pape  fur  ce  fujet.  Le  fameux  Pierre  Lombard 
entre  les  autres  luy  manda  les  troubles  que 
Iean  d’Oxford  avoit  caufez  par  des  rapports 
II  injurieux  au  faint  Siégé , S C fur  tout  l’indi- 
gnation que  le  roy  de  France  en  avoit  témoi- 
gnée, à caufe  qu’il  s’elloit  rendu  depuis  li 
long-temps  le  proteéleur  de  l’innocence  de 
l’archevefquede  Cantorbery.  Il  luyreprefen- 
ta  que  le  delTein  du  roy  d’Angleterre  en  de- 
mandant des  légats  n’elloit  autre  que  de  fe 
fervir  de  leur  autorité  contre  l’Eglife  , ou  au 
moins  d’éluder  pour  vn  temps  l’excommuni- 
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cation  qu’il  avoit  fujet  de  craindre  : qu’il  vou- 
loir tromper  fa  Sainteté  en  luy  faifant  croire  ' 
qu’il  cherchoit  la  paix  lors  qu’en  effet  il  s’en 
éloignoit  le  plus  qu’il  pouvoit:  que  ceux  qui 
connoifToient  le  mieux  l’efprit  dillimulé  de  ce 
prince  craignoient  plus  que  jamais  la  ruiné  de 
toute  l’Eglifc  d’Angleterre  , èc  prevoyoient 
que  le  faint  prélat  alloit  dire  expofc  à vne 
perfccution  encore  plus  longue  &c  plus  cruel- 
le. Et  enfin  il  conclud  fa  lettre  par  c es  paro- 
^s  : Tres-fàint  pere , tous  ceux  qui  ont  l’efprit  « 
de  Dieu  , & qui  défirent  la  paix  de  l’Eglifc  « 
fbuhaitent  de  tout  leur  cœur,  èc  demandent <c  ' v 
tous  les  jours  à Dieu  par  de  ferventes  prières , « 
qu’il  faffe  revivre  en  vous  l’efprit  de  Daniel  «a» 
pour  découvrir  les  artifices  de  Bel , 8c  faire  « 
mourir  le  dragon.  « 

Noftre  Saint  écrivit  aufli  en  ce  mefme  temps 
au  pape , pour  reeufer  le  jugement  du  cardi-  ît  bZa 
nal  de  Pavie  qu’il  fçavoit  eitre  tout-à-fait  dé-  Z.  \T 
voiié  au  roy  d’Angleterre , & qui  fe  vantoit 
d’eftre  envoyé  avec  plein  pouvoir  de  juger 
leur  différend.  Et  il  fe  plaignit  à fà  Sainteté ,hlhl  >■ 
de  ce  que  tout  le  monde  tçnoit  déjà  fa  depo- 
fition  fi  certaine , que  plufieurs  feigneurs  &c  âlf7 
plufieurs  evefques  de  France  le  regardant 
comme  vne  perfônne  entièrement  ruinée , luy 
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avoient  renvoyé  les  compagnons  de  fon  exil 
qu'ils  avoient  aflifté  jufqu’alors  avec  beaucoup 
de  charité  \ que  quelques-vns  d’eux  eftoient 
déjà  morts  de  faim  6 c de  mifere,  6 C que  les 
autres  eftoient  dans  vn  femblable  danger.  Ces 
plaintes  que  le  pape  receut  de  tous  coftez  le 
portèrent  depuis  à reprimer  le  fafte  du  cardi- 
nal de  Pavie,  en  bornant  fon  autorité,  & luy 
liant  en  quelque  forte  les  mains  , pour  l'em- 
pefcher  d’executer  tous  les  mauvais  de  (Teins 
qu’il  avoit  formez  contre  l’Archevefque. 


Chapitre  VIII. 

Le  faint  ylrchevejque  écrit  aux  deux  légats.  Ils  travail- 
lent à faire  la  faix  entre  le  roy  de  France  & le  roy 
d Angleterre.  Mauvaife  conduite  du  cardinal  de  Pa - 
vie.  Relation  de  ce  qui  fe  pajfa  dans  la  conférence  qu  eut 
le  ferviteur  de  Dieu  avec  les  deux  cardinaux. 

c 

c» d.  votre.  T Ors  que  les  cardinaux  légats  furent  ar- 
I .rivez  en  France  , ils  écrivirent  l’vn  &; 
34  èL»!  l’autre  au  Saint , afin  de  luy  faire  fçavoir  le 
"Z. ’f  fajet  Pour  lequel  le.  pape  les  envoyoit  : & le 
&c-  cardinal  de  Pavie  ne  craignit  point  de  témoi- 

fner  dans  fa  lettre  qu’il  venoit  pour  décider 
: différend  qui  eftoit  entre  l’Archevefque  ôc 
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le  Roy.  La  douleur  queue  ce  faint  homme 
de  voir  que  ce  cardinal  qui  eftoit  le  plus  grand 
ami  de  fon  perfecuteur  s’attribuoit  contre 
toute  juftice  vn  pouvoir  qui  ne  luy  avoit  point 
efté  donné,  puis  que  le  pape  ne  l’avoir  pas  éta- 
bli fon  juge  , mais  feulement  médiateur  de  la 
paix,  le  porta  à luy  faire  vive  réponfe  qui  eftoit 
meflée  de  quelque  amertume  ÔC  de  quelque 
aigreur.  Mais  comme  il  avoit  accoûtumé  de 
ne  faire  jamais  rien  fans  confeil,  fçaehant  com- 
bien il  eft  dangereux  de  fe  tromper  lors  qu’on 
ne  fuit  que  fon  efprit , il  voulut  avant  que 
d’envoyer  cette  lettre  la  communiquer  à lean 
de  Saliibery  fon  ami  intime,  qui  eftoit  pro- 
ferit  pour  la  mefme  caufe  que  luy.  Cet  ami 
iincere  8c  fidelle  luy  reprefenta  avec  cette  ge- 
nereufe  liberté  dont  il  vfoit  à 1 egard  de  tout 
le  monde , que  la  vehemence  de  fon  ftyle  ne 
convenoit  pas  à fa  douceur  ny  à l’humilité 
d’vn  evefque  -,  8c  que  le  cardinal  de  Pavie 
pourroit  le  fervir  de  l’aigreur  de  cette  lettre 
pour  tromper  le  pape , ÔC  luy  faire  paroiftre 
plus  jufte  la  caufe  duroy  d’Angleterre.  Ainft 
faint  Thomas  changea  fa  réponfe , 8c  en  fit 
vne  autre  qui  eftoit  refpe&ueufe  8c  modérée;, 
nous  apprenant  par  fon  exemple , félon  la  re- 
flexion du  cardinal  Baronius,  qu’encore  que 
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les  Saints  mefmes  faiTent  quelquefois  des  fau- 
tes , principalement  dans  leur  propre  caufe  , 
' où  il  eft  allez  difficile  qu’il  ne  fe  glifTe  quel- 
que mouvement  humain  , neanmoins  ils  ne 
s’attachent  jamais  avec  opiniaftreté  à leur 
fentiment , &:  fuivent  fans  peine  le  confeil  de 
ceux  qui  leur  parlent,  comme  dit  l’Apoftre, 
dans  la  fincerité  de  Dieu,  in  finceritate  T)ei. 
Le  faint  Archevefque  écrivit  auffi  à l’autre 
légat , &C  luy  témoigna  la  confolation  que  luy 
& tous  ceux  qui  avoient  part  à fon  exil  reC. 
fentoient  de  ce  qu’il  avoic  efté  choili  pour 
travailler  à la  paix  de  l’Eglife , luy  difant  en- 
tre autres  chofes  que  tous  les  fidelles  le  con- 
fideroient  comme  vn  ange  envoyé  du  ciel 
pour  la  délivrance  du  clergé , & C que  la  répu- 
tation de  fa  vertu  leur  donnoit  lieu  defperer 
que  l’Efprit  faint  le  conduiroit  en  toutes  fes 
a&ions , 6 C ne  luy  permettroit  pas  comme  il 
pfai  80.  eft  dit  dans  l’Elcriture  d'avoir  vn  Dieu  nou- 
veau , c’eft  à dire  de  preferer  à la  parole  de 
Dieu,  quelque  caufe  6c  quelque  perfonne  que 
ce  puft  eftre. 

Ces  légats  ne  purent  pas  s’aquitter  encore 
li-toft  de  leur  commiflion , parce  qu’ils  trou- 
vèrent la  France  pleine  de  troubles  6c  de  dit 
feulions  par  la  guerre  qui  s’eftoit  élevée  entre 
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les  deux  rois  de  France  & d’Angleterre;  6c 
ils  furent  obligez  félon  l’ordre  qu’ils  en  receu- 
rent  du  pape,  de  travailler  à mettre  la  paix 
entre  les  deux  couronnes  avant  que  de  pen- 
fer  à traiter  celle  du  faint  Archcvefque.  Mais 
encore  que  fa  Sainteté  leur  euft  ordonné  par  ,0* 
fes  lettres  de  s’employer  de  tout  leur  pouvoir  tmn  1 1 68. 
à accorder  ces  deux  princes,  èc  de  faire  pou t”u”’  lz&c‘ 
cela  l’office  de  médiateurs  en  favorifant  éga- 
lement les  deux  partis , le  cardinal  de  Pavie 
fit  bien-toft  voir  qu’il  eftoit  plus  ami  du  roy 
d’Angleterre  que  de  la  juftice  6c  de  la  paix. 

Car  il  prit  fes  interefts , 6c  les  défendit  ouver- 
tement : ce  qui  piqua  extrêmement  le  roy  de 
France , 6c  luy  fit  dire  en  colere  , Qu’il  n’a-  « 
voit  pas  mérité  vn  tel  traitement  de  l’eglife  « 
Romaine,  & qu’il  ncût  pas  attendu  pour  re- « 
compenfe  des  fervices  qu’il  luy  avoir  rendus,  « 
que.  l’vn  de  fes  cardinaux  favorifaft  contre  « 
luy  fes  ennemis.  Mais  fon  indignation  aulli  « 
bien  que  celle  de  tous  les  François  s’augmen- 
ta encore , lors  qu’au  fortir  de  l’entreveuë  de 
ces  deux  princes , le  roy  d’Angleterre  montra 
avec  oftentation  des  lettres  du  pape , qui  dé- 
fendoient  au  faint  Archcvefque  de  prononcer 
aucune  fentence  d’excommunication  & d’in- 
terdit contre  fa  perfonne  ou  fon  royaume. 
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Ces  lettres  apoftoliques  avoient  efté  obtenues 
par  l'artifice  du  cardinal  de  Pavie,  qui  fça- 
chant  que  le  pape  avoit  accordé  au  Saint  le 
pouvoir  d'interdire  l'Angleterre,  ôc  d’excom- 
munier mefme  le  Roy  s'il  ne  reftituoit  entiè- 
rement dans  vn  certain  temps  tout  ce  qu'il 
avoit  vfurpé  aux  eglifes , écrivit  à fa  Sainteté 
d'vne  maniéré  lamentable,  pour  luy  perfua- 
der  , que  fi  elle  ne  traitoit  ce  prince  plus  fa- 
vorablement il  ne  croyoit  pas  que  fon  collè- 
gue ny  luy  fuffent  en  feureté  de  leur  vie.  Ainfi 
le  pape  eftant  trompé  par  ce  cardinal , &crai- 

Îjnant  que  le  faint  Siégé  ne  fuit  deshonoré  par 
e mauvais  traitement  qu’on  feroit  fouffrir  à 
fes  légats , avoit  fait  faire  à faint  Thomas  cet- 
te défenfe  dont  nous  venons  de  parler,  &c  dont 
Guillaume  evefque  de  Chartres  qui  eftoit  vn 
” tres-celebre  prélat  de  ce  temps-là  , dit  : Que 
» tous  les  enfans  de  l'Eglife  gémirent  de  voir 
” que  cet  homme  jufte , & cet  archevefque 
33  li  venerable  fuft  fufpendu  dans  l'exercice  de 
" fon  autorité  fans  vne  caufe  légitimé , & qu'vn 
” referit  de  cette  nature  dont  l'exemple  eftoit  fi 
” dangereux  pourlapofterité,  fuft  forti  du  faint 
” Siégé  apoftolique. 

Apres  plufieurs  mois  qui  fe  pafferent  fans 
que  les  légats  du  pape  pufient  s’aquitter  delà 
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commiflion  pour  laquelle  ils  avoient  efté  en- 
; voyez , enfin  ils  convinrent  du  temps  &C  du 
lieu  où  ils  dévoient  s-alfembler  avec  T Arche-  «»/*  $«*■ 
vefque.  La  nuit  de  devant  le  jour  de  cette  «*f.  xo. 
conférence  le  Saint  vit  en  fonge  qu’on  luypre- 
fèntoit  du  poifon  dans  vne  coupe  d’or  : & 

Dieu  voulut  luy  marquer  par  ce  longe  ce  qui 
Iuy  devoit  arriver.  Car  le  cardinal  de  Pavie 
qui  eftoit  vn  homme  artificieux  8c  éloquent 
luy  fit  plufieurs  propofitions  de  paix , 8c  luy 
prefenta  des  voyes  d’accommodement  qui 
eftoient  fpecieufes  8C  plaufibles  en  apparence, 
mais  qui  dans  le  fonds  tendoient  à la  ruine  de 
la  liberté  8c  de  la  paix  de  l’Eglife.  Comme 
fiant  Thomas  a écrit  dans  vne  lettre  qu’il 
adreffe  au  pape  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  cet- 
te entreveue , il  vaut  mieux  l’entendre  parler 
luy-mefme , 8c  rapporter  cette  relation  fi  édi- 
fiante , dont  la  fidelité  ne  peut  pas  eftre  fufi- 
pe&e  ; puis  qu’encore  qu’il  y parle  de  fa  pro- 
pre caufe , il  en  parle  dans  la  feule  veuë  de 
Dieu  8c  fans  paillon  ; les  Saints  aimant  8c  re- 
Ipeétant  la  vérité  aufli  bien  en  ce  qui  les  tou- 
che qu’en  ce  qui  regarde  les  autres. 

Les  légats  de  voftre  Sainteté  , dit-il  au 
pape , nous  envoyèrent  avertir  de  nous  trou-  «* 
ver  au  lieu  de  l’allemblée  fur  les  frontières  des 

Cw/f.  f 


i;è  S.  Thomas  archevesqje 

*•**• *• 5j  deux  Eftats , le  dixiéme  du  mois  de  Novcm- 

kpijt  30.  ' 

môT”” ” bre.  Comme  il  n’y  avoit  chez  nous  que  trois 

mtm  jp.  » chevaux , je  demanday  &:  obtins  vn  delay  de 
33  fept  jours , afin  que  je  puffe  faire  préparer  ce 
55  qui  eftoit  necefTaire  pour  ce  voyage,  St  a £ 
55fembler  les  compagnons  de  noftre  exil,  qui 
55  eftoient  miferablement  difperfezen  divers  en- 
55  droits  : car  je  ne  voulois  pas  me  mettre  en  che- 
55  min  fans  eux , ayant  befoin  de  leur  confeil 
55  dans  l’affaire  pour  laquelle  j’eftois  mandé.  Ils 
55  fe  rendirent  auprès  de  moy  avec  beaucoup 
■ » de  peine  à caufe  de  la  grande  diligence  qu’il 
53  leur  falut  faire , St  de  l’extrême  neceflité  où 
33  ils  eftoient , St  nous  partîmes  pour  aller  trou- 
33  ver  les  légats  vers  la  ville  de  Gifors , où  nous 
35  arrivafines  le  jour  de  l’oétave  de  faint  Martin 
33  avec  l’affiftance  de  Dieu  St  du  Roy  tres-chrê- 
33  tien,  lequel  par  vne  bonté  St  vne  libéralité 
33  vraiment  royale  nous  envoya  fes  officiers 
« pour  nous  défrayer  dans  tout  le  chemin  avec 
33  tous  ceux  qui  eftoient  proferits  pour  la  met 
33  me  caufe  de  l’Eglife.  I’ay  feeu  de  quelques 
33  perfonnes  que  nos  perfecuteurs  font  tout  ce 
33  qu’ils  peuvent  pour  nous  accabler  de  dépen- 
33  fes , en  nous  obligeant  à faire  plufieurs  voya- 
» ges , afin  de  nous  rendre  à charge  à ce  prin- 
»ce,  St  de  refroidir,  s’il  eft  poflible,  la  charité 

avec 
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avec  laquelle  il  nous  aflifte  comme  des  pau-  « 
vres  de  I E S V S-C  H R I S T.  Car  dans  le  defir  « 
qu’ils  ont  de  nous  nuire  ils  confidercroient  « 
comme  vn  très-grand  avantage  pour  eux  s’ils  « 
nous  chaflfoicnt  de  l’afyle  que  Dieu  nous  a « 
donné  dans  noftre  exil  ? & s’ils  pouvoient  « 
aufli  bien  nous  ravir  les  libéralité*  de  ce  pieux  « 
roy,  comme  ils  nous  ont  déjà  privez  de  Pat  cc 
fiftance  du  faint  ordre  de  Giftcaux.  <c 

Lors  que  nous  entrâmes  en  conférence  , « 
meilleurs  les  légats  qui  eftoient  accompagnez  « 
du  feul  archevcfque  de  Rouen  nous  repre-  « 
fenterent  d’abord  la  dureté  du  roy  d’ Angle-  « 
terre , la  mifere  du  temps , les  troubles  & les  cc 
maux  de  PEglife  qui  efloit  fi  cruellement  per-  ce 
fecutée  prefque  dans  toutes  les  parties  de  la  « 
chreftienté.  Ils  pafferent  enfuite  à élever  la  ce 
grandeur  &C  la  puilfance  de  ce  prince  , l’amour  ce 
&C  le  relpeét  qu’il  a toûjours  témoigné  pour  ce 
l’eglife  Romaine , & les  faveurs  extraordinai-  ce 
res  que  nous  avons  receuës  de  luy.  Et  enfin  ce 
ils  rapportèrent  avec  beaucoup  d’exageration  ce 
lès  plaintes  qu’il  faifoit  de  nous , comme  luy  ce 
ayant  fufeité  la  guerre  du  roy  de  France  « 
du  comte  de  Flandres  -,  §C  nous  exhortèrent  « 
en  mefme  temps  à nous  humilier  fous  luy,  &c  « 
à luy  témoigner  vne  refpeétueufe  obeïflance  « 
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» pour  defarmer , s’il  eftoitpoflible , par  noftre 
s>  douceur  fa  colere  &C  fa  fierté  naturelle.  Ils 
yy  nous  prièrent  aufli  fçachant  que  nous  le  con- 
yy  noiflions  depuis  fi  long-temps  3 de  leur  dire  la 
yy  maniéré  dont  ils  pourroient  eux-mefmes  l’a- 
yy  doucir  3 parce  que  ce  prince  s’eftoit  monftré 
yy  plus  dur  &C  plus  inflexible  en  leur  endroit , de- 
yy  puis  quil  avoit  fceu  quils  n’avoient  pas  le  pou- 
» voir  de  me  condamner  injustement,  comme 
yy  il  l’auroit  bien  fouhaité  , &C  que  Iean  d’Ox- 
yy  ford  le  luy  avoit  fait  efpcrer. 
yy  Apres  que  nous  eufmes  remercié  voftre 
yy  Sainteté  du  foin  quelle  prend  de  travailler  à 
3>  la  paix  de  l’Eglife,  nous  réfutâmes  les  foup- 
3>  çons  & les  accufations  du  roÿ  d’Angleterre 
yy  par  des  raifons  convainquantes.  Et  le  roy 
yy  tres-chrêtien  voulut  bien  juftifier  luy-mefme 
yy  noftre  innocence  le  jour  fuivant  en  prefence 
>3  des  deux  cardinaux  , aflurant  avec  ferment 
yy  qu’il  eftoit  faux  que  nous  l’euflions  jamais  fol- 
yy  licité  à cette  guerre.  Nous  ne  fournies  pas  en 
33  effet , tres-füint  pere , fi  ftupides  ny  fi  peu  in- 
33  ftruits  dans  la  loy , les  Prophètes , & l’Evan- 
33  gile,  que  nous  croyions  qu’vn  evefque  perfe- 
33  eu  té  comme  je  le  fuis  doive  quitter  les  armes 
33  fpirituelles&apoftoliques,  pour  avoir  recours 
83  à des  armes  humaines  &C  feculieres.  Nous  fça- 
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von  s qu’il  ne  faut  point  mettre  fa  confiance  « 
dans  les  rois  &c  les  princes  de  la  terre , & que  « 
celuy-là  eft  maudit  qui  s’appuye  fur  vn  bras  « 
de  chair.  C eft  pourquoy  nous  nous  eftions  « 
mefine  abftenus  long-temps  de  voir  le  roy  de  « 
France , afin  d’ofter  à nos  ennemis  tout  pre-  « 
texte  de  nous  accufer.  « 

Quant  à ce  que  meilleurs  les  légats  difoient  « 
que  nous  devions  nous  efforcer  d’appaifer  le  « 
Roy  par  noftre  douceur  &:  par  noftre  humi-  « 
lité , nous  répondifmes , que  nous  eftions  très-  « 
difpofez  à luy  rendre  comme  à noftre  fouve-  « 
rain  toute  forte  de  refpeft  , de  foûmiflion  & « 
de  déference,  pourveuque  rhonneurde  Dieu,  “ 
&C  du  faint  Siégé  apoftolique,  la  liberté  de  TE-  “ 
glife,  noftre  dignité  , &C  les  biens  ecclefiafti-  « 
ques  demeura  fient  inviolables  : &c  nous  les  « 
fuppliafmes  de  nous  dire,  s’ils  jugeoient  de- « 
voir  ajouter  ou  retrancher,  ou  changer  quel-  « 
que  chofe  à ces  conditions  , parce  que  nous cc 
luivrions  de  bon  cœur  leur  avis,  autant  que  « 
noftre  confcience  &c  noftre  profelïion  nous  le  “ 
permettroient.  Ils  nous  répondirent  qu’ils  « 
n’avoient  point  de  confeil  à nous  donner  fur  a 
cela , & qu’ils  n’eftoient  pas  venus  pour  nous  « 
confeiller,  mais  pluftoft  pour  nous  confulter.  « 
Ils  nous  tentèrent  après  en  nous  demandant  « 
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w fi  nous  ne  voudrions  pas  promettre  au  Roy 
3>  en  leur  prefence  d’obfervcr  toutes  les  coûtu-  . 
33  mes  qui  avoient  efté  en  vfage  du  temps  des 
jj  archevefques  nos  predeceffeurs,  puis  que  nous 
3>  ne  prétendions  pas  fans  doute  , ajouta  le  car- 
33  dinal  de  Pavie , d’eftre  meilleurs  ny  plus  faints 
33 que  nos  peres  l’avoient  efté  -,  & que  par  ce 
33  feul  moyen  tous  les  différends- eftant  termi- 
33  nez  nous  pourrions  eftre  rétablis  dans  noftre 
33  Siégé,  &c  rentrer  dans  les  bonnes  grâces  du 
33  Roy  3 quoy  quils  témoignoient  en  mefme 
33  temps  douter  que  cela  fe  puft  faire  fi  facile-  * 
33  ment.  Nous  repartifmes  à cela,  que  nul  roy 
33  n’avoit  obligé  aucun  dë  nos  predeceffeurs  de 
33  luy  faire  vne  femblable  promeffe,  &que  nous 
33  efperions  auftî  avec  i’alliftance  de  Dieu , de 
33  ne  promettre  jamais  d’obferver  des  loix  qui 
33  ruinoient  la  liberté  de  l’Eglifè  &c  le  privilège 
33  du  Siégé  apoftolique , qui  eftoient  contraires 
33  à la  loy  de  Dieu,  6 C que  voftre  Sainteté  elle- 
33  mefme  avoit  condamnées  à Sens  en  prefence 
33  d’eux-mefmes  & de  tous  les  cardinaux , à qui 
33  elle  dit  ces  propres  paroles  qui  ne  s’effaceront 
33  jamais  de  mon  cœur  &C  qui  font  dignes  du 
33  fucceffeur  de  faine  Pierre  : que  nous  devrions 
33  pluftoft  prefenter  noftre  tefte  aux  bourreaux, 

33  que  de  confentir  à des  ordonnances  fi  dangç- 
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reufes , & d’abandonner  ainfi  le  foin  de  TE- « 
glife  par  ledefir  de  conferver  vn  bien  tempo- « 
rel , ou  par  la  crainte  de  perdre  Vne  vie  pe-  ce 
rilfable.  Alors  ils  nous  demandèrent  fi  nous  aAmu,!R* 
ne  ferions  pas  dilpolez  de  promettre  , linon  (Ci-  ann. 
de  confirmer,  au  moins  de  dilïimuler  &c  de<cll6p' 
tolerer  ces  coutumes  5 ou  bien  fi  nous  ne  vou-  ce 
drions  pas , fans qu’il  en  fuft  fait  aucune  men-  ce 
tion  de  part  ny  d’autre  retourner  à noftre  egli-  ce 
fe,  & jouir  de  la  paix  que  le  Roy  nous  accor-  ce 
deroit.  Nous  répondilmes;  que  noftre  filen-cc 
ce  en  cette  rencontre  feroit  regardé  comme  ce 
vn  vray  confentement , félon  cette  maxime  fi  ce 
commune  5 Que  celuy  qui  fe  taifteft  confen-  ce 
tant  à rinjuftice  : &;  que  d’ailleurs  le  Roy  ce 
croyant  eftre  en  poffelfion  de  ce  qu’il  appelle  ce 
les  coutumes  de  fon  royaume , 6 C forçant  l’E-  ce 
glife  aveè  la  derniere  injuftice  à lesobferver , ce 
li  je  celfois  tout  d’vn  coup  par  mon  filence  de  ce 
m’y  oppofer , quand  mefme  on  n’vferoit  plus  ce 
des  mefrnes  violences . envers  l’Eglife , ce  pria-  ce 
ce  èc  tous  les  gens  de  la  cour  ne  manque-  ce 
roient  pas  de  triompher,  comme  s’ils  avoientc< 
obtenu  par  l’autorité  des  légats  ce  qu’ils  fou- ce 
haitoient  depuis  fi  long-temps.  I’adjoûtay , ce 
que  j’aimois  mieux  eftre  banni  & prolcrit  tout  « 
a * le  relie  de  ma  vie , ôc  mefme , fi  Dieu  en  avoit  « 
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33  ainfi  ordonné  , mourir  pour  la  défenfe  de  la 
33  juftice,  que  de  confentir  àvne  paix  quitour- 
33  neroic  à la  perte  de  mon  falut , Sc  au  préjudice 
33  des  libertez  de  l’Eglife.  Car  c efl  Dieu  mef- 
33  me  qui  défend  à fes  miniftres  de  fe  taire  en 
33 ces  rencontres,  &:  qui  les  menace  lors  qu’ils 
33  diilimuleront  fa  vérité,  du  feu  de  Tenter-,  ou 
33 il  n’y  aura  plus  aucun  lieu  au  déguifement. 

33  le  fis  lire  enfuite  ces  ordonnances , dont 
33  quelques-vnes  ont  efté  condamnées  St  anathe- 
33  matilëes  avec  tous  leurs  obfervateurs  parl’E- 
« glife  catholique  dans  plufieurs  conciles  3 St 
33  je  demanday  aux  légats  s’ils  croyoient  quvn 
33  evefque  pûft  les  obferver  ou  les  approuver 
33  par  fon  filence  fans  trahir  fon  caradere  , St 
33  fans  fe  perdre.  l’ajoûtay  que  j’avois  promis 
33  fidelité  au  Roy  ,8c  que  jelagarderois  inviola- 
33  blement  toute  ma  vie,  autant  que  jelepour- 
33  rois  faire  fans  manquer  à celle  que  je  dois  à 
33  Dieu.  Sur  quoy  celuy  d’entre  eux  que  j’ay 
33  toûjours  eu  avec  raifon  pour  fufped  me  re- 
33prelënta,  qu’il  m’eftoit  plus  avantageux  de 
33  ceder,  que  d’eftre  caufe  que  l’Eglife  h ift  ainfi 
33  perlëcutéej  St  il  employa  beaucoup  de  paro- 
33  les  St  d’éloquence  pour  me  le  perfuader.  Mais 
33  je  répondis  qu’il  n’efloit  pas  avantageux  à TE- 
33  glife  que  je  cedaife  en  cette  occanon  , puis 
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qu  va  tel  exemple  luy  feroit  tres-pernicieux  c< 
& cauferoit  la  ruine  de  fa  liberté , & peut-  « 
eftre  mefme  de  la  foy  catholique.  Car  qui  « 
oferoit  parler  pour  la  caufe  de  Dieu,  &sop-  « 
pofer  comme  vn  mur  pour  la  défenfe  de  la  « 
maifon  d’Ilraël  , fi  les  pafteurs  de  l’Eglife  « 
plioient  de  la  forte  fous  les  princes  ? Ce  n’eft  « 
pas  là,  leur  dis-je,rexempleque  le  fouverain  « 
pontife,  ÔC  plufieurs  autres  cvefques  remplis  « 
de  la  vertu  &C  de  l’efprit  des  Apoftres  nous  « 
ont  donné  ; 6 C l’hiftoire  ne  nous  apprend-elle  « 
pas  que  l’Egypte  où  la  religion  fleuriifoit  au-  « 
trefois  avec  tant  d éclat , n’eft  retombée  dans  « 
l’idolâtrie  que  par  la  fuite  èC  la  lâcheté  de  fes  « 
pafteurs  ? Mais , me  dit-il , fi  vous  avez  au-  « 
tant  d’amour  pour  la  paix  de  l’Eglife  que  vous  « 
témoignez  avoir  d’horreur  des  coutumes  de  “ 
l’Angleterre , ne  feriez-vous  pas  preft  de  re-  « 
noncer  à voftre  archevefché , pourveu  que  le  « 
Roy  renonçait  à ces  coûtumes  ? Il  n’en  va  pas  « 
de  mefme,  luy  repartis-je;  Car  je  ne  puis  fans  « 
blelfer  l’honneur  de  ma  dignité , & la  liberté  « 
de  l’Eglife  quitter  mon  archevefché  : au  lieucc 
que  le  Roy  ne  peut  retenir  ces  coûtumes  fans  « 
s’expofer  à la  perte  de  fon  falut.  Ils  laiflerent  « 
cette  propofition  & palïercnt  à vne  autre , me  “ 
demandant  fi  je  voulois  les  prendre  pour  juges  « 
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» du  différend  qui  cil  entre  le  Roy  èc  nous.  le 
33  me  trouvay  vn  peu  embarraffé  fur  cette  dé- 
33  mande.  D’vne  part  je  n’ofois  pas  les  recufer 
33  ouvertement , de  peur  que  plufieurs  perfonnes 
33  n en  priffent  fujet  de  le  défier  de  la  jullice  de 
33  nollre  caufe  -y  d’autre  part,  je  ne  pouvois  pas 
33  confentir  de  reconnoillre  pour  juge  celuy  qui 
33  elt  connu  publiquement  pour  nollre  adver- 
33  faire  y j’cltois  d’ailleurs  tres-perfuadé  qu’il 
33  n’y  a point  de  feureté  pour  moy  que  devant 
3-»  le  tribunal  de  vo lire  Sainteté  , parce  que  le 
33  Roy  a tellement  épouvanté  tout  le  mondé  par 
33  fes  violences , qu’il  ne  fe  trouve  prefquc  plus 
33  perfonne  qui  ofe  parler  en  nollre  faveur.  le 
33  temperay  donc  de  telle  forte  ma  réponfe  que 
33  je  ne  refufay  point  de  les  prendre  pour  mes 
33  juges,  & que  je  n’acceptay  point  non  plus  vn 
33  jugement  qui  cull  elté  fi  dangereux  pour  moy. 
33  Car  je  leur  dis , que  lors  que  j’aurois  elle  ré- 
33  tabli  dans  mon  Siégé  , &L  qu’on  nous  auroit 
33  pleinement  rellitué  à mes  compagnons  6c  à 
3j  moy  tous  nos  biens  dont  on  nous  avoit  dé- 
33poüillez,  je  fubirois*  volontiers  en  temps 
33  lieu  le  jugement  de  voftre  Sainteté , ou  de 
33 ceux  quelle  nommeroit  pour  cela  : Que  je 
33  ne  voulois  ny  ne  pouvois  me  loullraireà  la  ju- 
53  ftice a mais  quil  elloit  injulle de  nous  vouloir 
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engager  dans  de  longs  procès:  que  noftre  « 
pauvreté  n’y  luffiroit  pas,  que  ce  leroit  abu-  « 
fer  de  la  libéralité  du  fereniilime  roy  de  Fran-  cc 
ce  que  de  vouloir  continuer  de  luy  eftre  toû-  « 
jours  à charge j qu’il  en  avoir  déjà  trop  fait,  ce 
&C  que  nous  nous  trouvions  comme  accablez  cc 
fous  le  poids  de  fes  bienfaits.  ce 

Enfuite  de  cette  réponfc  ils  me  firent  en-  ce 
core  vne  nouvelle  propolition , &;  me  deman-  « 
derent  fi  je  vouloisconfentir  que  le  différend  « 
que  j’avois  avec  les  evefques  qui  ont  appelle  « 
contre  moy  fuft  plaidé  en  leur  prefence  , èc  « 
remis  à leur  jugement.  le  répondis  en  peu  « 
de  mots  que  je  n’avois  point  receu  d’ordre  de  « 
voftre  Sainteté  pour  cela  5 &C  que  d’ailleurs  les  « 
procès  ne  me  convenoient  pas  en  leftat  où  « 
Dieu  m’avoit  mis.  Or  j’ay  appris  de  bonne  « 
part  que  toutes  ces  propofitions  nous  elloient  « 
faites  par  la  fuggeftion  de  nos  adverfaires,  qui  « 
fouhaitoient  d’avoir  au  moins  quelque  pretex-  « 
te  de  nous  blâmer  en  prefence  des  légats,  ôc  ce 
de  nous  décrier  dans  leur  elprit.  Car  ils  ju-  <c 
geoient  bien  que  nous  n’accepterions  pas  ce  <c 
que  l’on  nous  propofoit , ou  que  fi  nous  l’ac-  ce 
ceptions  nous  confentirions  nous  mefmes  à cc 

, puis  que  nul  des  evefques  nos  cc 
eft  allez  hardi  pour  prendre  notre  cc 
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» défcnfc , &c  que  le  Roy  qui  eftoit  en  Norman- 
3)  die  navoit  fait  venir  d’Angleterre  que  ceux 
33  qui  dés  le  commencement  de  cette  perfecu- 
3>  tion  s’eftoient  oppofez  le  plus  fortement  à 
33  nous  3 6 c qui  avoient  efté  les  auteurs  de  tout 
33  le  mal  qui  eft  arrivé  depuis  -y  fçavoir  l’arçhe-  ^ ! 

»vefque  d’York,  &:  les  evelques  de  Londres  ! 

33  &;  de  Chichefter , aufquels  il  avoit  joint  ce- 
33  luy  de  V vorchefter , afin  que  la  pieté  d’vn  feul 
33fervift  de  voile  pour  couvrir  la  malice  des 
3>  autres. 

C eft  ainfi  que  fut  terminée  cette  confé- 
rence , où  il  paroift  que  ce  faint  prélat  eut 
befoin  de  toute  fa  lumière  & de  toute  fa  la- 
gefié  pour  défendre  faintement  les  interefts 
de  l’Eglife  contre  vn  cardinal  fi  artificieux  & 
fi  mal  intentionné,  qui  luy  prefentoit  dans 
cette  coupe  d’or  qui  luy  avoit  efté  montrée 
vn  breuvage  empoifonné  pour  le  perdre. 

Mais  fi  la  mauvaife  volonté  de  ce  légat  dé- 
voué à tous  les  interefts  du  Roy  Paffligeoit 
beaucoup , il  fembloit  que  rien  ne  le  touchait 
davantage  que  de  voir  les  evefques  fes  con- 
frères perfeverer  fi  conftamment  dans  cette 
aveugle  foùmiflion  qu’ils  témoignoient  pour 
toutes  les  volontez  du  mefme  prince.  Il  fen- 
toit  aulli  vivement  cette  playe  que  fi  elle  avoit  ■ 
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efté  faite  à luy-mefme  , le  regardant  comme 
leur  chef.  Aufli  il  ne  pût  s’empefcher  de  té- 
moigner au  pape  à la  fiil  de  cette  mefme  re- 
lation Ion  fentiment  fur  Ce  fujet  \ Ces  prélats,  « 
dit-il , qui  fe  rendent  ailjourd’huy  fi  comptai-  « 
fans  au  roy  d’Angleterre,  8c  qui  font , corn-  « 
me  tout  le  monde  le  fçait , plus  altérez  de  nô-  « 
tre  fang  que  les  autres , font  les  mefmes  qui  « 
ont  écrit  autrefois  à voftre  Sainteté  afin  d’ob-  « 
tenir  pour  nous  le  pallium , &C  qui  nous  ont  « 
donné  en  mefme  temps  de  grandes  loiiangcs.  « 
Ainfi  ils  difent  aujourd’huy  tout  le  contraire  « 
de  ce  qu’ils  diloient  alors , faifant  voir  qu’ils  « 
prennent  toûjours  la  volonté  du  fouverain 
pour  l’vnique  réglé  de  leurs  fentimens  & de  « 
leurs  paroles.  Puis  donc,  tres-faint  pere , ajoû-  « 
te-t-il,  que  ceux  qui  doivent  eftre  les  colon-  « 
nés  de  l’Eglife  employent  leurs  confeils,  leur  a 
autorité  &:  tout  ce  qui  eft  en  leur  pouvoir  , « 
pour  fortifier  ceux  qui  ta  perfecutent  &c  nous  « 
avec  elle , il  ne  nous  feroit  pas  leur  de  remet-  « 
tre  noftre  caufe  à vn  autre  jugement  qu’à  ce-  « 
luy  de  voftre  Sainteté.  Car  quoy  que  nous  a 
ayons  tout  fujet  de  bien  efperer  de  1a  lincerité  « 
d’vn  de  meilleurs  les  légats  j j’ay  toûjours  ap-  u 
prehendé  que  fi  ta  prudence, l’éloquence,  ÔC« 
l’autorité  du  cardinal  de  Pavie  fe  trouvoient  « 
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« jamais  jointes  avec  le  pouvoir  &C  la  mauvàife 
» volonté  du  Roy , ce  prince  eftant  aflifté  de  fes 
” confeils  ne  vous  fift  peut-eftre  quelques  de- 
» mandes  que  vous  ne  pourriez  luy  accorder 
" fans  trahir  la  caufe  de  Dieu  , & fcandalifer 
33  tous  les  fidelles. 

Il  reprefente  enfuite  à fa  Sainteté  l’eftat  dé- 
plorable où  eftoit  réduit  le  clergé  > Toppref- 
lion  generale  que  fouffroit  l’Eglife  j le  grand 
nombre  des  evefchez  vacans  dont  le  Roy  s e- 
toit  emparé  depuis  plufieurs  années , &C  où  il 
ne permettoit pas qu’on  établift  des  evefques-, 
les  violences  avec  lefquelles  on  maltraitoit  &C 
on  faifoit  mefme  mourir  tant  d’innocens  * &C 
enfin  eftant  comme  tranfporté  hors  de  luy- 
mefme  par  le  zele  ardent  de  fa  charité  pour 
l’Eglife , il  s’efforce  de  toucher  le  pape  par 
ces  paroles  rapportées  au  mefme  lieu  dans  le 
» cardinal  Baronius.  Tres-faint  pere,  luy  dit- 
» il , fi  nous  diffimulons  toutes  ces  chofes  que 
» répondrons-nous  à I E S V S-C  H R I S T au  jour 
» de  fon  jugement?  C’eft  par  de  femblables  dif- 
« liinulations  que  les  puiflances  feculieres  s ’éle^ 
»vent  contre  Dieu  mefme,  &C  que  les  grands 
» veulent  fe  rendre  les  arbitres  abfolus  de  tous 
« les  droits  de  tous  les  privilèges  de  l’Eglife. 
P?  Des  evefques  comme  nous  feront-ils  exeufa- 
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blés  devant  Dieu  s’ils  preferent  des  loix  inju-  « 
fies  aux  ordonnances  apoftoliques  , & s’ils  « 
prennent  pluftoft  pour  la  réglé  de  leur  vie  vne  « 
ambition  démefurée , que  le  teftament  eter-  « 
nel  de  I ES  V S-C  H R I S T qui  a efté  Icelle  de  « 
fon  propre  fang?  « 


Chapitre  IX. 

Tous  les  prélats  d' Angleterre  appellent  au  faint  Siégé  de 
tout  ce  que  pourrait  faire  contre  eux  ÏArchcvefque. 

Les  excommunie % abufent  d'vn  mandement  du  pape 
pour  fe  faire  ab foudre.  Liberté  faint e que  le  ferviteur 
de  Dieu  fait  paroijlre  en  écrivant  à tous  les  cardinaux. 

Le  pape  efl  contraint  de  rappeller  [es  légats . Leur  en • 

- treveuè  avec  le  rqy  avant  que  de  partir . 

A Prés  la  fin  de  la  conférence  dont  nous  ff" 
venons  de  parler,  les  deux  cardinaux  le-  **• 

{rats  allèrent  trouver  le  roy  d’ Angleterre  &,,68  ww”- 

? / a 4p. 

uy  rapportèrent  tout  ce  qui  s’y  elloit  dit  de 
part  & d’autre.  Ce  Prince  picqué  de  voir  tous 
Tes  deffeins  renverfez  s’emporta  à l’heure  mef- 
me  contre  le  faint  Archevefque  qu’il  appella 
vn  efprit  fuperbe  , Sc  contre  le  pape  qu’il  ac- 
eufa  d’eftre  indifferent  pour  les  interdis  de  fa 
couronne.  Tous  les  Grands  de  la  cour  qui  fe 
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trouvèrent  prefons  affurerent  que  ce.  prince 
eftoit  pleinement  juftifié par  le  refus  que  l’ar- 
chevelque  de  Cantorbery  avoit  fait  de  fe  foû- 
mettre  au  jugement  des  légats.  Sur  cela  les 
archevelques , les  evefques , 6c  les  abbez  d’An- 
gleterre , voulant  paroiftre  bons  ferviteurs  du 
roy,  pre flerent  ces  deux  cardinaux  de  leur 
dire,  s’ils  ne  pouvoient  point  par  quelque  or- 
dre particulier  qu’ils  euuent  receu  du  pape , 
ou  en  vertu  de  leur  légation  contraindre  l’ar- 
chevefque  de  fubir  leur  jugement:  &c  fur  ce 
qu’ils  leur  répondirent  qu’iîs  n’avoient  aucun 
pouvoir  de  le  faire , on  leut  tout  haut  ces  let- 
tres apofloliques  dont  nous  avons  déjà  parlé  * 
qui  défendoient  au  faint  prélat  de  jetter  l’in- 
terdit fur  l’Angleterre.  Enfuite  tous  ces  pré- 
lats d’vn  commun  confentement  appellerent 
au  fouverain  pontife,  6c  fe  mirent  non  feule- 
ment eux-melmes , mais  encore  tout  le  royau- 
me fous  la  proteûion  du  faint  Siégé.  Les  lé- 
gats le  firent  fçavoir  au  Saint,  6c  luy  défen- 
dirent en  confideration  de  ces  lettres  du  pa- 
pe, & de  l’appel  des  evefques  de  rien  entre- 
prendre contre  l’Angleterre  6 C contre  qui  que 
u Sep'J*  ce  fuft  du  royaume.  Les  evefques  députèrent 
Il  11™'  en  mefme  temps  deux  perfonnes  pour  luy  aller 
ZLiif&c.  fignifier  leur  appel  : mais  le  Saint  ne  voulut 
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point  leur  parler , à caufe  qu’ils  ayoicnt  com- 
muniqué avec  les  evefques  de  Londres  èc  de 
Salilbery  qu’il  avoit  publiquement  ôctres-ju- 
ftement  excommuniez,  encore  qu’ils  fc  fufTenc 
depuis  fait  abfoudre  par  vn  evefque  , dont 
Kan  de  Salilbery  dit  : qu’il  eftoit  également  « 
ignorant  dans  le  droit  divin  &c  humain , &;  « 
qu’il  avoit  quitté  (on  evefché  pour  prendre  « 
vne  abbaye , parce  quelle  eftoit  de  plus  grand  « 
revenu,  ce  qui  pouvoit  faire  juger  des  bon-« 
nés  qualitcz  de  ce  prélat.  Ils  avoient  abufé 
pour  obtenir  cette  abfolution  d’vn  mande- 
ment de  fa  Sainteté  qui  portoit  que  les  ex- 
communiez eftant  en  péril  de  mort  feroienc 
abfous,  pourveu  qu’ils  fiffent  ferment  de  re- 
ftituer  tout  ce  qu’ils  avoient  vfurpé  fur  les 
eglifes , s’ils  revenoient  en  fanté.  Et  ainfi  fur 
ce  que  ces  prélats  &c  plufieurs  autres  perfon- 
nés  excommuniées  reprefenterent , qu’eftant 
obligez  par  l’ordre  du  Roy  de  paffer  la  mer, 
ils  couroient  péril  de  leur  vie,  ils  obtinrent 
l’abfolution  qu’ils  fouhaitoient,  oupluftoftils 
fe  rendirent  encore  plus  criminels  aux  yeux 
de  Dieu.  Et  les  légats  confentirent  aulli  eux- 
mefmes  à cette  tromperie , l’vn  par  malice,  & 
l’autre  par  foiblefle.  Saint  Thomas  qui  vit  de 
quelle  forte  on  éludoit  toutes  les  cenfures 
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ecclefiaftiques  s &C  on  fe  joüoit  de  la  puiffance 
de  I E S V S-C  H R I S T , écrivit  tres-fortement 
aux  légats  pour  les  porter  à faire  executer  le 
mandement  apoftolique  , c’eft  à dire , à obli- 
ger ceux  qui  avoientefté  ainû  abfous  par  ar- 
tifice dereiiituer  au  moins  les  biens  viurpez, 
fans  quoy  leur  abfolution  elfoit  nulle.  Mais 
le  cardinal  de  Pavie  qui  n avoit  point  de  plus 
grande  ambition  que  déménager  autant  qu’il 
pouvoit  les  interefts  du  Roy  , bien  loin  d e- 
coutcr  la  jufte  demande  de  Paint  Thomas, 
écrivit  en  ion  nom  &c  au  nom  de  ion  collègue 
à quelques  evefques  d’Angleterre , d’abioudre 
tous  ceux  que  l’archevefque  de  Cantorbery 
avoit  excommuniez,  bien  qu’ils  n’euflent  receu  J 

du  pape  aucun  pouvoir  de  faire  ce  comman-  » 
dement,  &c  qu’au  contraire  il  leureuft  mefine 
défendu  de  pafier  en  Angleterre , ny  de  pren- 
dre connoiiTance  d’aucune  affaire  de  ce  royau- 
me , jufques  à ce  que  la  paix  du  Roy  &C  du 
Paint  prélat  euft  efté  faite.  Iean  de  Salifbery 
touché  extraordinairement  de  cette  entre- 
prife  fi  odieufe  d’vn  des  légats  ne  pût  s’em- 
pefcher  de  s’en  plaindre  au  pape  mefme  : ÔC 
entre  les  autres  chofes  qu’il  luy  dit  avec  fa  li- 
berté ordinaire:  le  n’ofe  pas,  luy  dit-il,  ou- 
»vrir  la  bouche  contre  le  ciel.  le  confefPe,  &c 
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il  eft  véritable  que  toutes  chofes  font  permi-  cc 
fes  au  fouverain  pontife,  ceftà  dire,  tout  ce  « 
qui  appartient  de  droit  divin  à la  puiflance  « 
eccleiiaftique.  Il  peut  s’il  le  juge  à propos  éta-  « 
blir  de  nouveaux  reglemens  *,  mais  pourveu  « 
que  ce  qui  eft  fondé  fur  la  parole  de  Dieu  dans  « 
fes  Efcritures  demeure  immuable.  Et  je  ne  « 
crains  point  de  dire  que  faint  Pierre  Iuy-mef-  « 
me  ne  pourroit  abfoudre  vn  homme  qui  de-  « 
meure  dans  fon  crime  & dans  la  volonté  de  « 
pecher , parce  quil  n’a  pas  receu  les  clefs  du  « 
ciel  pour  en  ouvrir  la  porte  aux  impenitens.  « 
Le  pape  eftant  informé  de  toutes  chofes,  &c 
defaprouvant  le  procédé  de  fes  légats  leur 
manda  depuis  qu’ils  eulTent  à déclarer  de  nou- 
veau excommuniez  tous  ceux  qui  auroient 
efté  abfous  ou  par  eux  ou  par  d’autres,  &qui 
ne  voudroient  pas  reftituer  les  biens  de  l’Egli- 
fe.  Mais  le  cardinal  de  Pavie  éluda  encore  avec 
fon  adreife  ordinaire  ce  commandement  de  fa  <s * • 
Sainteté,  s’en  exeufant  fur  ce  qu’il  difoit  qu’il 
ne  pouvoir  pas  obliger  ces  perfonnes  à la  re- 
ftitution  de  ces  biens,  fans  choquer  le  Roy  qui 
les  leur  avoit  donnez  , &c  que  l’intention  du 
fouverain  pontife  eftoit  que  tant  que  luy  &c 
fon  collègue  feroient  auprès  de  ce  prince,  ils 
ne  fiffent  rien  qui  pull  PofFenfer , de  peur  qu’ils 
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ne  receuffent  de  luy  quelque  mauvais  traite- 
ment qui  feroit  injurieux  au  faint  Siégé.  Ainfi 
par  vn  étrange  effet  de  l’ambition  d’vn  feul 
homme  on  prophanoic  tous  les  jours  la  puif- 
fance  de  lESVS-CHRIST  en  déliant  criminel- 
lement ceux  quelle  avoit  juftement  liez j on 
fe  joiioit  de  l’autorité  du  pape  en  éludant  ri- 
diculement l’effet  de  (es  mandemens , & l’on 
faifoit  del’Eglife  vne  efpecedetheatreoùl’on 
tournoit  en  bouffonneries  les  chofes  les  plus 
facrées  de  la  religion. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles , faint  Tho- 
mas fe  trouva  réduit  à vne  étrange  extrémité , 
fe  voyant  non  feulement  perfecuté  par  les 
cvefques  d’Angleterre , mais  encore  trahi  par 
vn  des  légats , qui  n’oublioit  rien  pour  le  per- 
dre, & abandonné  par  l’autre  qui  n’avoit  pas 
afTez  de  force  pour  refifter  à vn  prince  fi  vio- 
lent &•  li  abfolu.  Il  voyoit  d’ailleurs  que  la 
plufpart  des  cardinaux  s’eftoient  laifTé  cor- 
rompre pour  de  l’argent,  &C  que  le  pape  luy- 
mefme  avoit  efté  diverfes  fois  furpris  par  les 
artifices  de  ceux  qui  ne  cherchoient  que  la 
ruine  de  l’Eglife,  tantôft  en  rétabliffant  l’im- 
pie Iean  d’Oxford  , tantoft  en  envoyant  pour 
légat  vn  cardinal  efclave  du  roy  d’Angleterre, 
•&C  tantoft  en  accordant  aux  prières  ou  aux 
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menaces  de  ce  prince  des  lettres  apoftoliques 
qui  ruinoient  l’autorité  quil  avoit  en  qualité 
d archevefque  & de  primat.  Au  milieu  de  Cc 
cette  fiirieufe  tempefte  il  crioit  fouyent  à « 

I ES  V S-C  H R I S T comme  autrefois  les  Apô-  « 
très  y Domine  falva  nos , yerimus  : Seigneur  , Cc 
fàuvez  voftre  Eglife  &c  nous  avec  elle,  car« 
nous  periffons.  Il  crut  auili  devoir  écrire  au  « CoJic>  Vs, 
fouverain  pontife  fur  le  fujet  de  fes  légats  *,  &c 
fe  plaignant  à fa  Sainteté  de  leur  mauvaife  t****™- 
conduite,  il  luy  reprefenta avec  les  paroles  les  *° 
plus  touchantes  *,  Qu’ils  fe  couvroient  de  l’au- 
torité du  faint  Siégé  pour  deshonorer  l’Egli- 
fe  , &C  qu’ils  s’en  eftoient  fervis  contre  luy- 
mefme  en  l’interdifant  en  quelque  forte  , 
fufpendant  toute  fa  jurifdiétion.  11  la  prefla  de 
luy  faire  juftice  , lî  elle  vouloit  que  Dieu  luy 
fift  mifericordc  à clle-mefme  au  jour  où  il  luy 
demanderoit  vn  compte  fî  redoutable  du  gou- 
vernement de  toute  l’Eglife.  Mais  comme  le 
Saint  connoiffoit  que  la  plus  part  des  cardi- 
naux eftoient  ceux  qui  favori foient  davanta- 
ge fes  perfecuteurs , &C  que  l’avarice  honteu- 
le  dont  ils  eftoient  pofledez  les  avoit  rendu 
penfionnaires  du  roy  d’Angleterre , il  fe  fen- 
tit  obligé  de  leur  écrire  en  mefme  temps  avec 
toute  la  force  &C  la  liberté  de  l’Efprit  de  Dieu. 
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!j£j  « Nous  croyons , leur  dit-il , que  vous  elles  éta- 

Ejp'u  blis  dans  cette  haute  dignité  pour  vous  op-  * 

«•  » pofer  aux  injuftices , & pour  fecourir  les  evct 

33  ques  qui  font  opprimez  èc  outragez.  Mais 
33  vous  témoignez  allez  en  ne  reliftant  pas  à ceux 
33  qui  perfecutentl’Eglife  que  vous  les  favorifez 
33  mefme  de  vollre  crédit.  Vous  vous  elles  lait 
33  fé  tromper  par  vne  faulTe  efperance  qu’on  vous 
33  donnoit  de  la  paix  lors  qu’on  ne  refpiroit  que 
3>  la  guerre.  N’elloit-il  pas  tres-julle  que  vous 
33  fermafliez  les  entrailles  de  vollre  milèricorde 
3»  à ceux  qui  ne  cherchent  quà  ruiner  la  liberté 
33 ecclefiallique?  L’hercfie  d’Arius  n’elloit  d’a- 
33  bord  que  comme  vne  petite  étincelle  de  feu 
33  dans  Alexandrie  : mais  parce  quelle  ne  fut 
33  pas  pro internent  étouffée,  elle  a embrafé  prêt 
33  que  tout  le  monde.  Ne  craignez-vous  donc 
33  point  de  vous  rendre  coupables  de  tous  les 
33  maux  qui  arriveront  à l’Eglife  en  dillimulam, 
w comme  vous  faites , les  injures  que  l’on  fait  à 
99 1 E S V S-C  H R I S T , les  violences  que  le  roy 

93  d’Angleterre  exerce  fur  les  ecclelialliques  en 
93  faifant  emprifonner  plulieurs  , &c  arracher  les 
99  yeux  à quelques-vns , &C  condamnant  les  au- 
9>  très  à divers  lupplices  ? Qui  pourra  vous  dé- 
livrer au  jour  de  la  colere  du  Seigneur?  Cer- 
>9  tes  ce  ne  fera  ny  l’argent,  ny  l’or  , ny  la  fa- 
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veur  des  grands  & des  princes,  puis  que  vô-  ce 
tre  argent  fera  rejette  , &c  que  voftre  or  fera  ce 
confideré  comme  de  la  fange.  Helas  ! quelle  ce 
force  auront  maintenant  les  membres,  puis  ce 
que  le  chef  eft  devenu  fi  languiffant  ? On  fe  ce 
plaint  déjà  par  tout  qu’on  ne  trouve  plus  de  ce 
juftice  à Rome  contre  les  puiffances  du  fiecle.  ce 
Et  en  effet  on  nous  ofte  noftre  autorité  5 on  ce 
nous  empefehe  de  vanger  rhonneur  & de  fou-  ce 
tenir  la  caufe  de  I E S V S-C  H R I S T.  O11  fouf-  « 
fre  que  l’Eglife  foit  afïervie  ; 6 C cette  fèrvitu-  ce 
de  dont  on  l’opprime  paroift  douce  à ceux  ce 
qui  en  font  les  auteurs , tant  qu’on  ne  leur  rend  ce 
pas  amere  cette  douceur , en  leur  oppofant  la  c< 
fèverité  de  la  juftice.  Chacun  contribue  à la  ce 
ruine  de  l’époufe  de  IESVS-CHRIST  5 &;  per-  ce 
fonne  ne  fe  prefente  pour  sy  cppofer.  Dieu  ce 
qui  connoift  le  fonds  des  cœurs  fçait  que  je  ce 
vous  écris  cecy  non  pas  pour  vous  offenfer,  ce 
mais  pour  vous  avertir  charitablement  de  ce 
prendre  garde  que  le  jour  de  la  vengeance  « 
qui  n’épargnera  perfbnne  ne  vous  furprenne  «c 
tout  d’vn  coup  fans  que  vous  y ayez  penfé.  ce 
Ne  dédaignez  donc  pas,  mes  tres-chers  Sei-cc 
gneurs  , d’écouter  celuy  qui  a vn  véritable  ce 
amour  pour  voftre  falut  : prenez  vn  nouveau  « 
courage,  vne  nouvelle  force  : armez-vous  ce 
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s»  de  la  parole  toute-puiffante  de  Dieu.  Faites 
« juftice  à tous  ceux  qui  fouffrent  injure , fans 
» confiderer  de  fans  épargner  qui  que  ce  foie. 

Ceft  là  la  voye  royale  ; ceft  là  la  voye  qui 
« raeine  à la  vie.  Ceft  par  là  que  vous  devez 
marcher  pour  fuivre  les  traces  de  I E S V S- 
CHRIST  &C  des  apoftres.  L’Eglife  ne  doit 
» pas  eftre  gouvernée  par  les  déguifemens  de  la 
politique , ny  par  les  maximes  du  fiecle , ny 
3)  par  les  détours  de  le  (prit  humain;  mais  parles 
réglés  de  la  vérité  de  de  la  juftice  qui  procu- 
» rent  le  falut  de  ceux  qui  les  ftiivent.  Sur  quoy 
le  cardinal  Baronius  expliquant  en  quelque 
forte  ces  dernicres  paroles  du  faint  Archevef- 
que  dit , que  cet  efprit  humain  donc  il  parle 
eft  la  prudence  de  la  chair , que  faint  Paul  ap- 
pelle rennemie  de  Dieu  ; de  il  ajoûte  que  cet- 
te prudence  charnelle  ne  peut  entrer  dans  le 
gouvernement  de  l’Eglife  5 qu’elle  ne  ruine 
tout  cnfemble  de  la  juftice  6 C la  vérité. 

Il  y a fans  doute  lieu  de  croire  que  ces  let- 
tres de  faint  Thomas  firent  vn  grand  bruit 
a Rome 3 &c  que  ceux  d’entre  les  cardinaux 
qui  aimoient  plus  la  gloire  de  Dieu  que  des 
hommes  en  prirent  vn  nouveau  courage  ; 
&C  que  les  autres  furent  touchez  de  quel- 
que confuûon  de  voir  vn  faint  archevelquc 
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leur  reprocher  avec  la  liberté  de  PElprit  de 
Dieu  ce  qui  les  avoir  deshonorez  mefme  à la 
cour  du  roy  d’Angleterre.  Mais  ce  qui  fervit CtJ  r* ' 
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encore  beaucoup  a raire  rendre  au  lerviteur  ,o+ ,o/ 
de  Dieu  toute  la  jufticc  qu’il  fouhaitoit,  fut  ' 
qu’en  mefme  temps  qu’il  envoya  ces  lettres  , 
il  manda  à ccluy  qui  avoit  foin  de  fes  affaires 
à Rome,  qu’il  témoignait  à fa  Sainteté  qu’il 
cftoit  abfolument  neceffaire  quelle  rappellaft 
en  Italie  fes  deux  légats,  &les  obligeait  fous 
des  peines  tres-rigoureufes  de  fortir  promte- 
ment  des  eltats  du  roy  d’Angleterre  , parce 
que  s’ils  y demeuroient  plus  long-temps  , ils 
pouvoient  beaucoup  nuire  à la  caufe  de  l’E- 
glife.  Ainfi.  le  pape  & les  cardinaux  eltant 
excitez  par  ces  lettres  de  noltre  Saint , &;  ne 
pouvant  relilter  aux  inltances  de  cet  agent , 
fa  Sainteté  manda  aufli-tolt  les  légats  &:  les 
dépouilla  de  toute  leur  autorité.  Ce  rappel 
li  promt  &C  Ci  honteux  les  couvrit  de  confu- 
sion* &ils  commencèrent  trop  tard,  dit  Iean 
de  Salilbery , à reconnoiltre  combien  leur  lâ- 
cheté & leur  complaifancepour  le  Roy  avoit 
fait  de  tort  à la  caufe  de  l’Eglife  & à eux-mef- 
mes.  Car  quoy  que  le  cardinal  O thon  fuft . 
fort  bien  intentionné , &:  que  tout  le  monde 
eu  fl:  conceu  de  tres-grandes  cfperances  d’vne 
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probité  & d’vne  vertu  aufli  generalement  re- 
connues que  la  tienne , il  ne  répondit  pas  à 
cette  eftime quon avoit  de  luy , &C  il  agit  foi- 
blement  pour  la  défenfe  de  faint  Thomas  , 
eftant  peut-eftre  emporté  par  l’autorité  , par 
l’éloquence , 6>C  par  le  grand  efprit  du  cardi- 
nal de  Pavie.  Neanmoins  lors  qu’il  vit  que 
leur  procédé  eftoit  tellement  décrié  par  tout 
que  le  pape  avoit  efté  obligé  de  les  rappcller, 
il  refolut  d’aquitter  fa  continence  dans  le  peu 
de  temps  qui  luy  reftoit , ÔC  de  parler  forte- 
ment au  Roy  pour  tâcher  de  le  porter  à la 
paix.  Il  alla  donc  le  trouver  quelques  jours 
avant  que  de  partir  > 6c  il  luy  reprefenta  tou- 
tes les  raifons  qu’il  jugea  dire  les  plus  capa- 
bles de  le  perfuader  de  fe  reconcilier  avec  îon 
primat.  Ce  prince  luy  répondit  avec  la  pru- 
dence dont  il  avoit  accoutumé  d’vfer  en  ces 
rencontres , qu’il  confentiroit  volontiers  pour 
l’amour  du  pape  &c  des  cardinaux  que  l’Ar- 
chevefque  retournait  à Cantorbery , &C  pofle- 
daft  fon  eglife  en  paix  que  comme  il  eftoit 
luy-mefme  ennuyé  de  ce  que  leur  différend 
touchant  les  coûtumes  de  fbn  royaume  du- 
roit  fi  long-temps , il  renonceroit  luy  &c  fes 
enfans  à toutes  celles  qui  n’auroient  pas  efté 
receuës  du  temps  des  princes  fes  predecefTeurs; 
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qu’au  relie  il  eftoit  tout  preft  de  fe  foûmettre 
au  jugement  du  pape , 6c  qu’il  recevroit  avec 4 
. refpeét  ce  que  fa  Sainteté  en  ordonnerait.  Le 
cardinal  luy  ayant  demandé  quelle  fatisfa- 
étion  il  donneroit  à l’ Archevcfque  6C  aux  liens 
touchant  les  biens  de  l’eglife  dont  il  joüifToit 
depuis  fi  long-temps  , 6C  qu’il  eftoit  obligé 
de  reftituer,  il  répondit  qu’il  n’avoit  point  de 
lcrupule  fur  cela,  parce  qu’il  avoir  diftribué 
aux  eglifes  6c  aux  pauvres  tout  l’argent  qu’il 
avoit  retiré  de  l’eglife  de  Cantorbery  6c  des 
autres } &c  il  confirma  ce  qu’il  difoit  par  de 
grands  fermens.  Sur  quoy  ce  pieux  cardinal 
luy  repartit  avec  fermeté , que  s’il  11e  vouloit 
changer  de  conduite  6c  traiter  plus  favora- 
blement l’Eglife  , Dieu  luy  en  demanderait 
compte  avec  plus  de  feverité  6c  pluftoft  qu’il 
ne  penfoit.  Il  fe  retira  enfuite  j &c  connoilfant 
plus  que  jamais  la  mauvaife  volonté  de  ce  prin-  ^'.0^. 
ce , qu’il  prenoit  à tâche  de  couvrir  par  de  TTi&L* 
belles  paroles , il  manda  fecretement  au  pape  ™ 
qu’il  ne  confentiroit  jamais  à la  depofition  de 
l’archevefque  de  Cantorbery,  6c  qu’il  eftoit 
plus  que  vifible , que  fi  le  Roy  ofoit  il  deman- 
deroit la  telle  de  ce  prélat,  comme  la  fille 
d’Herodiade  demanda  autrefois  à Herodes 
celle  de  faint  Iean.  Le  cardinal  de  Pavie  eut 
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aufli  luy-mefme  quelque  honte  , non  pas  tant 
fans  cloute  de  ce  qu’il  avoit  fi  mal  agi  que  de 
ce  que  fa  mauvaife  conduite  eftoit  condam- 
née de  tout  le  monde , èc  voulant  couvrir  en 
quelque  forte  fon  honneur , il  parla  auifi  au 
Roy  en  faveur  du  Saint  ô£  de  l’Eglife.  Mais 
tout  cela  ne  fervit  de  rien  : &c  ce  prince  con- 
ceut  au  contraire  vne  telle  haine  des  deux 
cardinaux,  à caufe  quil  n’avoit  pu  executer 
par  leur  miniftere  ce  qu’il  fouhaitoit , que  lors 
qu’ils  vinrent  prendre  congé  de  luy  pour  s’en 
retourner  en  Italie , il  fe  plaignit  devant  eux , 
d’avoir  eflé  trahi  par  le  pape , &c  menaça  met- 
me  de  fe  retirer  de  fa  communion , s’il  ne  luy 
faifoit  jufticede  l’archevefque  de  Cantorbery: 
puis  comme  fapalfion  le  transformoit  en  tou- 
tes fortes  de  figures,  &C  produifoit  en  luy  prêt- 
que  dans  le  mefme  temps  des  mouvemens  tout 
differens  , il  les  conjura  avec  des  foûmifiions 
ôc  mefrne  avec  larmes  d’interceder  pour  luy 
auprès  de  fa  Sainteté , afin  de  le  délivrer  du 
plus  grand  ennemi  qu’il  cuft  au  monde.  Et 
enfin  lors  qu’il  les  reconduifoit  , il  dit  tout 
haut  avant  que  de  les  quitter  : Dieu  veuille 
que  je  ne  voye  plus  jamais  aucun  cardinal,  & il 
té moigna  vne  impatience  extraordinaire  de  les 
; voir  partir , parce  qu’ils  eftoient  inutiles  à fes 
delfeins. 
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Chapitre  X. 

V 

U roy  de  France  entreprend  de  négocier  la  paix  entre  le 
roy  d' Angleterre  & faint  Thomas . Entreveuë  O*  con- 
férence de  ces  deux  princes  avec  le  ferviteur  de  Dieu . 
U affection  que  le  Roy  tres-chrefien  luy  portoit  fe  re- 
froidit. Confiance  merveilleufe  de  l Arche vefque  lors 
au  il  fe  void  abandonné  de  tout  le  monde . Ce  prince 
luy  demande  pardon  , & l afftfte  plus  libéralement  que 
jamais.  Vierges  confacrées  à Dieu  font  vnies  avec  luy 
dans  la  défenfe  de  lEglife, 


leu  pour  éprouver  davantage  la  fidelité  *¥• 

I Jde  fon  ferviteur , & rendre  l'a  vertu  plus  tf’x3& 
éclatante,  permit  quaprés  vne  negotiation  fi  Cbrovi:.Ger’ 
inutile  des  légats  du  faint  Siégé  , le  roy  de  vLTi69. 
France  entreprit  luy-mefme  de  pacifier  ce  dif-  ? JZ 
ferend.  Ce  prince  avoit  toûjours  témoigné 8/  &e- 
vn  très-grand  zele  pour  défendre  l’innocence 
de  ce  prélat  étranger  qu’il  voyoit  opprimée 
par  la  puiffance  6c  par  les  intrigues  de  fes  en- 
nemis. Le  pape  qui  vit  la  grande  difficulté 
qu’il  y avoit  de  traiter  avec  le  roy  d’ Angle-  - 
caufe  de  fon  grand  efprit  , 6c  de  ce 


terre , a 


naturel  fi  violent  qui  le  rendoit  redoutable  à 
tout  le  monde,  jugea  qu’vnaufli  grand  prince 
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que  le  roy  de  France  voulant  bien  fe  charger 
de  cette  affaire  pourroit  plus  facilement  la  ter- 
miner qu'aucun  autre.  Il  le  pria  donc  par  fes 
lettres  apoftoliqucs  de  vouloir  eftre  l'entre- 
metteur de  la  paix  entre  le  roy  d’Angleterre 
&C  l’archevefque  deCantorbery,  6 C de  procu- 
rer en  me  fine  temps  le  repos  de  toute  PEglife. 
Ce  prince  s’y  porta  avec  beaucoup  d’ardeur, 
& refolut  de  faire  en  forte  qu’ils  s’entrevit 
fent  &:  fe  parlaient  en  fa  prefence , efperant 
que  par  ce  moyen  il  pourroit  plus  aifément 
les  reconcilier  l’vn  avec  l’autre.  Enfin  apres 
plufieurs  conférences  qu’eurent  les  deux  rois 
fur  ce  fujet,  celuy  d’Angleterre  ayant  com- 
pris ou  s’eftant  bien  voulu  perfuader  fur  quel- 
que rapport  qu’on  luy  fit,  quel’ Arche velque 
elloic  refolu  de  fe  remettre  entièrement  en- 
tre fes  mains , de  le  rendre  luy-mefmc  l’ar- 
bitre de  leur  caufe , agréa  la  propofition  que 
luy  fit  le  roy  de  France  d’vne  entreveuë  , &; 
l’accepta  avec  d’autant  plus  de  joye  qu’il 
croyoit  déjà  triompher  en  quelque  forte  de 
l’Eglife.  Lors  que  le  bruit  de  cette  entreveuë 
fe  fut  répandu  , grand  nombre  de  perfonnes 
accoururent  de  part  èc  d’autre,  pour  eftre  les 
Ipe&ateurs  &c  les  témoins  de  ce  qui  s’y  paffe- 
roit.  Le  Saint  eftant  dans  le  lieu  de  l’affem- 


DE  CANTORBERY.  Liv.  II.  CH.  X.  i8j 
blée  alla  d’abord  le  jccter  aux  pieds  du  roy 
d’Angleterre , qui  le  baifTa  aufli-toft  pour  le 
relever.  Ayant  enfuite  imploré  fa  clemence 
pour  l’eglife  d’Angleterre,  il  ajoûta  ces  pro- 
pres paroles  : Sire  , je  remets  entre  les  mains  « 
de  voftre  majefté  toute  la  caufe  qui  a fait  naî-  « 
tre  noftre  différend , pourveu  que  l’honneur  u 
de  Pieu  foit  à couvert.  Le  Roy  qui  atten-« 
doit  toute  autre  chofe  de  l’Archevefque  , SC 
qui  euft  voulu  de  luy  vne  foûmilfion  abfoluë 
à Ces  volontez,  fe  tint  étrangement  choqué 
de  cette  condition  fi  jufte  6c  li  necefTaire  qu’il 
avoit  ajoûtée.  Ainfi  au  lieu  de  le  louer  de  ce 
que  renonçant  à les  interefts  particuliers  il  ne 
penfoit  qua  mettre  à couvert  ceux  de  Dieu, 
il  le  traita  devant  tout  le  monde  avec  indi- 
gnité &C  avec  outrage , l’accufa  d’eftre  vn  pre- 
l'omptueux  &:  vn  luperbe,&:  luy  reprocha  qu’il 
payoit  de  lâcheté  &c  d’ingratitude  les  grandes 
faveurs  qu’il  avoit  receuës  de  fa  libéralité. 
Neanmoins  comme  il  vit  que  la  manière  lî 
injurieufe  dont  il  s’emporta  contre  l’Arche- 
vefque  ne  put  tirer  de  fa  bouche  aucune  pa-  • 
rôle  d’aigreur , &:  qu’au  contraire  la  douceur 
avec  laquelle  il  luy  répondit  fut  admirée  de 
tous  ceux  qui  efloient  prefens , il  s’avifa  tout 
d’vn  coup  pour  donner  quelque  apparence  de 
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juftice  à fa  caufe,  d’vn  expédient  qui  eftoit 
d’autant  plus  dangereux  qu’il  fembloit  eftre 
plus  raifonnable.  Se  tournant  donc  vers  leroy 
?>de  France,  il  luy  dit-,  Remarquez,  s’il  vous 
33  plaift , moniteur , que  lors  que  quelque  chofe 
3>  luy  déplaira,  il  ne  manquera  pas  de  dire  aufli- 
33  toft  qu’elle  eft  contraire  à l’honneur  de  Dieu  5 
33  de  s’attribuera  également  par  cet  artifice  tous 
33  les  droits  de  l’Eftat  &C  de  l’Eglife.  -Mais  de 
33  peur  qu’on  ne  m’accufe  de  dureté  envers  luy, 
33 ou  d’indifference  pour  la  caufe  de  Dieu,  je 
33  veux  bien  encore  luy  faire  cette  propofition. 
33  II  y a eu  avant  moy  plufieurs  rois  d’ Angle- 
33  terre  plus  ou  moins  puifians  que  je  ne  fuis  : 
33  de  il  y a eu  aufli  avant  luy  plufieurs  grands  & 

. 33  faints  archevefques  de  Cantorbery . le  ne  luy 
33  demande  donc  autre  chofe , finon  qu’il  m’ac- 
33  corde  ce  que  le  plus  grand  &c  le  plus  faint  de 
33  ces  prélats  a accordé  au  moindre  de  mes  pre- 
33  deceifeurs  j de  après  cela  noftre  paix  eft  faite. 
33  le  ne  l’ay  point cha(Té  de  mon  royaume;  mais 
33  il  en  eft  forti  de  luy-mefmc  fecrettement  ; de 
33  il  ne  laifte  pas  de  vouloir  perfuader  à tout  le 
33  monde  qu’il  eft  perfecuté  pour  la  caufe  de 
33  l’Eglife  de  Dieu.  le  confens  de  tout  mon  cœur 
33  qu’il  gouverne  foneglife  aveclamefme  liber- 
33  té  que  les  plus  faints  de  ceux  qui  l’ont  pré- 
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cédé  ; &c  je  protefte  devant  tout  le  monde  que  « 
je  n’ay  jamais  eu  deflein  de  l’en  empefcher.  « 
Chacun  s’écrie  aufli-toft*  que  le  Roy  ne  pou- 
voit  pas  fe  rabaifTer  davantage , &que  la  paix 
ne  dépendoit  plfts  que  de  T Archevefque.  Mais 
quoy  quil  femble  que  le  Saint  euft  pu  con- 
fentir  à cette  propoîition , puis  que  félon  la 
remarque  du  cardinal  Baronius , la  plufpart 
des  archevefques  fes  predecelfeurs  s’eftoient 
oppofèz  courageufement  aux  rois  qui  vio- 
loient  la  liberté  de  l’Eglife,  &c  que  faint  Ail- 
felme  qui  vivoit  fous  l’ayeul  de  Henry  I I. 
avoit  tant  fouffert  pour  la  mefme  caufe  5 nean- 
moins comme  toute  la  conduite  fi  artificieufe 
de  ce  prince , &c  fur  tout  le  refus  qu’il  venoit 
de  faire  d’accepter  la  condition  quil  luy  avoit 
propofée  de  mettre  à couvert  l’honneur  de 
Dieu,  luy  devoit  rendre  neceffairement  fon 
intention  fulpeéte  \ & que  d’ailleurs  il  crai- 
gnoit  de  s’engager  legerement  à promettre 
vne  chofe  fi  importante,  fçachant  que  celuy 
qui  la  luy  demandoit  avoit  afTez  d’elprit  &C  de 
mauvaife  volonté  pour  faire  retourner  contre 
l’Eglife  ce  qu’il  auroit  crû  accorder  pour  (on 
avantage , il  n’eftima  pas  que  la  confcience  luy 
permift  d’y  confentir.  Tandis  qu’il  déliberoit 
fur  cela  en  filence  £>C  qu’il  demandoit  à Dieu 
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' 1 la  lumière  donc  il  avoit  befoin  pour  ne  pas 
trahir  fa  caufe , le  roy  de  France  qui  ne  croyoit 
pas  qu’il  y eufl  rien  de  caché  dans  cette  pro- 
portion iï  ipecieufe  du  roy  d’Angleterre , luy 
33  dit:  .Moniteur  rarchevelqut  , voulez-vous 
3)  eftre  plus  faint  que  les  Saints  ? Pourquoy  he- 
3>  fitez-vous  encore  ? La  paix  ne  dépend  plus 
>3  que  de  vous.  Alors  le  fcrviteur  de  Dieu  luy 
33 répondit:  Ileftvray,  Sire,  que  mes  prede- 
33  ceffeurs  efloient  fans  comparaifon  meilleurs 
33  &£  plus  faints  que  je  ne  fuis.  Mais  ils  n ont 
3>  chacun  en  leur  temps  remédié  qu’à  vne  partie 
33  des  maux  dont  l’Eglife  elloit  affligée,  parce 
» qu’il  n’eil  pas  de  la  fageiTe  de  la  prudence 
33  chreftienne  de  vouloir  arracher  tout  dVn  coup 
33  toutes  les  mauvaifes  herbes  qui  étouffent  le 
33  bon  grain  * &;  tous  les  abus  qui  fe  font  intro- 
33  duits  parmy  les  fidelles.  Il  ne  faut  pas  croire 
« que  l’Eglife  approuve  tous  les  defordres  qu’el- 
33  le  ne  peut  reprimer.  Et  cependant  on  vou- 
33  droit  que  j’approuvaffe  ceux  que  mes  prede- 
33  ceffeurs  n’ont  pu  abolir.  L’Eglile  iouffre  lou- 
33  vent  les  playes  qu’on  fait  à fa  difeipline , ou 
33  parce  qu  elle  n’a  plus  de  ces  faints  zélateurs 
’3  de  la  foy  de  Dieu  qui  s’élèvent  pour  (a  dé- 
3J  fenfe  , ou  parce  que  les  maux  font  devenus 
53  plus  grands  que  les  remedes.  C’efl  pourquoy 

les 
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les  plus  famts  mefmes  d’entre  les  pafteurs  ne  « 
peuvent  retrancher  les  abus  qu’ils  trouvent  « 
établis  parmi  les  peuples,  que  dans  l’ordre  de  ce 
Dieu,  félon  les  occafions  qu’il  leur  prefen-  « 
te.  Si  ceux  qui  m’ont  précédé  avoient  re-  ce 
tranché  cous  ces  abus  j il  ne  feroit  point  refté  « 
de  lujet  à cette  perfecution  qui  a ellé  excitée  « 
contre  nous.  Ils  ont  travaillé  félon  leur  pou-  « 
voir , 6 C félon  les  dons  qu’ils  avoient  receus  ce 
de  Dieu.  C’eft  à nous  qui  avons  hérité  de  « 
leur  dignité  à fucceder  à leurs  travaux  , & à « 
continuer  ce  qu’ils  avoient  commencé.  Que  ce 
s’il  y en  a eu  quelqu’vn  parmy  eux  qui  ait  ce 
témoigné  de  la  foiblelfe  en  quelque  rencon-  <e 
tre  ce  n’eft  pas  en  cela  que  nous  devons  l’i-  ce 
miter  : car  je  n’ay  pas  promis  ny  dans  mon  ce 
baptefme , ny  dans  mon  ordination  de  gar-  ce 
der  les  loixde  mes  predecelTeurs , mais  la  loy  ce 
de  Dieu.  Et  la  conduite  des  plus  faints  d’en-  ce 
tre  eux  ne  nous  eft  propofée  pour  modelle,  ce 
qu’entant  qu  elle  fe  trouve  conforme  à cette  ce 
divine  loy.  Ainfi.  nous  blâmons  juftement  S.  ce 
Pierre  lors  qu’il  renonça  I E S V S-C  H R I S T , ce 
& L nous  luy  donnons  de  juftes  louanges  lors  ce 
qu’il  expofa  fa  vie  pour  refifter  à l’impiété  de  ce 
Néron.  Il  aima  mieux  mourir  que  de  con-  ce 
fentir  à vne  chofe  qu’il  ne  pouvoir  diflimuler  ce 
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» fans  la  perte  de  fon  falut,  &c  en  mourant  pour 
» ce  fujet  il  a triomphé  de  fes  ennemis.  C’efl: 
ainfi  que  1’Egiife  s’eft  fondée.  C’eft  par  de 
53  lèmblables  perfecutions  quelle  s’eft  accreuë. 
Sur  cela  quelques  feigneurs  qui  avoient  vou- 
lu aufli  prendre  part  à la  médiation  de  la  paix 
ne  pouvant  fouffrir  la  liberté  avec  laquelle  le 
Saint  parloit  à ces  deux  princes , vinrent  l’en- 
lever  du  milieu  de  l’artemblée , &C  luy  crièrent 
diverfes  fois  de  rendre  honneur  au  Roy  leur 
maiftre  en  fupprimant  l'honneur  de  Dieu. 
Mais  luy  au  contraire  élevant  encore  le  ton 
» de  fa  voix  ajouta  : Nos  peresont  tout  fouflfert 
».  pluftoft  que  de  foûmettrele  nom  adorable  de 
» I E S V S-C  H R I S T à la  volonté  des  tyrans  : 
» &C  on  m’accufe  aujourd’huy  de  ce  que  je  mets 
» pour  vne  condition  de  la  paix  de  l’Eglife  avec 
» vn  prince  chreftien  -,  que  l’honneur  de  Ies  VS- 
» CHRIST  demeure  à couvert.  Ne  permettez 
» pas  mon  Dieu,  que  j’en  vfe  d’vne  autre  forte, 
» ne  le  permettez  jamais  s’il  vous  plaift.  A ces 
paroles  tous  les  grands  feigneurs  de  France  &c 
d’Angleterre  s’élevèrent  contre  luy,  &c  dirent 
qu’il  n’y  âvoit  que  fon  orgueil  qui  mettoit 
empefehement  à la  paix.  Il  y en  eut  mefme 
vn  d’entre  eux  qui  protefta  publiquement  que 
l’Archevefque  s’eftoit  rendu  indigne  de  la  fa- 
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veur  des  deux  rois  , puis  qu’il  les  avoir  cho- 
quez tous  deux  également , &C  qu’ainfî  la  Fran- 
ce devoir  rejetter  celuy  qui  eftoit  banni  il  ju- 
ftement  de  l’Angleterre.  Il  le  fit  vn  grand  tu- 
multe parmy  tous  ceux  qui  eftoient  prefens. 

Ces  deux  princes  fortirent  avec  trouble  &C 
avec  précipitation  de  l’aftemblée,  fans  faliier 
l’Archevelque.  Et  le  roy  d’Angleterre  apres 
luy  avoir  in  fuite , &C  dit  mefme  plufieurs  cho- 
fes  injurieufes  en  fortant , ajoûta  qu’il  avoit 
au  moins  la  fatisfaékion  de  s’eftre  vangé  ce 
jour-là  d’vn  traiftre  6c  de  l’ennemi  de  fa  cou- 
ronne. Tous  ceux  de  la  cour  qui  avoient  vou- 
lu fe  rendre  les  médiateurs  de  la  paix  repro- 
chèrent au  Saint  qu’il  avoit  toujours  efté  fu- 
perbe , fage  à fes  yeux  a &c  attaché  à fon  pro- 
pre fens  y &c  difoient  que  ç’ avoit  efté  vn  grand 
malheur  pour  l’Eglife  de  ce  qu’il  y avoit  efté 
ctably  archevefque,  6 C qu’eftant  déjà  à demy 
ruinée  il  acheveroitde  la  ruiner  entièrement. 

Le  Saint  au  milieu  de  ces  reproches  > &c  de 
ces  outrages  demeura  dans  le  lilence  èc  dans 
la  paix.  Il  eftoit , félon  l’expreflion  de  faint 

de  Nazianze , comme  le  diamant  qui  Greg.  Nat. 

I « . Or  st.  1 1. 

>us  les  coups  de  marteau,  percutien-p .39*. 
tibus  adamas.  11  avoit  mis , comme  dit  Da- 
\id3  vne  garde  fur  fa  bouche  5 pour  ne  point 
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répondre  à tous  les  murmures  des  pécheurs. 
Il  dit  feulement  avec  humilité  & avec  dou- 
ceur à vn  prélat  qui  luy  infultoit , & qui  l’ac- 
eufoit  de  lire  caufe  de  la  ruine  de  l’Eglife  : 
« Prenez  garde  , mon  frere , que  l’Eglife  de 
w I E S V S-C  H R I S T ne  foit  pas  pluftoft  ruinée 
5)  par  vous  : car  pour  moy  j’efpere  avec  la  gra- 
33  ce  de  Dieu  que  je  ne  la  ruineray  pas.  C’eitoic 
l’evefque  de  Poitiers , qui  avoit  efté  long- 
temps Ion  ami  intime  , &c  qui  l’avoit  depuis 
abandonné  comme  plufieurs  autres , de  peur 
de  s’attirer  la  haine  du  Roy. 

Le  ferviteur  de  Dieu  forcit  ainfi  de  cette 
conférence , où  félon  l’expreflion  des  hifto- 
riens , il  devint  l’opprobre  &C  le  ftijet  du  mé- 
pris & de  la  rifée  des  fuperbes , ainfi  qu’il  l’a- 
yoit  déjà  efté  dans  cette  autre  , dont  nous 
avons  parlé , qui  fe  tint  au  chafteau  de  Nor- 
thamton  en  Angleterre.  Les  compagnons  de 
fon  exil  eftoient  prefque  réduits  au  dclèlpoir 
fe  voyant  abandonnez  de  tout  le  monde.  Car 
le  roy  de  de  France  s’eftant  laiifé  furprendre 
comme  tous  les  autres  témoigna  bien  qu’il 
n’eftoit  plus  le  mefme  à l’égard  du  faint  pré- 
lat , ne  l’ayant  pas  efté  voir  en  fon  logis  ainfi 
qu’il  avoit  accoûtumé.  Et  au  lieu  qu’il  luy 
faifoit  fournir  auparavant  tout  ce  qui  luy 
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eftoit  neceflaire  pour  la  dépcnle  , il  ne  luy 
envoya  plus  rien.  Mais  quoy  que  cet  homme 
de  Dieu  fe  vift  ainfi  en  vn  moment  abandon- 
né de  tout  le  monde  &c  réduit  à la  derniere 

• neceflité , il  ri en  fut  pas  neanmoins  plus  trille, 
&C  l’on  ne  pût  remarquer  le  moindre  change- 
ment furfon  vifage.  Il  lembloit  au  contraire 
que  riayant  plus  rien  à efperer  du  colle  des 
hommes , il  en  fuft  devenu  plus  fort , parce 
qu’il  avoit  remis  toute  fa  confiance  en  Dieu 
feul,  qui  rend  invincibles  ceux  quin’elperent 
qu’en  luy.  Cet  eftat  où  il  fe  trouvoit  toucha 
de  compafiion  quelques  prélats , qui  luy  don- 
nèrent quelque  affiftance  comme  à vn  pau- 
vre. Il  partit  ainfi  avec  les  liens  pour  s’en  re- 
tourner à Sens.  Et  ce  qui  seftoit  paflfé  dans 
cette  célébré  conferente  sellant  aulfi-toft  di- 
vulgué par  tout,  lorsqu’il  approchoit  des  vil- 
les , les  peuples  accouroient  pour  le  voir,  ayant 
pour  luy  encore  plus  de  refpeét  quauparavant, 
& s’entredifoient  avec  admiration  les  vns  aux 
autres:  Voilà  l’Archevéfque  qui  ria  pas  vou- 
lu pour  obeïr  à deux  rois  renoncer  à IESVS- 

• Christ,  &c  abandonner  l’honneur  de  Dieu. 
Le  troifiéme  jour  de  leur  voyage,  les  compa- 
gnons de  noftre  Saint  s’entretenant  de  leur 
mifere  dans  l’hoftellerie,  &C  s’inquiétant  tou- 
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chant  le  Heu  où  ils  pourroient  le  retirer , luy 
. au  contraire,  comme  s’il  euft  efté  infenfible  à 
ce  qui  le  touchoit  témoignoit  lamefme  gayeté 
que  s’il  euftefté  dans  l’ellat  du  monde  le  plus 
« heureux  -,  &C  il  leur  dit  en  riant:  Nous  avons 
» fujet  de  nous  confoler  maintenant , puis 
33  qu’ayant  tout  perdu  nous  n’avons  plus  rien 
3>  à perdre.  On  n’en  veut  prefentement  qu’à 
33  moy  feul  -,  Se  ma  mort  finira  la  perfecution. 
33  Prenez  donc  courage , &C  ne  vous  laiflez  point 
33  abattre  par  la  crainte.  Ils  luy  répondirent , 
qu’ils  ne  s’inquietoient  pas  tant  pour  eux-mef- 
mes  que  pour  luy , parce  qu’ils  le  voyoient 
abandonné  de  tous  fes  amis  , &c  qu’il  n’avoit 
pas  feulement  vnlieu  pour  fe  retirer.  Sur  quoy 
il  leur  repartit  avec  vne  mervçilleufe  confian- 
33  ce  : Pour  moy , je  remets  entre  les  mains  de 
33  mon  Dieu  le  foin  de  ma  perfonne  & de  mes 
33  affaires  y & puis  qu’il  permet  que  je  fois  exclus 
33  de  l’Angleterre  &c  de  la  France,  S*C  que  je  ne 
33  trouverois  point  de  feureté  à me  réfugier  à 
33  Rome , il  me  conduira , s’il  luy  plaift , en  quel- 
33  que  autre  lieu  où  l’on  aura  peut-eftre  pitié  de 
33  nous.  le  fuis  donc  refolu  d’aller  à pied  avec* 
33  vne  feule  perfonne  chercher  la  mifericorde  & 
33  les  aumofnes  de  quelque  peuple  que  Dieu  tou- 
33  chera  en  noftre  faveur  , en  attendant  qu’il 
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nous  vifite  luy-mefme  d’enhaut.  Car  il  eit « 
tout-puiflant  pour  fecourir  ceux  qui  font  à « 
luy , quelque  extrême  que  foie  leur  mifere  j « 
&C  celuy  là  eft  pire  qu’vn  infidelle , qui  defef-  « 
pere  de  fa  bonté.  « 

foy  &:  vne  confiance  fi  admirable  fut 
bieu  itofl  recompenfée  de  Dieu.  Car  le  roy 
de  France  ayant  eu  le  temps  défaire  reflexion 
fur  ce  qui  s’efloit  paffé  reconnut  qu’il  avoit 
fait  vne  grande  faute  de  confeiller  au  faint  Ar- 
chevefque  de  promettre  au  roy  d’Angleterre 
ce  qu’il  demandoit.  Dieu  luy  toucha  vive- 
ment le  cœur  j il  ne  pouvoit  fe  confoler, 
de  ce  qu’enfuite  de  cette  première  faute , il 
s’efloit  laifle  aller  jufqu’à  lepriverde  i’afliftan- 
ce  charitable  qu’il  luy  avoit  donnée  jufqu’alors. 

Il  envoya  donc  en  diligence  vn  de  fes  officiers 
pour  luy  dire  qu’il  defiroit  de  luy  parler.  Vn 
des  domeftiques  de  l’Archevefque  ayant  en- 
tendu que  le  Roy  le  demandoit  voulut  fe 
mefler  de  prophetifer  en  difant  que  c’eftoit 
fans  doute  pour  leur  faire  commandement  de 
fortirdefon  royaume.  L’Archevefque  luy  re- 
partit tres-fagement  > Ne  nous  prophetifez  « 
point  des  malheurs  puis  que  vous  n’efles  ny  « 
prophète  ny  fils  de  prophète.  Ils  allèrent  en-  « 
fuite  falüer  le  Roy , le  trouvèrent  dans  vne 
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fi  profonde  trifteffe  qu’il  ne  fe  leva  point  fé- 
lon fa  coutume  pour  recevoir  le  faint  prélat. 
Cela  leur  donna  beaucoup  d’apprehenfion  *,  ô£ 
ils  n’attendoient  plus  que  l’arceft  de  leur  ban- 
niflement.  Ce  prince  demeura  ainfi  long- 
temps fans  parler  , eftant  fans  doute  accablé 
de  douleur , &C  touché  de  confufion  de  la  ma- 
niéré dont  il  s’eftoit  conduit  à le  gard  du  Saint. 
Mais  enfin  lors  que  dans  la  fufpenfionoù  cha- 
cun eftoit  de  ce  qui  arriveroit  , on  croyoit 
qu’il  alloit  commander  à l’Ârchevefque  de 
fortir  de  fes  Eftats  , & que  l’on  attribuoit  mef- 
me  cet  abattement  qui  paroifioit  fur  fon  vifa- 
ge  à la  peine  qu’il  pouvoit  avoir  de  fe  refbu- 
are  à bannir  vne  perfonne  pour  qui  il  avoit 
toujours  témoigné  tant  d’eftime  * ce  prince 


dant  en  larmHHBH 

de  Dieu,  qui  tout  étonné  6 C tout  confus  fe 
baifla  aufli-toft  pour  le  relever.  La  douleur 
dont  le  Roy  eftoit  faifi  eftoit  fi  violente , &C 
il  avoit  le  cœur  fi  ferré , qu’il  ne  put  que  dif- 
ficilement revenir  à luy  : &C  alors  il  dit  au  Saint 
avec  foûpirs  &d’vne  voix  toute  entrecoupée  : 
» le  reconnois  véritablement , mon  tres-cher 
» pere , que  vous  avez  feul  efté  clairvoyant  dans 
» lacaufe  de  Dieu.  Puis  redoublant  fes  foûpirs , 
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il  dit  encore  vne  fois:  le  reconnois  véritable-  « 
ment , mon  pere  , que  vous  avez  cfté  plus  clair-  « 
voyant  que  tous  les  autres.  Car  nous  eftions  ce 
des  aveugles , lors  que  dans  la  caufe  de  Dieu  ce 
nous  vous confeillions d’abandonner fon hon- ce 
neur  & C fes  interefts  pour  obéir  à vn  homme,  ce 
l’en  ay  le  cœur  percé  de  douleur,  &C  je  ne  ce 
puis  allez  m’accufer  de  l’injuftice  que  je  vous  ce 
ay  faite.  Pardonnez,  je  vous  prie  , à vn  mi-  ce 
ferable  prince , & me  donnez  l’abfolution  de  ce 
mon  péché.  Il  n’y  a rien  que  je  ne  veuille  faire  « 
pour  le  réparer*  &C  je  vous  promets  qu’avec  ce 
l’afliftance  de  Dieu , tant  que  je  vivray  je  11e  ce 
vous  manqueray  jamais  ny  à tous  ceux  qui  ce 
font  à vous.  Le  Paint  Archevefque,  ne  pou-  ce 
vant  affez  admirer  ce  promt  changement  6 c 
vn  effet  fi  miraculeux  de  la  grâce  de  I E S V S- 
CHRIST,  confola  le  Roy.  avec  les  paroles 
que  Dieu  luy  mit  dans  la  bouche,  luyreprc- 
fentant  qu’il  ne  faloit  pas  s’étonner  que.  les 
princes  dont  la  profeflion  n’eft  pas  de  con- 
noiflre  les  affaires  ecclefiaftiques  puffent  y 
eftre  furpris , &c  que  c’eftoit  pour  cette  raifon 
qu’ils  dévoient  en  laiffer  la  connoiffance  aux 
miniftres  del’Eglife,  à qui  elle  a efté  donnée 
en  partage.  Il  luy  donna  enfuite  l’abfblu- 
tion  &c  la  benediétion  pour  fatisfaire  à fon 
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defir  ; puis  il  partit  pour  s’en  retourner  à Sens. 

Il  eft  impollible  d’exprimer  quelle  fut  la  fur- 
prife  de  toute  la  cour  à la  veuë  dvne  humilité 
ii  prodigieufeenla  perfonne  dvn  grand  roy. 
L’onavoit  bien  veu  autrefois  l’empereur  Theo- 
dofe  s’humilier  devant  faint  Ambroife  : mais 
le  crime  qu’il  avoit  commis  eftoit  l’vn  des  plus 
énormes  \ c’eftoit  fon  propre  archevefque  qui 
l’avoit  fournis  à la  penitence  > èc  l’Eglilé  fub- 
fiftoit  encore  dans  la  vigueur  de  fa  difcipline  : 
au  lieu  que  la  faute  du  roy  de  France  pouvoir 
paroiftre  fort  legere , puis  qu’elle  n’eftoit  que 
de  furprife  6 C accompagnée  de  circonftances 
qui  la  rendoient  tres-excufable  5 que  faint 
Thomas  eftoit  vn  archevefque  étranger , qui 
paftoit  dans  l’efprit  de  la  plufpart  des  courci- 
fans  pour  vn  homme  altier  &c  entreprenant  ; 
& que  la  difcipline  ecclefiaftique  eftoit  alors 
entièrement  abandonnée  par  la  plufpart  des 
cvefques  mefmes.  Cependant  Ton  vit  ce  prin- 
ce fe  profterner  volontairement  aux  pieds  de 
ce  prélat  abandonné  de  tout  le  monde , parce 
que  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur  des  rois, 
les  humilie  quand  il  luy  plaift , pour  l’édifica- 
tion de  toute  l’Eglife. 

Le  roy  d’Angleterre  envoya  quelque  temps 
1 après  l’evefque  de  Seez  &C  l’archidiacre  de 
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Cantorbery  vers  le  roy  de  France , pour  luy 
dire  qu’il  s’étonnoit  comment  il  pouvoit  fa-78  ntT' 
vorifercontre  luy  l’archevefque  Thomas  , puis 3 
qu’il  avoit  eflé  luy-mefme  témoin  combien 
il  s’eftoit  rabaifle  -T  &c  qu’il  n’ avoit  pas  tenu  à 
luy  que  la  paix  n’euft  elle  faite  , mais  à ce  pré- 
lat qui  l’avoit  rejettée  avec  vne  fierté  infup- 
portable  -,  &C  qu’ainû  il  ne  devoit  pas  luy  faire 
cet  affront  de  donner  davantage  protection 
dans  fon  royaume  à vn  rebelle  &c  à vn  enne- 
mi de  la  paix.  Le  roy  de  France,  qui  eftott , 
comme  dit  faint  Thomas , plein  de  Dieu,  ré- 
pondit à ces  députez  : Vous  direz  au  Royce 
voftre  maiftre , que  s’il  ne  peut  pas  fouffrir  « 
que  ces  ordonnances  qu’il  appelle  les  coûtu-  « 
mes  defes  anceftres  foient  abolies , parce  qu’il  ce 
croit  quelles  relevent  la  grandeur  de  fa  cou- c« 
ronne , quoy  qu’elles  foient  à ce  que  l’on  dit , « 
peu  conformes  à la  loy  de  Dieu  \ je  puis  beau-  « 
coup  moins  confentir  à perdre  ce  droit  qui  eft  « 
depuis  îi  long-temps  héréditaire  aux  rois  de  ce 
France,  de  recevoir  toutes  les  perfonnes  affli-  ce 
gées , principalement  celles  qui  font  bannies  « 
pour  la  juftice,  &c  de  leur  donner  toute  forte  ce 
de  protection  ÔC  d’afliftance  tant  quelles  font  ce 
perfecutées.  C’eft  pourquoy  j’efpere  avec  lace 
grâce  de  Dieu  que  nulle  puifTance  de  la  terre  ce 
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jî  ne  m’empefchera  de  conferver  ce  privilège, 
33  &C  d’en  vfer  envers  rarchevefque  de  Cantor- 
33  bery , parce  qu’il  eft  vilîble  que  Dieu  eft  avec 
33  ce  prélat , qui  a fouffert  tant  d’outrages  &C 
33  tant  de  pertes  pour  la  défenfe  de  fon  Eglife. 
Ce  prince  renvoya  ainfi.  avec  confufion  les 
députez  d’Angleterre  > &:  il  fe  montra  plus  li- 
beral que  jamais  envers  noftre  Saint.  Il  ne 
pouvoit  fe  laffer  de  témoigner  l’eftime  qu’il 
faifoit  de  fa  vertu  & de  Ion  difcernement. 
Ayant  fceu  que  toutes  les  conventions  qui 
s’eftoient  faites  par  fon  entremife  quelque 
temps  auparavant  entre  le  roy  d’Angleterre 
& les  Poitevins  &c  les  Bretons  avoicnt  efté  vio- 
lées par  ce  prince  , il  s’écria  avec  admiration 
33  en  ces  termes  : O que  l’archevefque  de  Can- 
33torbery  eftoit  fàge  &;  prévoyant,  lors  qu’il 
33  s’oppofa  à nous  tous  avec  tant  de  fermeté , 
33  pour  ne  point  recevoir  les  conditions  de  paix 
» que  le  roy  d’Angleterre  luy  propofoit  i Nous 
33  euflions  bienfait  de  prendre  toujours  Ton  avis, 
puis  qu’il  connoift:  li  parfaitement  l’elprit  ÔC 
» le  naturel  de  ce  prince. 

. Que  s’il  y a fujet  d’admirer  ia  providence 
de  Dieu  en  ce  qu’il  donna  aifez  de  lumière  &C 
de  generofité  au  roy  de  France  pour  con- 
noiftre  S>c  pour  protéger  l’innocence  de  faint 


de  Cantorbery.  Liv.  II.  Ch.  X.  301 
Thomas , ce  n’eft  pas  vne  chofe  moins  digne 
d’admiration  qu’en  mefme  temps  que  les  eveC- 
ques , les  preftres , ôc  tout  le  clergé  d’Angle- 
terre avoient  abandonne  leur  primat , ôc  en 
fa  perfonne  l’Eglife  dont  il  eftoit  le  feul  ap- 
puy , Ton  vit  des  vierges  fe  joindre  à luy  dans 
la  défenfe  de  la  caufe  de  Dieu.  Ces  faintes 
époufes  de  I E S V S-C  H R I S T ne  purent  voir 
avec  indifférence  que  l’on  opprimaft  la  liber- 
té de  l’Eglife  6c  l’innocence  de  leur  laine  pa- 
fteur*  elles  craignirent  davantage  de  partici- 
per à l’iniquité  des  ennemis  de  la  caufe  de  : 

Dieu , que  de  s’attirer  la  haine  des  puiflances 
de  la  terre  3 ôc  rendant  au  Saint,  félon  qu’il  le 
témoigne  luy-mefine , tous  les  bons  offices 
;dont  elles  eftoient  capables , elles  entreprirent 
par  fon  ordre  ÔC  pour  le  fervice  de  l’Eglifé 
plufieurs  chofes  qui  paroiflbient  élevées  au 
defTus  de  leur  texe  , ÔC  comme  impoffibles  à 
des  perfonnes  de  leur  profeffionj  mais  que  la 
grandeur  de  leur  charité  ôc  de  leur  foy  leur 
rendoit  faciles.  Saint  Thomas  écrivant  à l’vne  J*fiR**- 
-d’elles  nommée  Idonée  l’encourageoit  par  ces  #»y?. 
belles  paroles  à perfeverer  avec  vigueur  dans 
le  zele  de  la  juftice  : Dieu , luy  dit-il , a choifi  « 
ce  qu’il  y a de  plusfoible  dans  le  monde  pour  « 
confondre  ce  qui  y paroifl  de  plus  fort.  C’cft  « 
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» ce  quon  a veu  autrefois  parmy  le  peuple  (TIC- 
raël , lors  que  les  hommes  manquant  de  cœur, 
» les  chefs  eftant  réduits  au  defefpoir,8desprê- 
» très  mefmes  abandonnant  prefque  la  loy , la 
» vertu  ôc  le  courage  d’vne  femme  triompha  de 
„ l’audace  d’Holopherne  qui  s’élevoit  avec  or- 
„ gueil  contre  Dieu.  Efther  fut  auffi  choifie 
„ pour  fauver  fon  peuple  qui  avoit  efté  con- 
damné  à la  mort.  Les  Apoftres  eftant  en  fuite, 
„ &C  renonçant  mefme  I E S V S-C  H R I S T , des 
» femmes  le  fuivirent  jufqu’à  la  croix,  luyren- 
3,  dirent  apres  fa  mort  les  derniers  devoirs , 8c 
33  meriterent  pour  recompenfe  de  leur  foy  d’eftre 
33  confolées  &c  fortifiées  par  les  anges , de  rece- 
33  voir  les  prémices  de  la  refurreétion  de  noftre 
33  Seigneur,  6 C de  porter  les  nouvelles  de  fon 
33  triomphe  glorieux , &c  de  la  grâce  de  l’Evan- 
33  gile  aux  Apoftres  qui  eftoient cachez,  & qui 
33  avoient  prefque  perdu  toute  l’efperance  de  fes 
33  promeftes.  Nous  efperons , ô époufe  de 
33  lES  VS-C  HRIST,  que  vous  aurez  part  au 
33  bonheur  de  ces  faintes  femmes,  puis  que  vous 
33  imitez  leur  exemple  3 &C  que  l’efprit  de  chari- 
33  té  qui  a chalfé  toute  crainte  de  voftre  cœur 
33  vous  rendra  par  la  vertu  de  fa  grâce  non  feu- 
33  lement  poflibles , mais  faciles  les  choies  où  la 
» neceflité  de  l’Eglife  demande  que  vous  vous 
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employiez  avec  confiance  &c  avec  ferveur,bien  cc 
quelles  femblent  eftre  élevées  au  deflus  de« 
vous.  « 

Ainfi  Dieu  fè  plaifoit  à confondre  la  fagefïe 
du  fiecle  en  remplifTant  de  fon  efprit  des  per- 
fonnes  qui  pafTent  pour  foibles  & ignorantes 
aux  yeux  du  monde , en  mefme  temps  quil 
fembloit  le  retirer  de  ceux  qui , félon  l’expreC. 
fion  de  l’Ecriture , avoient  receu  la  clef  de  la 
fcience. 


Chapitre  XI. 

Le  roy  S Angleterre  envoyé  divers  députes*  vers  le  pape , 
offre  des  prefens  à pinceurs  villes  d'Italie  pour  les  por- 
ter a le  foliiciter  contre  l’archevefque  de  Cantorbery. 
Il  tente  mefme  de  corrompre  fa  Sainteté.  Il  obtient 
encore  deux  légats.  Ce  qui  fe  pajfe  entre  eux  O4  ce 
prince . 

C’Eft  vne  chofe  qui  pourroit  prefque  paf- 
fer  pour  incroyable  que  les  follicitations, 
les  brigues , &C  les  artifices  qu’employa  le  roy 
d’Angleterre  pour  perdre  le  faint  Archevef- 
que.  11  envoyoit  à toute-heurc  de  nouveaux 
députez  vers  le  pape  pour  tâcher  de  l’intimi- 
der ou  de  le  furprendre.  Et  faint  Thomas 
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qui  eftoit  averti  de  tout  ce  qui  fe  palloit  luy 
envoyoit  aufli  en  mefme  temps  des  perfonnes  ■ 
capables  de  découvrir  &c  de  ruiner  les  mau- 
/.««■  sari/-- vais  de  (Teins  des  ennemis  de  l’Eslile.  Les  pre- 
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tic.  u.  z.  miers  que  ce  prince  envoya  vers  le  iouverain 
&% 6'r‘tm.  pontife  depuis  le  rappel  des  deux  cardinaux 
hLLE?Jn.'  légats  eftant  arrivez  au  lieu  où  eftoit  fa  Sain- 
8^*”™°' tet^  > avec  d’autant  plus  de  fafte , & avec  vn 
équipage  d’autant  plus  riche  &;  magnifique 
que  leur  caufe  eftoit  moins  juftc,  s’efforcè- 
rent premièrement  de  la  furprendre  S*C  mef- 
me de  la  corrompre  par  des  paroles  pleines 
de  flateries  , &C  par  de  grandes  promelTes. 
Lors  q,uils  virent  que  ce  moyen  ne  leur  réüfi- 
fifToit  pas  3 ils  eurent  recours  aux  menaces  $ 
& oferent  mefme  impofer  faufiement  à leur 
* prince,  en  proteftant  qu’il  eftoit  refolu  d’em- 
bralfer  pluftoft  les  erreurs  8c  la  religion  de 
Norandin  prince  des  Mahometans  , que  de 
foufïrir  que  Thomas  rentrait  jamais  dans  le 
gouvernement  de  l’eglife  deCantorbery.  Mais 
le  fouverain  pontire  qui  eftoit  fondé  fur  la 
pierre  inébranlable  leur  répondit  en  peu  de 
33  paroles  : Qu’il  n’y  avoit  que  deux  voy es,  dont 
» l’vne  meine  à la  vie  &C  l’autre  à la  mort  : qu’ils 
53  pouvoient , comme  ils  avoient  fait  julqu’alors, 
33  marcher  dans  la  voye  de  perdition  en  mépri- 
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fant  la  grâce  & la  patience  de  Dieu:  mais  que  ce 
pourluy  il  efperoit  que  Dieu  luyferoit  la  mi-  ce 
foricorde  de  ne  forcir  jamais  de  la  voye  étroite  ce 
du  faluc.  Cette  réponfe  fi  genereufe  abatit  « 
leur  orgueil  &c  leurs  efperances  \ &c  ne  pou- 
vant par  cette  voye  bleffer  la  juftice , ils  ten- 
tèrent vn  autre  moyen  y qui  fut  d’envoyer 
quelques  perfonnes  vers  le  roy  & la  reine  de 
Sicile  avec  des  lettres  de  leur  prince  qu’ils 
avoient  apportées  avec  eux,  afin  de  les  folli- 
citer  d’employer  auprès  du  pape  tout  leur  cré- 
dit qui  eftoit  fort  grand  pour  obtenir  de  fa 
Sainteté  quelque  chofe  contre  le  Saint , pro- 
mettant mefme  pour  ce  fujet  au  roy  de  Sicile 
de  luy  faire  époufer  la  fille  du  roy  d’Angle- 
terre. Mais  le  roy  de  France  qui  avoit  efté 
averti  de  ce  deftein  recommanda  à l’archevef- 
que  de  Palerme  la  caufe  de  l’Eglife  &C  de  faint 
Thomas  comme  fi  c’euft  efté  (a  propre  caufe. 
Et  quelques  follicications  qu’employaft  leroy 
de  Sicile  ou  par  luy-mefme  ou  par  les  prélats 
&C  les  feigneurs  de  fon  royaume  pour  gagner 
le  pape,  il  ne  fut  point  écouté.  Il  y eut  mef- 
me vn  de  ces  feigneurs  nommé  Robert  comte 
de  Baflavilla  qui  après  avoir  reconnu  qu’on  l’a- 
voit  furpris  en  le  portant  à écrire  contre  vn 
faint  prélat , fe  retraita  &c  pria  le  pape  de  n’a- 
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voir  point  d egard  aux  injuftes  pourfuites 
quil  avoic  faites  contre luy.  Le  roy  d’ Angle- 
terre  ne  fe  découragea  pas  neanmoins  pour 
voir  que  la  négociation  de  ces  députez  luy 
euft  (1  mal  réiiili  ÿ ÔC  tant  de  rebuts  ne  fer- 
voient  quà  augmenter  fon  ardeur.  Il  en  en- 
voya encore  d’autres  qui  furent  Renauld  de 
Salilbery  àc  Iean  d’Oxford.  Ce  dernier  eft 
allez  connu  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  de 
fon  impiété  : & quant  au  premier,  faint  Tho- 
mas nous  reprefente  en  peu  de  mots  quel  il 
55  eftoit  : Cet  homme , dit-il , eft  autant  ami  du 
55  vice  &c  de  toute  forte  de  corruption  qu’il  eft 
55  ennemi  de  la  paix  de  l’Eglife.  Il  nous  desho- 
55  norc  &c  nous  déchire  par  tout  ; il  fe  vante  que 
55  fi  le  pape  venoit  à mourir , il  nous  feroit  ef- 
55  facer  du  livre  de  vie  j &c  il  die  tout  haut  que 
55  la  cour  Romaine  eft  devenue  fi  venale , qu’il 
55  n’y  a rien  qu’il  n’y  puilfefaire  avec  des  prefens. 
C’eftoient  là  les  dignes  miniftres  dont  ce  prin- 
ce fo  fervoit  pour  les  malheureux  defieins.  Le 
fujet  principal  pour  lequel  il  envoya  ceux-cy 
vers  le  pape,  elloit  afin  de  luy  demander  qu’il 
obligeait  faint  Thomas  de  fortir  de  France 
en  luy  commandant  de  venir  à Rome , &c  qu'il 
le  transférait  à vn  autre  archevefohé  que  celuy 
de  Cantorbery  .Mais  comme  il  vouloir  s’alfurer 
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davantage  d'obtenir  ce  quil  demandoit , il  ne 
fe  contenta  pas  d'avoir  employé  , comme  on 
a veu , le  crédit  du  roy  de  Sicile  3 il  tenta  en- 
core par  fes  légats  les  villes  d’Italie  qui  eftoient 
alliées  du  pape,  afin  qu’ elles  fe  joignirent  tou- 
tes cnfemble  pour  demander  avec  luy  la  dé- 
pofition  ou  la  tranflation  de  rArchevefque. 

Il  promit  à ceux  de  Milan  trois  mille  marcs 
d'01* , pour  lérvir  à la  réparation  &:  à la  forti- 
ficition  de  leurs  murs.  Il  en  promit  deux 
mille  à ceux  de  Cremone  3 mille  à ceux  de 
Parme,  & autant  à ceux  de  Boloigne.  Sur 
quoy  faint  Thomas  dit  fort  bien  : N’eft-il  pas  « 
vifible  que  l'on  en  veut  à ma  vie,  puis  qu’en  « 
mefme  temps  que  l'on  s'efforce  de  me  faire  « 
aller  à Rome,  l'on  corrompt  la  ville  de  Mi-« 
lan , celle  de  Cremone , & celle  de  Parme  ? « 
Quel  mal  avons-nous  donc  fait  à Pavie,  à “ 
Boloigne , & C aux  autres  villes  d'Italie  pour  les  « 
porter  à s'intereffer  ainfi  à noftre  condamna-  « 
tion  & à noftre  exil  ? <c 

Le  roy  d’Angleterre  ofa  mefme  offrir  au 
papevne  fbmme  d'argent  prefque  incroyable, 
s’engageant  de  luy  fournir  de  quoy  fe  paffer 
des  impofts  qui  fe  levoient  fur  le  peuple  Ro- 
main , & encore  dix  mille  marcs  d'or  par  def- 
fus  3 &:  il  fembloit  que  dans  l’excès  de  fa  paf- 
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lion , fl  euft  efté  preft  comme  cet  autre  roy  de 
l’Efcriture  de  luy  ceder  la  moitié  de  Ton  royau- 
me , pour  avoir  la  fatisfa&ion  de  perdre  le 
Saint,  &:  de  le  dépouiller  de  fonevefehé.  Audi 
pour  pouvoir  obtenir  plus  facilement  ce  qu’il 
fouhaitoit  il  remit  au  choix  du  fouverain  pon- 
tife d’établir  pour  evefques  dans  l’eglife  de 
Cantorbery  S c dans  toutes  les  autres  eglifes 
vacantes  de  fon  royaume  ceux  qu’il  vouaroit. 
Mais  5 comme  dit  le  cardinal  Baronius , toutes 
ces  offres , toutes  ces  promefles , &C  toutes  ces 
differentes  recommandations  eftoient  vne 
conviéHon  manifefte  de  l’injuftice  de  fa  caufe. 
Car  vu  prince  aufli  puifTant  qu’eftoit  ce  roy 
n’euft  pas  eu  befoin  de  tant  de  détours  ny  de 
tant  de  follicitations  pour  obtenir  d’vn  pape 
tel  qu’Alexandre  III.  vne  chofe  qui  auroit 
efté  jufte.  C’eft  pourquoy  ce  qu’il  pretendoic 
luy  devoir  le  plus  fervir  contre  noftre  Saint 
fut  ce  qui  luy  nuifît  davantage.  Ainfi  tout 
ce  que  fès  députez  purent  obtenir  du  pape 
fut  qu’il  envoyeroit  encore  deux  légats  pour 
travailler  de  nouveau  à la  paix.  Car  avant 

2ue  d’eftre  obligé  d’vfer  envers  luy  &c  envers 
>n  royaume  de  toute  la  feverité  des  peines 
eeelefîaftiques  , il  vouloit  faire  l’impoffible 
pour  gagner  s’il  euft  pu  par  la  douceur  l’efprit 
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fi  altier  de  ce  prince.  Il  choifit  donc  pour 
légats  deux  hommes  éminens  en  pieté  & en 
fcicnce  qui  furent  depuis  cardinaux  : lVn 
nommé  Gratien,  tres-digne  neveu  du  pieux 
pape  Eugene , &C  l’autre  Vivien  qui  s’eftoit 
acquis  beaucoup  de  réputation  par  la  probité 
avec  laquelle  il  avoit  exercé  la  charge  d’ Avo- 
cat de  l’eglife  Romaine.  Mais  comme  il  fe 
fouvenoit  des  troubles  qu’avoient  excité  en  * 
France  fes  autres  légats , il  prefcrivit  à ceux- 
c y la  maniéré  dont  ils  dévoient  fe  conduire 
dans  leur  négociation  , &c  les  articles  fuivant 
lefquels  lapaixpouvoit  eftre  faite,  quieftoienc 
tres-avantageux  à l’Eglife  &;  à faint  Thomas. 

II  leur  fit  faire  ferment  de  ne  palfer  pas  d’vn 
feul  point  les  ordres  qu’il  leur  donnoit  5 leur 
commanda  de  ne  toucher  aucun  argent  du 
roy  d’Angleterre  pour  leur  dépenfe , jufqu  a 
la  concluhon  de  la  paix-,  6 C de  ne  point  de- 
meurer plus  de  temps  qu’il  ne  leur  avoit  or- 
donné. Et  enfin  il  les  obligea  de  dire  à ce 
prince -,  s’il  refufoit  de  faire  la  paix  aux  condi- 
tions qui  leur  avoient  efté  marquées  , qu’il  : 
donneroit  la  liberté  à l’Archevefque  de  fe 
fervir  contre  luy  de  l’autorité  de  l’Eglife. 

Lors  que  ces  légats  fe  furent  rendus  auprès^ • 
du  Roy , il  les  receut  avec  grand  honneur  ^ 6.  Bnrtn. 
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quoy  qu’il  euft  efté  choqué  des  lettres  qu’ils 
luy  avoient  envoyées  de  la  part  du  pape  3 par- 
ce que  fa  Sainteté  luy  refuîoit  les  demandes 
in j uftes  qu’il  luy  avoit  faites  fur  le  fujet  du 
faint  prélat.  Et  comme  il  avoit  peine  à difli- 
muler  fes  reffentimens,  il  ne  put  point  s’em- 
pefcher  dans  vne  des  premières  conférences 
qu’il  eut  avec  eux  , de  dire  tout  en  colere  ; 
•3  Que  le  pape  ne  luy  avoit  jamais  rien  accordé, 
ajoutant  avec  vn  grand  ferment, qu’il  fçavoit 
» bien  ce  qu’il  feroit  pour  s’en  venger.  Sur  quoy 
« Gracien  , l’vn  des  deux  légats  luy  répondit 
33  courageufement  : Sire  , ne  nous  menacez 
33  point , s’il  vous  plaift;  car  nous  ne  craignons 
33  point  vos  menaces  : nous  fournies  miniftres 
33  de  lESVS-CHRIST  èc  de  l’Eglife , à qui 
33  obeïflcnt  les  empereurs  6 C les  rois  chreftiens. 

Quelques  jours  après  les  deux  légats  &C  les 
evefques  d’Angleterre  s’eftant  affemblez  au 
lieu  qui  avoit  efté  choift  pour  la  grande  con- 
férence , le  Roy  tint  confeil  en  particulier 
avec  les  légats , & les  preffa  extrêmement  de 
vouloir  abloudre  les  ecclefiaftiques  de  fa  cour 
qui  eftoient  excommuniez,  fans  les  obliger 
de  faire  ferment  de  reftituer  les  biens  de  l’E- 
glife.  Mais  comme  ce  prince  donnoit  tout 
• fujet  de  croire  par  cette  demande  qu’il  n’eftoit 
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pas  dans  vne  véritable  difpofition  de  faire  re- 
ltituerces  biens  ,puis  quil  ne  vouloir  pas  fouf- 
frir  qu’on  fift  faire  ce  ferment  à ceux  qui  en 
joüiflbienc,  les  légats  refuferent  de  confèntir 
à ce  qu’il  vouloir.  Sur  quoy  il  fortit  tout  en 
colere  de  la  falle,  remonta  à cheval,  Sc  jura 
en  prefence  de  tout  le  monde , que  de  fa  vie 
il  n’écoutcroit  ny  le  pape,  ny  quelque  autre 
que  ce  fufl  touchant  la  paix  6 L le  rctablifTe- 
ment  de  Thomas.  Les  archevefques  &:  les 
evefques  fort  étonnez  accoururent  aufli-toft 
vers  les  légats  , &c  les  conjurèrent  que  pour 
l’amour  de  Dieu  ils  voulurent  accorder  au 
Roy  ce  qu’il  demandoit , puis  que  fans  cela 
il  n’y  avoir  plus  aucune  efpcrance  de  paix. 
Ainfi  s eftant  laiffé  vaincre  par  les  importuni- 
tez  de  ces  prélats  qui  ménageoient  avec  grand 
foin  les  bonnes  grâces  de  leur  prince , ils  .y 
confèntirent  enfin,  quoy  qu’avec  beaucoup  de 
peine.  Le  Roy  rentra  à l’heure  mefme , &:  fit 
vn  petit  difeours  dans  lequel  il  déclara  que 
l’archevefque  de  Cantorbery  n’eftoit  point 
forti  d’Angleterre  par  fon  ordre,  Sc  qu’au  con- 
traire il  l’y  avoit  rappelle  diverfes  fois  afin  qu’il 
vinftfe  juftifier  devant  luy  deplufieurschofes 
dontiiraccufoit  : que  ce  prélat  avoit  toûjours 
refuféde  le  faire:  mais  que  bien  qu’il euft  tant 
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de  fujets  d’eftre  mécontent  de  luy , neanmoins 
pour  obeïr  au  pape  qui  l’enprioit , il  luy  refti- 
tuoit  pleinement  fon  archevefché , èC  rendoit 
la  paix  à tous  ceux  qui  eftoient  fortis  de  fon 
royaume  pour  le  rneime  fujet  que  luy-  En- 
fuite  de  cette  déclaration  il  parut  plus  guay 
qu  auparavant , comme  fi  fa  confcience  euft 
efté  en  quelque  forte  foulagée.  Puis  ayant  fait 
traiter  devant  luy  de  quelques  autres  affaires , 
il  fit  vne  nouvelle  propofition  aux  légats , qui 
eftoit  qu’ils  pafTafTent en  Angleterre  pour ab- 
foudre  les  excommuniez  qui  y eftoient.  Et 
fur  le  refus  quils  en  firent  pour  ne  point  con- 
trevenir â l’ordre  que  le  pape  leur  avoir  don- 
né , il  les  preffa  qu’au  moins  l’vn  d’eux  y allait, 
ou  qu’ils  y envoyaient  quelqu’vn  de  leurs  ec- 
clefiaftiques , promettant  de  luy  remettre  en- 
tre les  mains  tous  les  revenus  des  eglifes  avant 
qu’il  retournaft  en  France.  Mais  Gratien  à 
qui  fa  fincerité  eftoit  devenue  fufpeéte , & qui 
vouloit  avant  toutes  chofes  voir  la  paix  entiè- 
rement conclue  6 c lignée  , s’oppofa  encore 
avec  la  mefme  fermece  à cette  demande.  Alors 
le  Roy  tout  tranfporté  leur  dit  ces  propres 
» paroles  : Faites  tout  ce  que  vous  voudrez  je 
53  ne  me  loucie  point  de  vous  \ &C  j’eftime  moins 
»que  rien  toutes  vos  excommunications.  Il 

fortic 
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(ortit  en  mefme  temps , & remonta  à cheval  : 
car  il  efperoic  fans  doute  épouventer  les  légats, 
& gagner  encore  quelque  chofe-  auprès  d’eux 
comme  il  avoit  déjà  fait.  Mais  les  archevet 
ques  & les  evefques  l’ayant  fuiviluyreprefen- 
terent  l’injure  qu’il  venoit  de  faire  à l’Eglife 
& au  faint  Siégé , 6 C le  portèrent  à rentrer  en- 
core dans  le  lieu  de  l’aflemblée , où  apres  avoir 
délibéré  quelque  temps  avec  ces  prélats  , il 
obtint  d’eux  qu’ils  écriroient  tous  enfemble 
au  pape,  pour  luy  protefter  qu’ils  cftoient  té- 
moins que  famajefté  avoit  fait  offre  de  la  paix, 
6c  eftoit  prefte  de  faire  tout  ce  que  le  faint 
Sicge  luy  ordonneroit  : mais  que  l’accom- 
modement avoit  efté  rompu  par  les  légats. 

Ils  travaillèrent  enfuite  à faire  cette  lettre  \ 
èc  pendant  ce  temps  le  Roy  les  quitta  encore 
plufieurs  fois , témoignant  eftre  fort  en  colere, 
de  ce  qu’ils  faifoient  difficulté  d’vfer  de  cer- 
tains termes  qu’il  leur  marquoit.  Et  à la  fin 
il  y eut  quelques- vns  de  ces  prélats  qui  pour 
tâcher  d’arrefter  6 C de  retenir  vn  peu  ce  prin- 
ce qui  fe  laifToit  ainfi  emporter  à tous  momens 
d’ vne  maniéré  qui  ne  luy  eftoit  ny  avantageufe 
ny  honorable , luy  firent  entendre  que  le  pape 
avoit  donné  vn  pouvoir  extraordinaire  à 1 es 
légats.  Mais  le  Roy  au  lieu  d’en  eftre  plus 
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3>  modéré  leur  répondit  fierement  : le  fçay  bien, 
33  je  fçây  bien  ce  qu’ils  feront.  Ils  interdiront 
33  mon  royaume  , mais  vn  prince  qui  eft  allez 
3)  puiflant  pour  forcer  chaque  jour  vne  place  de 
33  guerre  , ne  pourra-t-il  pas  fe  rendre  maiftre 
33  d’vn  feul  ecclefiaft ique  qui  aura  interdit  fes 
33eftats?  Neanmoins,  comme  il  palToit  aifé- 
ment  d’vne  extrémité  à vne  autre  , il  rentra 
bien-toft  après  en  luy-mefme , & dit  qu’il  fça- 
voit  devoir  beaucoup  accorder  aux  prières  du 
pape , qu’il  appelloit  Ion  feigneur  &;  fon  pere; 
&C  qu’ainli  il  rendoit  à Thomas  fon  archevefi- 
ché , & la  liberté  à tous  les  compagnons  de 
fon  exil.  Alors  les  légats  &c  tous  les  evefques 
luy  ayant  rendu  de  grandes  a&ions  de  grâces, 
il  ajouta  : Que  s’il  devoit  encore  faire  quelque 
chofe  plus  qu’il  n’avoit  fait  il  le  fuppleeroit  le 
jour  fuivant  avec  le  confeil  de  tous  ceux  de 
# l’alïemblée. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  premier  jour  de 
Septembre , lors  qu’on  fut  rentré  en  confé- 
rence au  mefme  lieu , on  demanda  aux  légats 
que  les  bénéfices  de  l’eglife  de  Cantorbery, 
que  le  Roy  avoit  donnez , demeuraient  à ceux 
qui  en  eftoient  en  pofleflïon  : mais  l’injufticc 
fi  vifible  de  cette  demande  fut  caufe  que  le 
refus  qu’en  firent  les  deux  légats  fut  moins 
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contefté  3 ôcl’on  demeura  d’accord  quil  feroic 
libre  à l’Archevefque  de  nommer  à ces  béné- 
fices ceux  qu’il  voudroit.  On  parla  enfuite 
de  faire  drelïer  par  les  evefques  la  déclaration 
de  la  paix  3 &C  le  Roy  luy-mefme  témoignoit 
le  fouhaiter , dans  l’impatience  où  il  eftoit  que 
lvn  des  légats  paftaft  en  Angleterre  pour  ab- 
foudre  les  excommuniez.  Mais  fur  ce  qu’il  dit 
qu’il  vouloit  que  dans  cette  déclaration  on 
ajoûtaft  ces  paroles  , fauf  la  dignité  de  fou 
royaume , falva  dignitate  regni  fui  3 Gratien 
protefta  qu’il  n’y  confentiroit  jamais.  Et  il  coiratu. 
fut  beaucoup  lolié  , comme  le  témoigne  le  car- 
dinal  Baronius , pour  n’avoir  point  voulu  re- 
cevoir  cette  formule  de  paix  qui  eftoit  fi  def- 
avantageufe  a l’Eglife.  Car , comme  dit  Iean  c/*- 
de  Salifbery  fur  ce  mefme  fujet , fi  cette  claufe*  cc 
Jauf  la  dignité  de  (on  royaume  > avoit  efté  in-  cc 
lérée  dans  la  déclaration,  le  Roy  auroit  obtenu  te 
fous  d’autres  termes  ce  qu’il  demandoit,&ce  cc 
qu’on  luy  refufoit  depuis  fi  long-temps  , c’eft  cc 
à dire  la  confirmation  des  coutumes  d’ Angle-  cc 
terre.  Mais  je  prie  Dieu,  ajoûte  ce  grand  cc 
homme  , que  cela  n’arrive  jamais  3 & je  fuis  ce 
tres-afiuré  que  l’archevefque  de  Cantorbery  cc 
choifiroit  pluftoft  d’eftre  banni  tout  le  refte  ce 
de  fa  vie,  que  de  confentir  qu’on  fift  la  paix  « 
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„ aux  dépens  de  la  liberté- de  l'Eglilè.  Le  car-  ; 

dinal  Baronius  ne  peut  aulli  s'empefcher  de 
reprefentcr  d’vne  maniéré  tres-judicieufe  fi c 
tres-forte  l’injuftice  de  cette  demande  du  Roy: 

Quel  aveuglement,  dit-il  , & quelle  prefom « 
ption  ! Ce  prince  , qui  l'année  precedente  avait 
rejette  la  paix , & traité  le  faint  j4rchevefque 
avec  tant  d’outrages , parce  qu’en  remettant  tout 
Je  s interefis  particuliers  entre [es  mains  il  ajouta, 
cette  condition , fâuf  l'honneur  de  ‘Dieu , HO..  <1 
NORE  D El  SALVO,  s’élève  aujourd'huy 
en  quelque  forte  au  dejfus  de  T>ieu  me  fine  , en 
voulant  faire  inférer  dans  les  conditions  de  la 
paix  non  p as  cette  clan  je,  SALVO  HONORE  | 

D E I , mais  cette  autre  SALVA  DIGNITA-  >■ 
TE  REGNI  SVI,  fauf  la  dignité  de  fin  i 
royaume.  Tant  il  eftoit  vray  que  faint  Tho- 
mas avoir  eu  grande  raifon  d’infiftcr  toujours  ( 
fur  cette  condition  li  necelfaire  à l’Eglife,  en 
traitant  avec  vn  prince  qui  témoignoit  fi  vi-  : 

fiblement  preferer  fes  interefis  propres  à tous 
autres.  Les  evefques  qui  parloient  au  nom  ' 
du  Roy , fi c qui  travailloient  prefque  vnique- 
ment  à luy  complaire  , prefierent  fort  les  le-  - 
gats  de  luy  accorder  pour  le  bien  de  la  paix 
ce  qu’il  demandoit  ; mais  ces  deux  hommes 
plus  clairvoyans  SC  plus  definterelfez  qu’eux 


Digrtized  by  Google 


de  Cantorbery.  Liv.  II.  Ch.  XI.  317 

répondirent  avec  beaucoup  de  fagefïe  : Si  Ton 
veut  que  nous  recevions  cette  condition  qu’on 
nous  demande  de  la  part  du  Roy , il  faut  au 
moins  quil  reçoive  en  mefme  temps  celle  que 
nous  luy  demandons  de  la  part  de  Dieu , qui 
eft  que  la  liberté  de  l’Eglife  foit  à couvert , 
falva  libertate  Ecclefu.  Les  evefques  refu- 
ferent  de  confcntir  à vne  chofe  qui  eftoit  fi 
jufte , de  firent  bien  voir  qu’ils  n’avoient  quvn 
faux  amour  de  la  paix  , ou  pluftoft  qu’ils  ne 
cherchoient  quà  procurer  vne  paix  trompeu- 
fe,  puis  qu’ils  vouloient  que  tout  leur  cedaft, 
&C  que  les  interefts  de  Dieu  mefme  fuflent  fa- 
crifiez  à ceux  de  ce  prince.  Enfin  dans  l’im- 
puifïance  où  ils  fe  virent  de  fléchir  ces  deux 
légats , quelqu’vn  d’entre  eux  propofa , qu’on 
n’ajoûtaft  aucune  condition  de  part  &C  d’au- 
tre y mais  que  le  Roy  déclareroit  qu’il  permet- 
toit  à l’Archevefque  pour  l’amour  de  Dieu  de 
du  pape  de  retourner  en  Angleterre  : qu’il 
luy  reftituoit  fon  archevefché  tel  qu’il  l’avoit 
avant  que  de  fortir  du  royaume  5 de  qu’il  ren- 
doit  aufïi  à tous  les  autres  exilez  ce  qui  leur 
appartenoit.  La  breveté  de  la  fimplicité  de 
cette  déclaration  qui  n’eftoit  embrouillée  par 
aucun  terme  captieux  de  équivoque  plut  à 
p'lufieurs  3 comme  il  eft  marqué  dans  Phiftoire. 

Rr  iij 


cc 

(C 

Cf 

(C 

cc 

cc 

(C 


■ji8  S.  Thomas  Archevesqve 
Mais  les  légats  eurent  encore  beaucoup  de 
peine  à l’accepter , parce  qu’ils  ne  pouvoient  j 

prefque  croire  qu’on  agift  fincerement , lors  | 
qu’on  refufoit  vne  choie  aufli  jufte  qu’eftoit  ’ 
celle,  d’ajouter  dans  la  déclaration  falva  li-  j 

bertate  Ecclefu . En  effet  le  Roy  leur  fit  dire  | 
quelques  jours  apres , qu’il  ne  fouffriroit  ja-  1 
mais  que  la  paix  fuft  conclue  fans  cette  clau- 
fe  fur  laquelle  il  avoit  tant  infifté  avec  les  eveR  j 
ques,  qui  regardoit  la  dignité  de  fon  royau-  j 
me  : 6 L l’indignation  qu’il  conceut  de  voir  qu’il 
ne  la  pouvoit  faire  palier  le  porta  à députer 
deux  perfonnes  vers  fa  Sainteté,  à qui  il  écri-  'j 

vit  ÔC  fit  écrire  par  les  eveiques  des  lettres  ; 

toutes  remplies  de  plaintes  6c  d’accufations 
contre  fes  légats.  Mais  Vivien  qui  en  eut  avis, 

& qui  craignit  que  le  pape  ne  luy  accordait  | 
quelque  chofe  par  furprile , envoya  à fa  Sain-  j 
teté  en  mefme  temps  par  vn  homme  exprès  \ 

vne  relation  tres-exa&e  SC  tres-fîdelle  de  la 
maniéré  dont  toutes  chofes  s’eftoient  palfées. 


Diçim^od  by  Gccgt* . 
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Chapitre  XII. 

Le  cardinal  Vivien  fe  laiffe fur f rendre  par  le  roy  d'Angle- 
terre. Il  veut  faire  la  paix  de  l Arche  vefque.  Mais 
reconnoiffant  qu'il  a ejlé  trompe  il  déclamé  publique- 
ment contre  ce  prince.  Plufteurs  prélats  travaillent  en 
vain  à cet  accommodement.  Le  roy  d Angleterre  veut 
corrompre  Vivien  avec  de  l'argent.  Genereufe  reponfe 
qu  il  luy  fit. 


LE  jour  de  la  fefte  de  faitxt  Michel  avoit 
efté  marqué  par  le  pape  aux  deux  légats 
pour  le  terme  de  leur  légation.  Et  aulïi-toft 
qu’il  fut  écheu , ils  partirent  pour  s’en  retour- 
ner avec  l’archevefque  de  Sens , que  l’on  avoit 
fait  venir  à caufe  de  fa  grande  pieté  pour  fer- 
vir  d’entremetteur  de  la  paix.  Le  roy  d’An- 
gleterre n’eut  pas  pluftoft  appris  leur  départ , 
qu’il  fe  (entit  agité  des  remords  de  fa  confcien- 
ce , &;  étrangement  inquiété.  Car  , comme 
dit  faint  Thomas , il  craignoit  d’vne  parc  en 
voyant  le  zele  &c  la  vigueur  apoftolique  de 
l’archevefque  de  Sens , qu’il  ne  fuft  fait  légat 
du  faint  Siégé  dans  toutes  fes  terres  de  deçà 
la  mer  , ce  qui  arriva  en  effet , &C  qu’ainfi  le 
fcul  prélat  de  toute  la  France  qui  pouvoit  le 
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1 169.  mon. 
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Cod  y Stic- 
lib.  3.  Epifl. 
60. 


$10  S.  Thomas  Archevesove 

plus  luy  refifter  6c  ruiner  fes  mauvais  deffeins, 
rcceuft  vne  pleine  jurifdi&ion  fur  fes  eftacs. 
Et  d’autre  part , comme  il  n’y  avoit  dans  tou- 
te Peglife  Romaine  que  Gratien  qu’il  redou- 
tait , &C  qu’il  fe  ventoit  luy-mefme  d’avoir  fait 
condefcendre  à fa  volonté  tous  les  autres  qui 
l’eftoient  venu  trouver  pour  quelque  affaire 
que  ce  fufl , il  eftoit  tres-vivement  picqué  de 
ce  que  celuy-cy  s’en  retournoit  fans  avoir  pu 
recevoir  aucune  atteinte.  Le  trouble  de  fon 
efprit  fut  li  grand,  qu’il  luy  échappa  de  dire, 
que  les  légats  auroient  dû  le  contraindre  de 
faire  la  paix , parce  qu’il  prevoyoit  que  la  ru- 
pture de  cet  accommodement  retomberoit 
fur  luy , 6 c qu’on  en  prcndroit  fujet  de  le  dé- 
crier dans  toute  l’Europe.  Dans  cette  agita- 
tion où  il  fe  trouvoit  il  refolut  de  tenter  l’efprit 
de  Vivien  qu’il  fçavoit  eftre  plus  foible  &c  plus 
ailé  à tromper.  Il  le  rappella  donc  fous  de 
grandes  pro  me  (Tes  qu’il  luy  fit  par  écrit  &C 
qu’il  luy  confirma  depuis  de  vive  voix , de 
fuivre  entièrement  Ion  confeil  &c  l’ordre  du 
pape  dans  la  conclufion  de  la  paix.  Et  afin 
d’engager  encore  davantage  ce  légat  à ajoû- 
ter  foy  à fes  promeffes , il  fit  drefler  &C  fceller 
de  fon  fceau  des  lettres  où  il  promettoit  pour 
l’amour  qu’il  portoit  au  pape  de  rendre  à 

Thomas 
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Thomas  l’eglile  de  Cantorbery  avec  tous  fes 
revenus,  &C  à tous  les  autres  bannis  les  biens 
qui  leur  appartenoient.  Mais  il  ne  parloit 
point  de  rellituer  ceux  qui  avoient  efté  difii- 
pez , fe  contentant  feulement  de  donner  à en- 
tendre , que  fi  f Archevefque  vouloir  le  ren- 
dre arbitre  de  la  paix  , il  le  feroit  le  premier 
de  fon  royaume , ÔC  ne  permettroit  jamais  que 
rien  luy  manquait.  Vivien  trop  credule  fe 
laifia  perfuader  à de  fi  belles  paroles  *,  &C  con- 
tre le  commandement  du  pape  il  demeura  en- 
core auprès  du  Roy , quôy  que  le  temps  de  fa 
légation  fuit  expiré.  Son  grand  defir  de  la 
paix  faifoit , comme  dit  le  cardinal  Baronius, 
qu’il  la  croyoit  déjà  allurée , & il  ne  pouvoir 
s’empefeher  d’en  témoigner  fa  joye  à fes  amis 
par  les  lettres. 

Cependant  les  rois  de  France  d’Angle- 
terre dévoient  s’aflembler  à faint  Denis  prés 
de  Paris  pour  quelques  affaires , dont  il  feroit 
inutile  de  parler  icy  n’eitant  pas  de  noltre 
fujet.  Vivien  voulut  fe  fervir  de  cette  occa- 
fion  pour  negotier  la  paix  du  faint  Archevef* 
que  y & il  le  pria  avec  inllance  de  venir  pour  c*d.  rat. 
cela  à la  cour , luy  mandant  entre  autres  cho-  frlJïîL 
fes  qu’il  efperoit  avec  la  grâce  de  Dieu  de*™”^5. 
chanter  avec  luy  cet  hymne  de  réjoüilfance  ; 
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Gloria  in  excelfis  Deo  3 & in  terra  pax  Do- 
mino Cantuarienfi  : Gloire  à Dieu  dans  le  ciel, 
& paix  à l’archevefque  de  Cantorbery  fur  la 
terre. Le  roy  deFrance  le  preffa  aufli  de  s y trou- 
ver efperant  de  pouvoir  gagner  quelque  cho- 
ie fur  l’efprit  du  roy  d’Angleterre.  Ainfi  quoy 
que  le  ferviteur  de  Dieu  n’efperaft  pas  davan- 
tage de  cette  entreveuë  que  des  autres  \ nean- 
moins pour  contenter  le  roy  de  France  5 &C 
faire  voir  qu’il  ne  vouloir  rien  négliger  de  ce 
qui  dépendoit  de  luy , il  fe  rendit  à Paris. 
Alors  Vivien  preffa  beaucoup  le  roy  d’Angle- 
terre d’accomplir  ce  qu’il  luy  avoit  promis. 
Mais  ce  prince  luy  manqua  entièrement  de 
parole , &c  agit  envers  luy  avec  lî  peu  de  fin- 
cerité  , que  Vivien  luy  reprocha  publique- 
ment la  duplicité  de  fon  cœur  , & repara  en 
-quelque  forte  , comme  le  remarque  noftre 
Saint,  la  faute  qu’il  avoit  faite.  Car  il  s’accu- 
ia  luy-mefme  de  s’eftre  laiffé  par  (implicite 
furprendre  à fes  artifices.  Et  lors  qu’il  alla 
en  fuite  trouver  le  faint  Archevefque  , il  dit 
en  prefence  de  plufieurs  perfonnes , qu’il  ne 
fe  fouvenoit  point  d’avoir  jamais  veu  vn  hom- 
me dont  l’efprit  fuft  plus  impénétrable  que 
celuy  de  ce  prince.  Ainfi  , félon  la  reflexion 
du  mefine  Saint , Dieu  permit  par  vn  effet  de 
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fà  providence  que  ce  légat  ne  demeura  auprès 
du  roy  d’Angleterre , qu  afin  de  faire  éclatter 
davantage  la  juftice  de  la  caufe  de  l’Eglife , 
en  découvrant  le  naturel  de  ce  prince  à tous 
ceux  quil  avoit  voulu  tromper,  &c  couvrant 
de  confufion  celuy  qui  pretendoit  abufer  de 
fa  fimplicité  pour  ruiner  la  caufe  de  Dieu. 

Le  roy  d’Angleterre  eftant  parti  de  faine 
Denis  pafla  à Montmarte  où  làint  Thomas 
alla  au  devant  de  luy , le  fit  prier  par  l’ar- 
chevefque  de  Rouen , l’evefque  de  Seez  , & 
quelques  autres  de  vouloir  luy  donner  la  paix , 
&C  le  rétablir  avec  tous  les  compagnons  de  fon 
exil  dans  leurs  eglifes  &C  dans  les  biens  dont 
ils  avoient  efté  dépouillez,  luy  promettant 
de  luy  rendre  toutes  les  foûmiilions  &;  tous 
les  refpeéfs  qu’vn  archevefque  doit  à fon  prin- 
ce. Le  Roy  répondit  qu’il  renonçoit  de  bon 
cœur  à tous  fes  reflentimens , &c  luy  pardon- 
noit  de  fa  part  tout  ce  qu’il  avoit  fait  contre 
luy  ; & qu’au  refte , pour  ce  qui  eltoit  des  cho- 
fes  dont  l’ Archevefque  pouvoit  l’accufer,  il 
eftoit  preft  d’en  paffer  par  le  jugement  du  roy 
tres-chreftien  , ou  de  l’Eglife  de  France,  ou 
de  l’vniverfité  de  Paris.  A quoy  le  Saint  re- 
partit qu’il  ne  reeufoit  pas  le  jugement  du  roy 
de  France,  ou  de  l’Egliîe  Gallicane.  Maisqu’il 
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• atmoit  mieux  neanmoins , s’il  le  trouvoit  bon^ 
s’accorder  avec  luy  parlavoye  de  la  douceur, 
que  s'engager  dans  des  procès.  Il  ajouta , 
que  fi  fa  majpfté  vouloir  luy  rendre  fon  egli-* 
fe , reftituer  tous  les  revenus  qui  avoient  efté 
yfurpez,  8c  luy  donner  le  baifer  de  paix  pour 
afiurance  d’vne  parfaite  réconciliation,  il  eftoit 
preft  de  luycederla  moitié  des  biens  meubles 
que  l’on  avoir  enlevez,  6 C qu’il  ne  luy  deman- 
doit  l’autre  moitié , qu’afin  de  payer  (es  debtes 
ÔC  celles  des  autres  bannis,  & de  pourvoir  aux 
differentes  neceflitez  & à la  réparation  des 
ruines  de  fon  eglifo,  que  l’avarice  &c  les  pil- 
leries  des  officiers  royaux  avoient  réduite  au 
dernier  abandonnement.  Or  voulant , com- 
me il  dit  luy-mefme , faire  connoiftre  à tout 
le  monde  qu’il  n’aimoit  rien  tant  que  la  paix , 
pourvoi  quelle  ne  fuft  point  préjudiciable  à 
la  caufe  de  Dieu,  il  fe  rabaifla  jufqu’à  vouloir 
bien  que  ceux  qui  luy  parloient  de  la  part  du 
Roy  adouciffent  6c  temperaffent  la  requefte 
qu’il  vouloir  luy  prefenter  ; 6c  il  la  fît  mettre 
enfuite  par  écrit , afin  qu’eftant  vne  fois  lignée 
du  Roy  elle  puft  fervir  à arrefter  rinconftan- 
ce  de  fon  efprit,  6 C fuft  vn  témoignage  im^ 
muable  des  conditions  & des  articles  de  leur 
accord.  Mais  quoy  que  cette  requefte  fuft 


deCantorbery.  Liy.  IL  Ch.  XII.  31J 
louée  &C  approuvée  de  tout  le  monde  à caufe 
de  la  modération  extraordinaire  qui  y paroit. 
foit , ce  prince  qui  vouloir  avoir  toûjours  la 
liberté  de  retirer  fa  parole , ne  put  goûter  vn 
écrit  qui  luy  auroit  en  quelque  forte  lié  les 
mains  : &:  il  répondit  à fon  ordinaire  avec 
tant  d’artifice,  d’ambiguité,  &c  de  détours, 
que  les  Amples  crurent  qu'il  accordoit  tout  ce 
qu’on  luy  demandoit,  quoy  que  les  perfon- 
nés  plus  éclairées  qui  penetroient  dans  fes  in- 
tentions &c  dans  le  fens  caché  de  fes  paro- 
les remarquèrent  qu’il  n’accordoit  rien  en  effet 
que  fous  des  conditions  aufquelles  on  ne  pou- 
voir pas  confentir.  Sur  cela  le  roy  de  France 
& tous  les  grands  feigneurs  de  fa  cour  le  prie-  <*?■  *3. 

V»  * . 0 | j • « CotUe.  f*tit 

rent  en  conlideration  des  laints  Martyrs  qu  tyft. 
eftoit  venu  honorer  dans  leur  eglife , de  don-  aurt  1 169. 
nerle  baifer  de  paix  à l’archevefque  de  Can-  3°‘ 
torbery  pour  marque  de  la  fincerité  de  fon 
affeétion.  Il  répondit  qu’il  le  feroit  de  tout 
fon  cœur,  fi  ce  n’eftoit  qu’eftant  en  colere.il 
avoir  juré  publiquement  qu’il  ne  luy  donne- 
roit  jamais  ce  baifer  * comme  fi  ce  mauvais 
ferment  qu’il  avoir  fait  eut  pu  preferire  con- 
tre la  loy  de  Dieu  qui  l’obligeoit  de  fe  recon- 
cilier parfaitement  avec  fon  evefque.  Auffi 
il  ajoûtaque  cela  n’empefeheroit  pas  qu’il  ne 
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renonçaft  dans  fon  cœur  à tous  les  reflenti- 
mens  qu’il  pouvoir  avoir.  Mais  le  roy  de  Fran- 
ce qui  jugea  bien  où  pouvoit  tendre  ce  refus, 
dit  depuis  qu’il  ne  confeilleroit  pas  au  Saint 
pour  vn  million  d’or  de  retourner  en  Angle- 
terre fans  avoir  receu  de  ce  prince  le  baifer  de 
paix.  Et  le  comte  Thibault  ajouta,  qu’il  n’y 
avoit  pas  mefmetrop  lujetde  le  fieraubaifer 
de  paix  de  ce  Roy , comme  on  le  voyoit  par 
l’exemple  d’vn  feigneur  nommé  Robert  de 
Silly,  à qui  vn  pareil  baifer  n’avoit  efté  qu’vn 
gage  trompeur  d’vne  faulfe  paix.  Le  roy  d’An- 
gleterre témoigna  bien  en  effet  quelle  eftoic 
fa  véritable  difpofition  à l’égard  du  Saint , 
n’ayant  pas  mefme  daigné  luy  envoyer  dire 
fa  réponfe  : mais  il  s’en  alla  en  le  maudiflant 
fouvent  dans  le  chemin , à caufe  de  tant  de 
peines  & C d’ennuis  qu’il  difoit  que  ce  prélat 
luy  faifoit  fouffrir.  Et  le  roy  de  France  qui 
l’avoit  accompagné  jufqua  Montmartc  le 
quitta  fort  trifte , de  voir  que  toute  fa  con- 
duite eftoit  artifïcieufe  &c  pleine  de  déguife- 
ment.  Saint  Thomas  s’en  retourna  enfuite 
au  lieu  que  la  providence  luy  avoit  donné 
pour  retraite,  s’abandonnant  entièrement  à 
Dieu,  comme  il  dit  luy-mefme -,  &C  mettant 
toute  fon  efperance  en  luy  feul.  LVn  de  fe$ 
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ecclefiaftiques  s’entretenant  avec  luy  dans  le 
chemin  luy  dit  ces  paroles  remarquables  : On  « 
a traité  aujourd’huy  de  la  paix  de  l’Eglife  « 
dans  la  chapelle  qui  porte  le  nom  des  Mar-« 
tyrs  3 mais  je  croy , Monfeigneur , que  voftre  « 
martyre  fera  feul  capable  de  rendre  la  paix  à « 
l’Eglife.  Sur  quoy  le  faint  Archevefque  tout  « 
t ran (porté  hors  de  luy  3 Hé  plûft  à Dieu,  re-  « 
partit-il,  qu’au  moins  elle  pûft  eftre  délivrée  « 
par  mon  fang  ! « 

Le  roy  d’Angleterre  ne  demeura  pas  en  re- 
pos après  l’entreveue  dont  nous  venons  de 
parler.  La  crainte  qu’il  avoit  conceuë  de  Gra- 
tien  à caufe  de  la  vigueur  avec  laquelle  il  luy 
avoir  reûfté  troubloit  fon  efprit  par  de  con- 
tinuelles inquiétudes  3 &C  il  apprehendoit  à 
toute  heure  de  tomber  entre  les  mains  d’vn 
homme  qu’il  navoit  pas  efté  en  fon  pouvoir 
de  faire  plier  fous  luy.  Sur  quoy  faint  Tho- 
mas fît  cette  fage  reflexion  : Que  puis  que  la 
refiftance  de  ce  légat  & de  l’archevcfque  de 
Sens  avoit  caufé  vn  tel  étonnement  à ce  prin- 
ce , il  eftoit  vifible  que  fi  le  pape  l’euft  épou- 
vanté dés  le  commencement  par  toute  l’auto- 
rité apoftolique  au  lieu  de  le  fupporter  avec 
vne  douceur  exceflive , il  y auroit  eu  long- 
temps que  l’Eglife  de  Dieu  auroit  recouvré  la 
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«paix  : parce  , dit-il,  que  les  perfecuteurs  de 
» l’Eglife  ne  font«forts  qu’a  l’égard  de  ceux  qui 
« font  lâches  &c  qui  s’enfuyent  j au  lieu  qu’ils 
« font  contraints  deceder  lors  qu’on  leur  refifte 
« courageufement.  Dans  cette  grande  appre- 
henllon  où  eftoit  le  Roy  il  s’efforça  de  nou- 
veau de  corrompre  l’autre  légat  qui  eftoit  Vi- 
vien , afin  de  pouvoir  fe  fervir  de  luy  pour 
: l’oppofer  à Gratien.  Il  luy  envoya  pour  cela 
..  vne  perfonne  de  fa  cour  pour  tâcher  de  le  fur- 
prendre,  &:  en  luy  prefentant  de  fa  part  vne 
grande  fomme  d’argent , le  prier  de  vouloir 
Ctdic-  Va  tu.  bien  travailler  encore  vne  fois  à la  paix.  Vi- 
Baro»Epam'  vien  eut  horreur  d’vn  tel  prefent  j &ilrépon- 
H dit  au  Roy  avec  beaucoup  de  fermeté  en  ces 
« termes  : Dieu  fçait , &c  voftre  majefté  n’igno- 
« re  pas  combien  j’ay  travaillé  pour  voftre  hon- 
«neur,  &c  avec  quel  foin  je  me  fuis  employé 
« pour  procurer  vne  paix  qui  ne  vous  fuft  pas 
• «moins  honorable  qu’avantageufe  à l’Eglife. 
« l’ay  foûtenu  mefme  vos  interefts  avec  tant 
33  d’ardeur  que  j’en  ay  perdu  l’amitié  depluûeurs 
«perfonnes  confiderables,  &c  fuis  devenu  la  fa- 
« ble  des  médifans.  le  ne  puis  donc  aftez  m’é- 
« tonner,  qu’aprés  que  vous  avez  refufé  d’écou- 
33  ter  les  confeils  que  je  vous  donnois  pour  vô- 
» trefalut  &c  pour  voftre  honneur,  vous  vouliez 

encore 


de  Cantorbery.  Liv.II.  Ch.  XII.  319 

encore  me  corrompre  avec  de  l’argent,  Ôc 
me  rendre  infâme  à toute  la  terre.  Mais  par- 
ce que  j’ay  toujours  eu  &C  que  j’ay  encore  vn 
véritable  amour  pour  le  falut  de  voftrc  ma- 
jefté  , je  la  fupplie  6 c l’exhorte  de  tout  mon 
^pouvoir  à rentrer  enfin  en  elle-mcfme , à ligner 
la  requefte  que  l’archevefque  de  Cantorbery 
luy  a envoyée , à luy  donner  le  bailer  de  paix , 
&;  à le  rétablir  dans  fa  dignité , avant  que  l’in- 
terdit foit  jetté  fur  tous  vos  eftats , &C  que  tous 
ceux  dont  les  noms  font  écrits  dans  le  livre 
de  réprobation  foient  frappcîT  des  anathèmes 
de  l’Eglife.  Vivien  après  cette  réponfe  fi  ge- 
nereufe  s’en  retourna  en  Italie  : ô c l’on  peut 
dire  qu’encore  que  là  vertu  fuit  inferieure  à 
celle  de  fon  collègue , fon  exemple  neanmoins 
fervit  beaucoup  pour  l’édification  des  fidelles 
ôC  pour  la  défenfe  de  l’Eglife  ; puis  que  la  foi- 
blelfe  qu’il  avoir  témoignée  auparavant  fut 
reparée  par  cette  fermeté  avec  laquelle  il  re- 
filta  au  roy  d’Angleterre  depuis  qu’il  eut  re- 
connu Ion  naturel. 
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Chapitre  XIII. 

Le  pape  étonné  des  menâtes  du  roy  d’Angleterre  fe  laijje 
aller  a luy  envoyer  encore  d'autres  légats  qui  travail- 
lent auffi  inutilement  que  les  premiers  pour  le  rétablif- 
fement  du  faint  Archevefque . 

CE  n’eft  pas  fans  grande  raifon  que  faint 
Thomas  fe  plaignoit , comme  on  l’a  fait 
yoir  dans  le  chapitre  precedent  , de  ce  que  le 
pape  traicoit  avec  vne  trop  grande  douceur 
le  roy  d’Angleterre.  Les  excès  que  ce  prince 
commettoit  tous  les  jours  contre  l’Eglife  ÔC 
fes  miniftres  luy  faifoient  croire  avec  juflice 
qu’il  eftoit  abfolument  neceflaire  d’vfer  de  tou- 
te la  fcverité  ecclefiaftique  pour  les  arrefter. 
Il  voyoit  avec  douleur  qu’il  fe  joiioit  de  la 
puiffance  de  I E S V S-C  H R I S T : qu’il  difïî- 
poit  le  patrimoine  des  pauvres  : qu’il  punit- 
toit  par  l’exil,  par  les  prifons,  &C  par  la  mort 
me  (me  ceux  qui  ofoient  ouvrir  la  bouche  pour 
la  détente  de  l’Eglife  : qu’il  employoit  les  dé- 
pouilles des  autels  pour  corrompre  les  evef- 
ques , pour  introduire  de  nouvelles  loix  au  lieu 
de  celles  de  l’Evangile , 6 C pour  interetfer  tou- 
te la  terre  contre  vnfeul  prélat:  6 £ enfin  qu’au 


de  Cantorbery.  Liv.II.  Ch.  XIII.  331 
lieu  de  le  rendre  à l’autorité  des  légats  du 
faint  Siégé  il  n’a  voit  jamais  eu  d’autre  delfein 
que  de  les  furprendre  &c  de  les  tromper.  Après 
tout  cela  il  ne  pouvoit  encore  obtenir  qu’on 
luy  fill  juftice  à Rome,  comme  il  s’en  plaint  1 . 

d’vne  maniéré  tres-forte  dans  vne  lettre  qu’il 
écrivit  à vn  cardinal , &:  qui  eft  rapportée  dans 
le  cardinal  Baronius.  le  ne  fçay,  dit-il,  com-«wf.^. 
ment  il  arrive  que  la  caufe  de  Dieu  fe  traite  «« 
toujours  de  telle  forte  dans  la  cour  Romaine  cw \70°‘ 
que  Barabbas  y eft  renvoyé  abfous , &:  que  « 
lESVS-CHRISTyeft condamné.  Car c’eft « 
par  l’autorité  de  cette  cour  que  noftre  exil&« 
la  perfecution  de  l’Eglifc  ont  déjà  duré  prés  « 
de  fix  ans.  En  effet  quoy  que  le  pape  euft  « 
éprouvé  tant  de  fois  la  malignité  des  ennemis 
de  noftre  Saint , il  continuoit  d’agir  toujours  Cod- 
à leur  égard  avec  vne  condefcendance  qui  4><?  * 
fembloit  eftre  exceffive  3 &C  il  11e  pouvoit  fe 
refoudre  d’employer  contre  eux  toute  l’auto-38 
rité  que  Dieu  luy  avoit  mife  entre  les  mains 
pour  arrefter  leurs  violences.  L’efperance  qu’il 
avoit  de  pouvoir  enfin  amollir  &c  vaincre  par 
fa  douceur  la  dureté  du  roy  d’Angleterre  luy 
faifoit  croire  qu’il  devoit  toûjours  différer  d’v- 
fer  contre  luy  des.cenfures  ecclefiaftiqucs  : &c 
il  apprehendoit  de  plus  que  s’il  feparoit  de 
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l’Eglife  ce  prince  par  l'excommunication  j 
comme  il  eftoit  d’vn  naturel  fi  violent,  il  ne 
le  portail  dans  vn  autre  excès , & ne  (è  jettaft 
à l’heure  mefme  dans  le  parti  fchifmatique 
lequel  n eftoit  pas  encore  éteint.  Ce  fut  dans 
mir.  Dtm.  cette  conjoncture  fi  fâcheufeoù,  félon  vn  ce- 
1 6V  lebre  hiftorien,  le  faint  Archevefque  fè  voyant 
\ en  quelque  forte  abandonné  de  tout  fècours  hu- 
main fi  tourna  vers  Dieu  pour  luy  demander 
laftflance  quil  no  (oit  prefque  plus  efferer  de  la 
part  des  hommes.  Il  gemijfoit  & foûpiroit  fans 
ceffe  vers  luy  implorant  fa  protection  pour  fon 
eglifè.  Il  mortifioit  fon  corps  par  les  veille^  & 
par  les  jeunes.  Il  prioit  pour  fis  perfecuteurs . 
Il  offroit  a Dieu  vn  cœur  tout  rempli  de  chari- 
té pour  ceux  qui  le  haiffoient . llfondoit  en  lar- 
mes en  laprefence  de  I ES  V S-C  H R I S T , le  con- 
jurant de  conferver  fa  divine  époufe  quil  a ra*> 
chetée  & confacrée  par  fon  fang.  Qui  pourroit , 
ajoûtc  cet  hiftorien , exprimer  tous  les  dijferens 
mouvemens  qui  agitaient  & qui  tourmentoient 
cruellement  lame  de  cet  homme  de  Dieu  ? Oui 
pourroit  reprefnter  tout  ce  quil  fou  frit  intérieu- 
rement dans  ce  rude  combat  qui  éprouvoit  fa 
patience?  Mais  peut-ejbre  > dit-il,  que  com- 
me Dieu  ne  permet  pas  que  nul  homme  devien- 
ne parfait  tout  d’vn  coup , il  faloit  que  ces  fouf- 
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frances  faflcnt  comme  les  préludés  de  fon  mar- 
tyre. Il  faloit  que  fin  efprit  s affermi  fl  long- 
temps par  ces  e'preuves  , & que  s accoutumant 
peu  à peu  a fupporter  tous  les  mauvais  traite - 
mens  des  hommes , il  fu fl  enfin  rendu  digne  de 
mourir  glorieufèment  pour  ÏEglifi. 

Cependant  le  pape  cftoit  extrêmement  in- 
quiété par  la  crainte  qu’il  avoit  des  excès  où 
lapaflion  du  roy  d’Angleterre  pouvoir  le  por- 
ter. Et  ce  qui  fervit  à augmenter  fon  inquié- 
tude fut  qu’il  receut  en  ce  mefme  temps  des 
lettres  de  ce  prince  toutes  pleines  de  mena- 
ces. Il  refolut  donc  deceder  encore  pour  cet- 
te fois , &c  de  luy  envoyer  d’autres  légats  pour 
travailler  tout  de  nouveau  à la  paix  , quoy 
qu’il  ne  pouvoir  plus  ignorer  que  toutes  ces 
négociations  cftoient  inutiles  auprès  d’vn  prin- 
ce qui  témoignoit  trop  ne  vouloir  point  de 
paix , & qui  ne  tendoit  par  toutes  ces  feintes 
qu  a éviter  l’excommunication  de  l’Eglife  qu’il 
redoutoit  extraordinairement.  Sa  Sainteté  fe 
lai  (la  mefme  aller  à luy  accorder  ce  qu’il  de- 
mandoit  avec  beaucoup  d’inftances  ,qui  eftoit 
de  fufpendre  l’autorité  de  l’Archevclque  juf- 
qu’à  ce  que  la  paix  fuft  faite.  Et  elle  fut  por- 
tée à cela  par  les  alTurances  que  le  Roy  luy 
donna  de  fe  reconcilier  avec  luy , quoy  que 
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tant  de  promelles  fi  fouvent  & fi  inutilement 
reïterées  dévoient  l’alïurer  en  quelque  forte 
du  contraire.  Audi  nous  verrons  dans  la  fuite 
de  quelle  maniéré  ce  prince  pour  s’excufer  de 
faire  la  paix  abufa  de  cette  faveur  que  le  pape 
luy  avoit  accordée , eftant  habile  pour  fe  ler- 
vir  contre  l’Eglife  de  la  condefcendance  dont 
lEgliie  vloit  envers  luy.  Simon  prieur  de 
Mont-Dieu  & Bernard  de  Corilo  , dont  le 
pape  dit.  Qu’ils  craignoient  plus  Dieu  que 
les  hommes,  furent  choifis  pour  cette  com- 
milïïon  apoftolique.  Sa  Sainteté  leur  donna 
deux  differentes  lettres  pour  le  Roy,  l’vne 
d’exhortation  & de  douceur , & l’autre  de  fè- 
verite  & de  menaces , avec  ordre  de  luy  pre- 
fenter  d’abord  cette  première  -,  & en  cas  qu’il 
demeurait  dans  Ion  obllination  , d’y  ajoûter 
cette  fécondé.  Or  quoy  que  cette  légation 
produifit  auiïi  peu  d’effet  que  toutes  les  au- 
tres, Dieu  ayant  endurci  le  cœur  de  ce  prin- 
ce comme  autrefois  celuy  de  ce  roy  d’Egypte 
qui  diloit toujours  qu’il  vouloit  fe  convertir, 
& qui  ne  fe  convertilloit  jamais , neanmoins 
il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  ce  qui  fe 
palïa  encore  dans  la  conférence  de  ces  deux 
légats  avec  le  Roy  5 parce  qu’il  s’y  trouve  des 
circonltances  confiderables  , qu^n  fera 
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cncore  plus  perfuadé , après  avoir  veu  tous  les 
excès  de  ce  prince,  que  fa  converfion  ne  de- 
voir point  eftre  louvrage  des  hommes  , mais 
de  la  toute-puifTance  de  celuy  qui  a vn  pou- 
voir fouverain  aufli  bien  fur  les  princes  êc  far 
les  rois  que  fur  les  peupl  es.  La  relation  qu  en  ct&c.Pktic, 
ont  faite  les  légats  dans  vne  lettre  qu’ils  écri-  8.  Baron. 
virent  depuis  au  pape,  mérité  d’eftre  rappor-^39^. 
tèe  eftant  d’vrç  plus  grand  poids  pour  faire 
connoiftre  cortibien  le  Saint  a eu  raifon  de  fe 
défier  toûjours  des  plus  belles  propofitions 
d’vn  prince  qui  faifoit  paroiftre  dans  toute  fa 
conduite  fi  peu  de  fincerité,  8c  vne  inconftan- 
ce  fi  peu  raifonnable.  Mon  collègue  8c  moy , « 
dit  Tvn  des  légats , eftant  allez  félon  l’ordre  « 
de  voftre  Sainteté , trouver  le  roy  d’ Angle-  ce 
terre  pour  travailler  avec  l’autorité  du  faint  « 
Siégé  à pacifier  le  différend  qui  eft  entre  luy  « 

&C  l’archevefque  de  Cantorbery , nous  mena-  ce 
mes  avec  nous  ce  prélat,  afin  de  faciliter  l’ac-ce 
commodément  *,  & nous  nous  rendifmes  « 
tous  enfemble  en  vn  lieu  où  il  fe  devoit  faire  ce 
vne  entreveue  des  deux  rois.  Là  après  avoir  ce 
prefenté  à celuy  d’Angleterre  les  premières  ce 
lettres  de  voftre  Sainteté,  8c  luy  avoir  dit  ce  ce  1 
que  Dieu  nous  infpira,  nous  confeillâmes  à ce 
l’Archevefque  de  s’humilier  devant  luy  , & ce 
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» de  tâcher  de  fléchir  fa  rigueur  par  de  tres- 
« humbles  prières  > &c  par  toutes  les  plus  gran- 
» des  foûmiJlions  qu’il  pourroit  luy  faire  pour 
« luy  témoigner  fon  refpe&.  Le  tres-chreftien 
» roy  de  France , les  archevefques , les  evefques* 
53  &C  les  grands  feigneurs  qui  eiloient  prefens 
53  luy  donnèrent  tous  le  mefme  confeil.  Il  ie 
33  rend  t à vn  fentiment  fi  general  6 C alla  fe  jet* 
33  ter  aux  pieds  du  Roy  ; il  luy  dit  qu’il  s’aban- 
33  donnoit  tout  à Dieu  &c  à luy  en  ce  qui  regar- 
33  doit  leur  accommodement  , &c  le  fupplia  ieu* 
33  lement  de  trouver  bon  qu’il  demandait  à ia 
33  majefté  que  l’honneur  de  Dieu  fuit  mis  à cou- 
33  vert , par  ces  mots  ; A d hanorem  Dei.  Le  ro y 
>3  d’Angleterre  fe  tint  choqué  de  ce  terme,  éc 
33  refufa  de  fe  reconcilier  avec  l'Archeveique  * 
33  parce , difoit-il  , qu’vne  telle  condition  luy 
33  eftoit  injurieufe  y &C  qu’il  euft:  fembié  qu’il 
33  n’euft  pas  voulu  aufli  bien  que  ce  prélat  con- 
33  ferver  l’honneur  de  Dieu.  Après  s’eitre  laiifé 
33  emporter  à dire  diverfes  chofes  qu’il  auroit 
33  deu  taire , il  protefta  qu’il  ne  demande it  rient 
33  de  l’Archevefqu^,  finon,  qu’il  luy  promût  &C 
33  luy  jurait  comme  preitre  &c  comme  eveique 
33  en  prefence  de  toute  cette  aiTemblée  d’obier- 
33  ver  fincerement  les  coutumes  que  les  faints 
3>  archevefques  avoient  obfervées  fous  les  rois 
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f es  predeceffeurs , &C  dont  il  luy  avoit  mefme  « 
donné  parole  dans  vne  autre  occafîon.  M 
Cette  promeffe  dont  parloit  le  Roy  eftoit 
celle  que  le  Saint  luy  avoit  faite  à Clarendun 
en  Angleterre  contre  les  privilèges  de  l’Egli- 
fe  , & pour  laquelle  il  s’eftoit  depuis  condam- 
né luy-mefme  à vne  fi  rude  penitence.  Ileuft 
fans  doute  efté  bien  jufte  que  ce  prince  euft 
effacé  de  fon  efpritvne  faute  que  çet  homme 
de  Dieu  avoit  lavée  dans  l’eau  de  fes  larmes , 
&C  qu  Vne  tache  qui  avoit  efté  purifiée  par  tant 
de  fouffrances  fuft  couverte  aux  yeux  des 
hommes , comme  elle  l’eftoità  ceux  de  Dieu. 
Mais  ce  reproche  qu’il  luy  en  a fait  fi  fouvenc 
àfervià  noftre  Saint  pour  luy  faire  voir  com- 
bien il  eft  important , félon  que  depuis  il  l’a 
dit  luy-mefme  3 de  demeurer  ferme  dans  la  dé- 
fenfe  de  la  vérité  &c  de  la  juftice  * 6 C qu’il  ny 
a rien  de  fi  dangereux  que  de  fe  relâcher  le 
moins  du  monde  en  ce  qui  regarde  les  affai- 
res de  l’Eglife,  puis  que  les  fautes  qu’on  y fait 
font  en  quelque  forte  ineffaçables  3 & quelles 
demeurent  toûjours  comme  vivantes  dans 
Tefprit  de  ceux  qui  ne  pouvant  ruiner  la  cau- 
fe  de  Dieu  s’efforcent  au  moins  de  noircir  la 
réputation  de  fes  défenfeurs.  L’Archevefque  3 « 
ajoute  enfuite  le  légat , répondit  au  Roy  3 * 
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,>  qu’il  luy  avoir  fait  ferment  de  fidelité  , &c  qu’il 
» le  luy  garderoit  toute  fa  vie  comme  il  s’y  eftoit 
yj  obligé , Jalvo  ordine  füo  , lauf  les  privilèges 
yy  de  fou  ordre  : mais  que  les  predeceffeurs  de 
yy  fa  majefté  n’avoient  jamais  rien  exigé  davan- 
yy  tage , 8c  qu’elle  ne  le  devoit  pas  faire  non  plus 
3>  qu’eux.  Le  Roy  ne  lailfa  pas  d’infifter  long- 
33  temps  fur  cet  article  : &;  enfin  le  Saint  luy 
33  dit , que  pour  donner  la  paix  à l’Eglife  il  fe- 
33  roit  ce  que  nul  archevefque  de  Cantorbery 
33  n’avoit  fait , ô£  ce  que  dans  la  rigueur  il  ne  de- 
33  vroit  pas  faire  luy-mefme5qui  eftoit  de  luy  pro-’ 
33  mettre  follemnellement  d’obferver  autant  que 
33  fa  dignité  le  luy  permettoit  celles  d’entre  ces 
33  coutumes  que  fes  faints  predeceffeurs  avoient 
33  obfervées,  6 c défaire  pour  recouvrer  fa  bien- 
33  veillance  tout  ce  qui  luy  feroit  poflible  fans 
33  bleffer  l’honneur  de  Dieu.  Le  Roy  refufaen- 
33  core  d’accepter  cet  offre  : &c  il  vouloir  qu’il 
33  s’obligeaft  par  ferment  &c  fans  aucune  condi- 
33  tion  à obferver  les  coutumes  de  fon  royaume; 
33  témoignant  que  c’eftoit  la  feule  chofe  qu’il 
33  exigeroit  de  luy.  Mais  l’ Archevefque  ne  vou- 
33  lut  jamais  y confentir,  quelque  inftance  que 
33  plufieurs  perfonnes  luy  en  fiffent.  Et  fur  ce 
» refus  le  Roy  fortit  de  l’affemblée.  Cependant 
» comme  nous  l’exhortâmes  fort  de  la  part  de 
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voftre  Sainteté  à recevoir  de  nouveau  l'Ar- 
chevefque  dans  fon  amitié , 6 C à luy  rendre 
Ton  eglife,  il  nous  répondit  -,  qu'il  pourroit 
peut-eftre,  fi  Tes  amis  le  luy  confeilloient , luy 
rendre  quelque  jour  fon  archevefché  5 mais 
quil  fe  garderoit  bien  de  le  recevoir  jamais 
dans  fon  amitié , puis  quil  ne  le  pourroit  faire 
fans  renoncer  au  privilège  que  voftre  Sainte- 
té luy  a accordé  3 par  lequel  l'autorité  de  1’  Ar- 
chevefque  a efté  fufpcnduë , jufqu'à  ce  quil 
foit  rentré  dans  fes  bonnes  grâces. 

Vne  réponfe  fi  bizarre  &;  fi  injurieufe  au 
faint  Siégé  fit  refoudre  les  légats  de  prefen- 
ter  au  roy  d'Angleterre  les  lettres  menaçan- 
tes du  pape , félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient 
receu  de  fa  Sainteté.  Mais  ils  voulurent  dif- 
férer encore  quelques  jours  à le  faire  afin  de 
prier  Dieu , en  la  main  duquel  font  les  coeurs 
de  rois , d'amolir  celuy  de  ce  prince. 

Après  donc  que  nous  eufmes  attendu  long- 
temps , ajoûtent  les  légats  dans  la  mefme  re- 
lation , &c  que  nous  eufmes  offert  nos  prières 
à Dieu  pour  la  converfion  du  Roy  , comme 
nous  vifmes  que  noftre  attente  eftoit  inutile , 
nous  prîmes  l’occafion  d'vne  fécondé  confé- 
rence des  deux  princes , pour  prefentcr  à ce- 
luy d'Angleterre  les  lettres  fortes  èc  menaçan- 
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» tes  de  voftre  Sainteté.  Il  fît  d’abord  difficul- 
» té  de  les  recevoir  : mais  enfin  n ayant  pu  le 
» refufer  après  les  inftances  que  plufîeurs  grands 
33  feigneurs  de  nous  luy  en  filmes , il  nous  dit 
35  enfuite  de  beaucoup  d’autres  chofes  qu’il  lè- 
33  roit  trop  long  de  rapporter  : le  n’ay  point 
3>  chafTé  de  mon  royaume  l’archevefque  de  Can- 
33torbery;  S e neanmoins  pour  le  refpeétque  je 
33  porte  au  pape  je  luy  permets , s’il  veut  me 
33  rendre  ce  qui  nïefl  deu  6 C çe  qu’il  m’a  luy- 
33  mefme  promis , de  retourner  en  Angleterre , 
33  de  de  jouir  paifiblement  de  fon  eglilè  : puis 
33  détruifant  cette  première  réponfe  parvneau- 
3»  tre  toute  differente , de  faifant  la  mefme  cho- 
3»  fe  diverfes  fois  , il  ajoûta  pour  derniere  con- 
33clufion  , qu’il  affembleroit  les  evefques  d’An- 
33  gleterre  afin  de  prendre  leur  confeil:  mais  il 
33  ne  marqua  point  le  jour,  de  nous  ne  pouvions 
33  rien  tirer  d’affuré  de  luy  pour  la  paix  de  l’ Ar- 
33  chevefque.  Comme  il  varioit  fi  fouvent  dans 
33  fes  réponfes , nous  le  preffâmes  de  nous  dire 
33  nettement  (1  ce  prélat  pouvoit  retourner  à fon 
33  eglife  fans  qu’on  l’y  troublait.  Il  nous  répon- 
33  dit  que  l’ Archevefque  n’entreroit  jamais  dans 
33  fon  royaume , s’il  ne  luy  rendoit  ce  qu’il  luy 
33  devoir , en  luy  promettant  d’obferver  ce  que 
33  tous  les  autres  archevefques  avoient  obfervé 
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avant  luy.  Nous  le  priâmes  de  vouloir  écrire  « 

&C  ligner  cette  réponfe,  parceque  nous  eftions  « 
obligez  de  rapporter  quelque  chofe  de  certain  « 
à voftre  Sainteté  3 ce  que  nous  ne  pouvions  « 
pas  fans  cela,  puis  qu’il  ne  répondoit  prefque  ce 
jamais  deux  fois  d’vne  mefme  forte.  11  le  re-  « 
fufa.  Et  lors  que  nous  en  parlâmes  à l’Arche-  « 
vefque , il  nous  dit  qu’il  eftoit  preft  d’obeïr  ce 
au  Roy , autant  qu’il  le  pourroit  faire  fans  ce 
blefTer  les  privilèges  de  fa  dignité*,  mais  qu’il  ce 
ne  pouvoit  s’engager  à de  nouvelles  obliga-  ce 
tions  aufquelles  les  predeceffeurs  n’avoientee 
point  efté  afTujettis,  parce  qu’il  eftoit  tres-« 
dangereux  d’introduire  des  nouveautez  dans  « 
l’Eglife.  “ 

Le  bruit  fe  répandit  bien-toft  que  le  roy 
d’Angleterre  fe  glorifioit  publiquement  de  14. «re- 
cette fufpenfton  de  l’autorité  de faint  Thomas  â*af.t8. 
quil  avoit  comme  extorquee  du  pape  par  les  m69.  num 
importunitez  fie  par  fes  menaces  *,  &c  chacun 4r+7 
eut  vne  extrême  indignation  de  voir  que  ce 
prince  en  abufoit  d’vne  maniéré  ft  odieufe  , 
que  de  différer  à deflein  de  faire  la  paix , parce 
que  le  fouverain  pontife  par  vn  excès  de  bon- 
té avoit  fufpendu  le  pouvoir  de  l’Archevef- 
que  jufques  à ce  qu’il  l’euft  faite.  Le  roy  fi C 
la  reine  de  France  s’en  plaignirent  hautement 
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comme  de  la  ruine  de  l’autorité  epifcopale  ; 
&C  vn  grand  nombre  d’autres  perfonnes  qui 
avoient  vn  véritable  amour  de  la  juftice  ne 
purent  aufli  s’empefcher  d’en  témoigner  pu- 
bliquement leur  douleur.  Oncrioit  qu’il  eftoit 
honteux  que  leroy  d’Angleterre  fe  fuft  acquis 
vn  tel  crédit  dans  la  cour  Romaine , ou  s’y 
fuft  rendu  fi  redoutable , qu’il  y trouvait  tous 
les  jours  de  nouvelles  armes  pour  opprimer 
l'innocence  d’vn  faint  prélat  qu’il  haïfloit 
mortellement,  fans  que  le  papepuftfe  refbu- 
dre  d’oppofer  les  cenfures  ecclefiaftiques  &la 
puiflance  delESVS-CHRIST  à la  paiïion 
de  ce  prince.  Sa  Sainteté  ayant  donc  efté  in- 
formée des  plaintes  generales  de  l’Eglife,  &c 
de  l’abus  fi  vifible  que  faifoit  le  roy  d’Angle- 
terre de  toutes  les  grâces  qu’il  recevoit  de  la 
part  du  faint  Siégé , révoqua  la  fufpenfion  de 
l’autorité  de  faint  Thomas.  Ce  fut  pour  le 
Roy  vn  coup  tres-fenfible , &C  dont  il  fut  pic- 
qué  fi  vivement , que  dans  le  tranlport  de  (a 
colere  il  s’écria  en  parlant  du  pape  avec  mé- 
pris; Qu’il  avoit  dans  vne  mefme  année  fait 
deux  decrets  tout  contraires , l’vn  en  fa  faveur, 
&C  l’autre  en  faveur  de  fon  ennemi. 

On  peut  dire  qu’on  ne  vit  jamais  vne  opi- 
niaftreté  plus  inflexible  dans  vn  prince  en  ce 
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qui  touchoit  fes  interefts  *,  ny  vne  plus  hum- 
ble fermeté  dans  vnarchevcfqueen  ce  qui  re- 
gardent la  défenfe  de  l’Eglife  -,  ny  vne  plus 
grande  condefcendancc  dans  vn  fouverain 
pontife  à l’égard  dVn  Roy  qui  fembloit  pren- 
dre plaillr  à fe  joiier  de  l’autorité  epifcopale 
&C  apoftolique.  Ce  prince  témoignoit  eftre 
difpofé  â facrifier  toutes  chofes  à fon  hon- 
neur. Rien  ne  luy  paroiffoit  inviolable,  lors 
qu’il  s’agilïoit  de  (oûtenir  les  privilèges  pré- 
tendus de  fa  couronne.  Il  fembloit  alors  ne 
connoiftre  ny  Dieu  ny  l’Eglife.  Il  propofoic 
fa  volonté  pour  réglé  vnique  du  fentiment 
de  tous  les  autres  hommes  6 C des  princes  mef- 
mes  fes  alliez,  & pour  foûtenir  ce  faux  hon- 
neur de  fa  dignité  qu’il  regardoit  vniquement 
il  ne  craignoit  point  de  renoncer  à fon  hon- 
neur véritable,  à fa  confcience,  à fa  parole, 
& de  palier  pour  injufte  dans  l’efprit  de  tout 
le  monde.  Le  faint  Archevelque  au  contrai- 
re témoignoit  eftre  preft  de  facrifier  tous  fes 
interefts  particuliers , &C  fon  honneur  à l'hon- 
neur de  Dieu  6 C de  l’Eglife.  Il  fe  regardoit 
comme  la  viétime  de  tous  les  outrages  des  en- 
nemis de  la  loy  de  Dieu.  Il  fembloit  ne  con- 
noiftre que  I E S V S-C  H R I S T &C  fon  époufe , 
ÔC  s’oubliant  en  quelque  forte  luy-meûne  dans 
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ce  qu’il  fouffroit  pour  ne  regarder  que  celuy 
pour  la  caufe  duquel  il  fouffroit , il  eftoit  plus 
vivement  touché  du  mal  que  fe  faifoient  à 
eux-mefmes  fes  perfecuteurs  que  de  celuy 
quils  luy  faifoient.  Enfin  le  pape  dans  l’ex- 
trême defir  qu’il  avoit  de  procurer  la  conver- 
fion  d’vn  Roy , ou  au  moins  d’empefcher  qu’il 
ne  fe  précipitait  dans  le  fchifme,  &c  qu’il  n’en- 
traînaft  avec  luy  vne  infinité  defidelles,  fem- 
bloit  eftre  defarmé  à fon  égard.  Il  n’avoit 
pour  luy  que  des  entrailles  de  pere , fans  fe 
fouvenir  qu’il  eftoit  fon  juge.  La  mifericor- 
de  faifoit  vne  efpece  de  violence  à la  juftice. 
Il  aimoit  mieux  faire  quelque  brèche  à la  dif. 
cipline  de  l’Eglife,  que  de  donner  lieu  à vn 
prince  fi  violent  de  s’en  feparer,  & d’en  fepa- 
rer  avec  luy  vne  partie  de  fon  royaume  -,  & il 
efperoit  toujours  contre  toute  forte  d’efperan- 
ce  que  celuy  qu’il  fupportoit , à l’exemple  de 
Dieu  avec  vne  fi  longue  patience , s’hunrilie- 
roit  enfin  fous  la  main  toute-puiffante  du  Sei- 
gneur. Tel  eftoit  alors  l’eftat  de  l’Eglife , où 
vn  prince  chreftien  devenu  perfecuteur  , vn 
faint  Archevefque  perfecuté  5 & vn  pape  mé- 
diateur entre  l’vn&  l’autre  tenoient  les  efprits 
de  tous  les  fidelles  en  fufpens  $ où  des  eve f- 
ques  complaifans  envers  leur  roy  &c  bandez 

contre 
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contre  leur  primat , èc  vn  roy  de  France  dé- 
claré pour  l’innocence  d’vn  archevefque  étran- 
ger , fournifloient  divers  fujets  de  reflexion 
& d’inftruétion  à toute  l’Eglife. 

Mais  quoy  que  ce  que  nous  avons  dit 
jufq  u’icy  fafle  juger  comme  impoflible  le 
rétablirtement  du  faint  prélat  : neanmoins 
Dieu  qui  eft  le  maiftre  de  la  volonté  des  hom- 
mes, permit  qu’il  arrivait  envn  temps  où  tou- 
tes chofes  paroiflbient  eftre  plus  defefperées. 
C’eft  ce  qui  fera  le  fujet  du  dernier  livre  de 
cette  Vie  , où  nous  verrons  premièrement  vn 
prince  qui  jufqu’alors  avoit  combattu  avec 
tant  de  violence  l’autorité  de  l’Eglife , fuc- 
comber  à la  fin  fous  cette  mefme  autorité  ; 
puis  vn  grand  Archevefque  mourir  courageu- 
foment  pour  les  libertez  ecclefiaftiques  ; &c 
enfin  lès  ennemis  melmes  convertis  miracu- 
leufement  par  fa  mort , &c  l’Angleterre  punie 
d’vn  fi  grand  facrilege  par  les  fléaux  de  la  ju- 
ftice  divine. 
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LIVRE  TROISIEME, 

Q_VI  CONTIENT  CE  QVI  SE 
paffa  dans  la  conclufion  de  la  paix  de  l’E- 
glife  y le  retour  du  faint  Archevelque  en 
Angleterre  j fon  Martyre , ôt  les  grands 
miracles  dont  il  fut  fuivi. 
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Chapitre  premier. 

Ze  roy  d’ Angleterre  fait  abjurer  d tous  jes  fujets  ï obéi  fi 
fance  quils  devaient  au  pape,  & a faint  Thomas. 
Lettre  pajlorale  que  le  ferviteur  de  Dieu  écrit  a fon 
peuple  fur  ce  fujet.  Le  mefme  prince  fait  couronner  roy 
fon  fils  par  l drchevefque  d'York  contre  les  privilèges 
de  l'eglife  de  Cantorbery . Le  Saint  tombe  prefque  dans 
le  découragement.  Le  pape  donne  commijfion  à deux 
prélats  d'interdire  les  Eftats  du  roy  d' Angleterre  s'il 
reffe  encore  de  faire  la  paix. 

A haine  que  portoit  le  roy  d’An- 
gleterre à faint  Thomas  luy  fai- 
foit  chercher  èc  embrafTer  avec 
joyetous  les  moyens  de  luy. ravir 
li  eftoient  deus  à fa  dignité.  Ceft 


» 
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pourquoy  voulant  faire  couronner  roy  dés^3  * 
l'on  vivant  le  prince  fon  fils , il  refolut  par  l’a- 
vis de  quelques-vns  de  fa  cour  plus  amis  de 
la  faveur  que  de  la  juftice , de  faire  celebrer 
cette  ceremonie  par  l’archevefque  d’York, 
quoy  que  ce  fuft  vn  privilège  attaché  à la  pri- 
matie  du  royaume , c’eft  à dire , à l’eglife  de 
Cantorbery.  Le  pape  n’eut  pas  pluftoft  ap- 
pris cette  nouvelle  qu’il  défendit  à ce  prélat, 

&C  à tous  les  autres  evefques  d’Angleterre  en 
vertu  de  l’autorité  apoftolique,  èc  lous  peine 
d’interdiétion,  d’attenter  fur  le  droit  de  l’ar- 
chevefque  de  Cantorbery  à qui  cette  confe- 
cration  du  roy  appartenoit.  Saint  Thomas 
luy-mefme  croyant  que  Dieu  l’obligeoit  de 
foûtenir  les  privilèges  de  fon  eglife  écrivit 
auffi  à l’archevefque  d’York  &C  à tous  fes  con- 
frères , pour  leur  défendre  la  mefme  chofe. 

Mais  ces  deux  défenfes  du  pape  &c  de  l’Ar- 
chevefque  troublèrent  fi  fort  le  Roy  3 il  entra 
dans  vne  fi  grande  fureur , & ceux  qui  eftoient 
auprès  de  luy  l’animerent  de  telle  forte  contre 
le  fouverain  pontife , & contre  le  faint  prélat, 
qu’il  refolut  de  faire  abjurer  à fes  fiijets  l’o- 
beiflance  qu’ils  leur  dévoient  comme  aux  pa- 
fteurs  établis  de  Dieu  pour  la  conduite  de 
leurs  âmes.  Il  fut  mefme  coqfeillé  par  l’archi- 
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diacre  de  Cantorbery  ennemy  mortel  de  nô- 
tre Saint , de  palTer  exprès  en  Angleterre , afin 
de  contraindre  par  les  tourmens  ceux  qui  re- 
fuferoient  de  faire  vn  ferment  fi  impie  &c  fi 
déteftable.  On  vid  alors  vne  defolation  ge- 
nerale dans  toute  l’Eglife  de  ce  royaume.  Car 
le  Roy  ayant  fait  publier  vn  edit  pour  auto- 
rifer  cette  violence , nul  ne  pouvoit  refufer 
d’y  obéir,  fans  s’expofer  à fouffrir  les  derniè- 
res extremitez.  Les  miniftres  de  la  cruauté 
de  ce  prince  couroient  dans  les  villes , dans 
les  bourgs  &C  dans  les  villages , pour  faire  ju- 
rer tout  le  monde , depuis  les  enfans  de  douze 
ans  jufques  aux  vieillards.  Il  s’en  trouva  plu- 
fieurs  qui  choifirent  pluftoft  de  renoncer  à 
leur  vie  qu  a leur  falut  s &c  qui  demeurèrent 
fidelles  à I ESVS-C  HRI  ST  ÔC  à fon  Eglife. 
Quant  à tous  les  autres  ils  jurèrent , les  vns 
par  la  crainte  des  tourmens  * &c  les  autres  par 
vne  complaifance  aveugle  pour  les  interefts 
du  Roy. 

On  peut  aifément  s’imaginer  quelle  dou- 
leur le  faint  Archevefque  receut  lors  qu’il  ap- 
prit vne  fi  funefte  nouvelle.  La  charité  dont 
il  brûloir  pour  toute  l’Eglife  en  general , & la 
tendreffe  qu’il  avoit  pour  chacun  de  (es  mem- 
bres en  particulier  luy  fit  fentir  fi  vivement 
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cette  playe , qui , félon  1 expie  (lion  de  1 Elcri- 
ture  , avoir  couvert  le  corps  delESVS- 
CHRIST  depuis  la  plante  des  pieds  julques 
à la  telle , que  rien  ne  luy-  avoir  efté  jufqu’a- 
Jors  plus  fenlible  dans  la  perfecution  qu’il  fouf- 
froit  depuis  li  long-temps.  Il  crut  aulTi-toll 
eftre  obligé  de  s’oppofer  à cette  mort  genera- 
le & à cet  ange  exterminateur  qui  ravageoic 
toute  fon  eglile  : èc  eftant  tout  tranfporté  de  « 
douleur  6 C tout  confirmé  par  le  zele  du  falut  v- 
de  tant  d’ames  qui  perilïoient  , il  écrivit  à fon 
peuple  6 C à toute  l’eglile  d Angleterre  donc  il 
eftoit  le  premier  palleur  vne  lettre  toute  ar- 
dente du  feu  de  la  charité.  Vous  devez,  dit—  « 
il,  fçavoir,  mes  tres-chers  freres,  que  je  vous« 
écris  dans  l’affliélion  &C  dans  l’amertume  de  « 
mon  cœur , non  pas  pour  vous  attrifter , mais  « 
pour  vous  faire  connoillre  1 abondance  de  la  « 
charité  que  j’ay  pour  vous.  Car  Dieu  m’ell  « 
témoin  combien  je  vous  aime  pour  1 amour  « 
de  I E S V S-C  H R I S T.  Cell  pourquoy  ayant  « 
appris  ce  que  vous  avez  fait  depuis  peu  con-« 
tre  fon  honneur , &C  contre  voftre  propre  fa-« 
lut , j’en  fuis  dans  vne  extrême  mUefie , & « 
dans  la  derniere  confufion  à caufe  de  vous.  « 
Et  certes  nous  ne  pouvions  pas  dans  la  perle- « 
cution  que  nous  fouffrons  depuis  fi  long  temps  « 
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53  par  vn  tres-jufte  jugement  de  Dieu , recevoir 
53 vn  plus  grand  furcroift  de  douleur,  que  de 
33  voir  que  vous  ayez  abjuré  le  fouverain  ponti- 
53  fe  qui  porte  lnnage  de  I E S V S-C  HRIST, 
33  & celuy  qui  bien  qu’indigne  a efté  établi  Te- 
33  vefque  &c  le  pafteur  de  vos  âmes.  Combien 
33  vn  tel  ferment  eft-il  impie  S C execrable  ? Com- 
53  bien  caufe-t-il  de  fcandale  dans  le  monde  ? 
33  Combien  vous  rend-il  tous  criminels?  Com- 
53  bien  Dieu  en  eft-il  luy-mefme  offenfé  &C  ou- 
33tragé,  puis  quon  ne  peut  abjurer  ceux  qu’il 
33  a établis  pour  conduire  les  fidelles , fans  qu’on 
33luy  faffe  injure  à luy-mefme , fans  qu’on  des- 
53 honore fon  pouvoir,  &c  fans  qu’on  abjure  l’o- 
33  beïftance  qui  luy  eft  deuë  ? Ce  crime  eft  fî 
33  grand,  que  je  ne  crains  point  de  dire  avec  le 
53  Prophète , ce  que  je  ne  dis  neanmoins  qu’a- 
53  vec  larmes , qu’il  eft  égal  à celuy  de  l’idola- 
33  trie.  Quafi  fcclw  idololatrU , nolle  acquiefcere. 
53  Aufli  il  eftoit  ordonné  dans  l’ancienne  loy 
33  que  ceux  qui  tomberoient  dans  cette  rebel- 
33  lion  &c  cette  defobeïffance.feroient  punis  de 
53  mort  comme  de  vrais  idolâtres.  Que  ûladef. 
33obeï{Tance  eftoit  jugée  fi  criminelle,  combien 
33  l’eft  encore  plus  l’a&ion  que  vous  avez  faite  j 
33  puis  que  vous  ne  defobeïflez  pas  feulement  à 
33  vos  chefs  -,  mais  que  vous  avez  mefine  renoncé 
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par  vn  ferment  à l’obeïffance  que  vous  leur  u 
devez  ? N’eft-ce  pas  vne  chofe  déplorable  de  <c 
voir  les  palpeurs  rejettez  de  leurs  brebis  ? Et  <e 
ne  peut-on  pas  dire  que  le  loup  eft  déjà  au  << 
milieu  d’elles,  èc  qu’il  y fera  tous  les  jours  de  *c 
nouveaux  ravages , fi  ceux  qu’ils  ont  abjurez  <c 
ne  reviennent  poux  les  défendre  > cC 

Que  fi  l’on  vous  a contraints  malgré  vous  « 
de  vous  lier  par  vn  tel  ferment,  voftre péché  « 
eft  plus  excufable,  quoy  qu’il  ne  le  foit  pas« 
tout-à-fait , puis  que  vous  deviez  preferer  de  <c 
perdre  la  vie  du  corps  pour  fauver  yoftre  ce 
ame.  Mais  afin  de  vous  faire  voir  que  le  plus  « 
grand  foin  que  nous  ayons  eft  celuy  de  voftre  « 
lalut , nous  avons  penfé  aufli-toft  à appliquer  ce 
le  remede  à vne  playe  fi  mortelle  , qui  eft  de  ce 
dégager  &C  d’abfoudre  du  ferment  ceux  qui  ce 
en  ont  vn  véritable  regret,  & fur  tout  ceux<c 
qui  ne  l’ont  pas  fait  volontairement,  mais  par  « 
contrainte.  C’eft  pourquoy  nous  avons  don-  ce 
né  pouvoir  à nos  venerables  freres  les  evef-  ce 
ques  nos  fuffragans,  ôc  mefme  aux  fimplescc 
preftres  des  eglifes  dont  le  fiege  eft  vacant , ce 
de  leur  impofer  vne  penitence  proportionnée  ce 
à leur  crime  -,  &;  nous  les  avertirons  tous  qu’ils  ce 
ne  doivent  point  fe  confiderer  comme  liez  par  ce 
ce  ferment , de  peur  qu’à  l’exemple  d’Herodes , c< 
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« ils  ne  commettent  vne  impiété  fous  vn  faux 
33  pre texte  de  pieté,  St  ne  juftifient  vn  crime 
33  par  vn  autre  crime , en  fe  fervant  du  ferment 
» qu’ils  ont  fait  contre  l’Eglife  , pour  exculèr 
33  la  defobéilfance  qu’ils  commettent  contre  elle. 
33  le  vous  conjure  donc  par  l’exil  que  je  fouf- 
33  fre  pour  l’amour  de  I E S V S-C  H R I S T : je 
3>  vous  conjure  comme  mes  enfans  que  Dieu. 
33  m’oblige  d’aimer  pour  l’éternité , de  vous  con- 
33  duire  dVne  maniéré  qui  foit  digne  de  voftre 
» vocation , en  vous  tenant  attachez  inviolable- 
menrJi  la  foy,  St  fournis  humblement  à vos 
^3  pafteurs , qui  veillent  fans  ceffe  pour  voftre 
3>  falut  eftant  obligez  de  rendre  compte  à Dieu 
w*v<£e  vos  âmes.  Qr  il  faut  que  vous  fçachiez  , 
« mes  freres , qu^ous  ces  fermens  illicites,  St 
» tant  dJautres  aétions  énormes  qui  ont  efté  fai- 
33  tes  parle  confeil  des  médians  pour  opprimer 
33  la  juftice  St  la  vérité , retourneront  à fon  avan- 
» tage.  Car  la  vérité  fe  délivre  à la  fin  elle-mef- 
33  me.  Elle  peut  bien  eftre  emprifonnée  St  liée 
33  pour  vn  temps  : mais  elle  ne  peut  eftre  étouf- 
33  fée.  Elle  Ce  contente  du  petit  nombre  de  fes 
33  défenfeurs,  St  elle  ne  craint  point  la  multitu- 
>3  de  de  fes  ennemis.  le  prie  l’efprit  de  confeil 
33  St  de  fagefle  de  vous  vnir  tous  enfemble  dans 
» les  mefines  lentimens  d’amour  , de  refpedt , 
■ ■ . , &C 


DE  CANTORBERY.  LlV.  III.  CH.  I.  333 
& d obeïilance  pour  ceux  que  IESVS-CHRIST  ce 
le  fouverain  palteur  des  âmes  a établi  vos  pa-  ce 
(leurs  par  le  làng  de  fon  teftament  eternel , &c  « 
par  la  charité  de  l’Efprit  faint.  Priez  Dieu  de  ce 
voftre  codé  pour  voftre  pere  qui  eft  tout  en-  ce 
vironné  de  périls , afin  que  je  puifle  eftre  dé-  « 
livré  de  Poppreffion  de  nos  perfecuteurs , qui  « 
portent  leur  animofité  jufqu’à  me  vouloir  pri^  « 
ver  des  prières  de  l’Eglife,  qui  ne  fe  refufent  cc 
pas  mefme  aux  infidelles.  Que  la  grâce  de  « 
noftre  Seigneur  IESVS-CHRIST  Toit  avec  tous  « 
ceux  d’entfe  vous  qui  ont  vn  véritable  regret^  « 
& qui  font  vne  digne  penitence  du  crime  « 
quils  ont  commis.  Et  quant  aux  autres , je  « 
prie  Dieu  qu’il  les  convertiffe  promtement  , « 
ou  qu’il  les  punifTe  par  des  peines  temporelles,  « 
jufqu  a ce  qu’ils  rentrent  en  eux-mefmes , &c  « 
qu’ils  fatisfaflfent  pleinement  à fa  juftice.  « 
Nous  avons  cru  devoir  rapporter  icy  cette 
lettre  toute  entière  , parce  quelle  eft  comme 
vne  peinture  faite  par  noftre  Saint  mefme 
des  véritables  difpofitions  de  fon  cœur  , 6 C du 
zeledont  ileftoit  embrazé  pour  les  âmes.  Car 
il  n’avoit  pas  feulement  la  vigueur  epifcopale 
pour  défendre  les  interefts  de  toute  l’Eglife  en 
general  , mais  encore  la  charité  particulière 
pour  tous  fes  membres  dont  il  s’eftorçoit  par 
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toutes  fortes  de  voyes  de  procurer  le  falut,  fe 
fouvenant  quen  mefine  temps  qu’il  eftoit  de- 
venu l’époux  de  l’Eglife  , il  eftoit  aufli  deve- 
nu le  pere  de  tous  ceux  qu’elle  confidere  com- 
me fes  enfans. 

dfrp  S\  Cependant  le  roy  d’Angleterre  , nonob- 

c»f.  lÿ.  ftant  la  défenfe  du  pape  &C  du  faint  primat, 
continuoit  à vouloir  faire  couronner  le  prince 
fon  fils  par  l’archevefque  d’York,  &C  fe  déchar- 
ger  fur  luy  de  toute  la  conduite  du  royaume, 
peut-eftre  pour  fe  délivrer  de  tant  d’ennuis 
& de  chagrins  qui  inquietoient Continuel- 
lement fon  efprit  depuis  qu’il  avoit  entrepris 
de  troubler  la  paix  de  l’Eglife.  Il  fit  donc  af. 
fembler  pour  ce  fujct  tous  les  grands  feigneurs 
du  royaume  à Vveftminfter , où  l’archevefque 
d’York  par  vne  vfurpation  digne  de  toutes 
les  cenfures  eccleliaftiques  , ofa  facrer  &C  cou- 
ronner le  jeune  prince  dans  vne  eglife  du  dio- 
cefe  de  Cantorbery , durant  l’exil  de  l’ Arche- 
vefque  , & en  prefence  de  perfonnes  excom- 
muniées. Nul  prélat  ne  protefta  contre  vn  fi 
grand  violement  du  droit  Scdela  jurifdiétion 
de  noftre  Saint  3 S C afin  de  rendre  cette  cere- 
monie encore  plus  criminelle  , on  obligea 
le  nouveau  Roy  de  faire  ferment  de  conferver 
toute  fa  vie  ces  couftumes  du  royaume  qui 
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tendoient  à opprimer  la  liberté  de  l’Eglifè , 

&:  qui  avoient  efté  la  première  caufe  de  tous 
les  troubles.  Après  ce  couronnement  Henry 
II.  fit  vn  grand  feftin,  où  ayant  fervi  luy- 
mefme  le  jeune  Roy  fon  fils , il  protefta  pu- 
bliquement quil  n’eftoit  plus  roy.  Mais  il 
s’en  repentit  bien  depuis , lors  qu’il  reconnut 
par  tant  d’evenemens  funeftes  qui  s’enfuivi- 
rent , 6c  dont  nous  parlerons  à la  fin  de  cette 
Vie,  combien  cette  confecration  du  jeune 
prince  , qu’vn  auteur  dit  qu’on  devoit  plû- 
toft  appeller  vne  exécration , avoit  efté  pro- 
fane 6c  maudite  de  Dieu  6>C  des  hommes. 
Quand  le  faint  Archevefque  apprit  la  nouvel- 
le  de  ce  facre , 6c  de  quelques  nouveaux  privi-  ***'  ** 
leges  qu’on  publioit  avoir  efté  obtenus  par 
furprife  du  iaint  Siégé  contre  fon  autorité  , 
comme  l’abfolution  des  evefques  de  Londres 
6c  de  Salilbery  , il  fat  fi  troublé  6c  fi  affligé 
de  voir  qu’on  travailloit  par  toutes  fortes  de 
moyens  à anéantir  la  jurifdi&ion  epifcopale , - 
que  l’hiftoire  remarque  , qu’il  s’en  fallut  peu 
qu’il  ne  tombait  tout  à fait  dans  le  découra- 
gement. Sur  quoy  le  célébré  Pierre  de  Blois 
exeufe  le  ferviteur  de  Dieu  par  ces  belles  pa- 
roles : Ce  n’eft  pas  , dit-il  , vne  chofe  tort  « 
étonnante  de  ce  que  ce  prélat  a efté  troublé  e 
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« par  de  fi  grandes  aflliétions  , &C  par  des  épreu- 
« vesfi  fenfibles.  Mais  pourveuque  nonobftant 
„ ce  trouble  il  s’appuye  entièrement  fur  celuy 
„ qui  enracine  6 C affermit  fes  éleus , il  necrain- 
« dra  point  tous  les  vents  des  tentations  des 
„ démons  , ny  des  perfecutions  des  hommes. 
„ Souvent  , ajoute-t-il  , on  a veu  les  anciens 
„ Peres  tomber  dans  de  grands  ennuis,  à caufe 
„ des  aftli&ions  extraordinaires  qui  leur  arri- 
„ voient  : &c  alors  il  fembloit  que  cette  ferveur 
„ SC  cette  confiance  avec  laquelle  ils  fouffroient 
,3  pour  lamour  de  Dieu  fe refroidift  en  quelque 
forte  , &c  s affoiblift  en  eux  pour  vn  temps, 
33  jufqu  à ce  qu’eftant  enfuite  reveftus  de  la  ver- 
,3  tu  du  Très-haut,  Stf  renouveliez  par  la  grâce 
33  de  Dieu  qui  les  confoloit , ils  fe  relevoienc 
3)  avec  plus  de  force  qu  auparavant.  Elie  fuyant 
33  Iefabcl , ôC  eftant  ennuyé  de  vivre  , fe  cou- 
,3  cha  fous  vn  arbriffeau  , &c  demanda  à Dieu 
33  qu’il  le  fift  mourir.  L’Apoftre  fentoit  cette 
33  mefme  peine  , lors  qu’il  difoit  que  l’accable- 
>3  ment  de  fa  douleur  luy-  avoit  rendu  la  vie 
33  ennuycufe.  Le  Prophète  s’eft  aulfi  trouvé 
33  fouvent  en  ce  mefme  eftat , comme  il  le  té- 
33  moigne  par  ces  paroles  : l'ay  fuccombé  fous 
33  la  force  toute-puiffantc  de  voftre  bras  j vous 
3>  lavez  rendu  mon  amc  aufli  feche  aufft  foi- 
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ble  qu’vne  toile  d'araignée.  Mais  cet  ennuy  « 
ne  fervoit  quà  faire  crpiftre  la  charité  dans  « 
ces  grands  Saints  , 8c  ils  n eftoient  jamais  « 
plus  torts  que  dans  leur  foiblefle.  Le  mefinc 
auteur  exhorte  Iean  de  Salifbery  de  fortifier 
& d'encourager  le  ferviteur  de  Dieu  en  ces 
termes:  Si  donc,  luy  dit-il , vous  remarquez  « 
que  monfeigneur  l'archevefque  de  Cantor-« 
bery  tombe  dans  quelque  abatement  &c  dans  « 
quelque  ennuy , ou  par  le  poids  de  fes  propres  « 
maux  qui  fe  multiplient  tous  les  jours , ou  « 
par  la  defolation  où  il  void  tous  (es  amis , ou  « 
par  la  longueur  de  fon  exil , vous  devez  le  « 
confoler  , le  foûtenir,  &c  ranimer  fa  foy  par  « 
l’efperance  du  fecours  de  Dieu  qui  eft  pro-  « 
che.  Car  comme  dit  le  Prophète-,  Quelques  9 *• 

fortes  que  foient  les  vagues  de  la  mer  emeuë,  cc 
le  Seigneur  qui  eft  dans  le  ciel  eft  infiniment  ce 
plus  tort.  Il  fera  fucceder  le  calme  à cette  ce 
tempefte,  &c  appaifera  enfin  l'indignation  du  ee 
Roy.  Et  il  ajoûte  quelques  lignes  apres,  ec 
Enfin  de  quelque  maniéré  que  Dieu  permet-  ec 
te  que  fe  termine  cette  affaire , pourveu  que  ce 
fon  ferviteur  perfevere  dans  la  refolution  où  ce 
il  a efté  jufqu'à  prefent , il  doit  attendre  avec 
aflurance  la  fin  du  combat  qu’il  (bûtient  pour  ce 
vne  fi  bonne  caufe.  Qu’il  necoute  point  lace 
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» voix  des  dateurs  j mais  quil  fuive  feulement 
„ l’efprit  de  Dieu  qui  eft  en  luy.  le  fuis  affu- 
n ré  que  s’il  continue  d’agir  avec  la  mefme  fer- 
n meté  avec  la  mefme  confiance  , il  termi- 
9)  nera  fa  vie  par  vne  fin  glorieufe.  Toutes  les 
a vertus  courent  pour  remporter  le  prix  du  fa- 
» lut  : mais  il  n’y  a que  la  perfeverance  qui  foit 
si  couronnée. 

On  ne  peut  douter  que  des  paroles  fl  divi- 
nes & fl  confolantes  jointes  aux  exhortations 
des  amis  fidelles  qu  avoit  noftre  Saint , n’ayent 
beaucoup  contribué  à l’affermir.  Il  eut  auJïi 
principalement  recours  à la  priere , en  laquelle 
tous  les  Saints  mettent  leur  principale  con- 
fiance. Et  après  qu’il  eut  repris  de  nouvelles 
forces  avec  vn  nouveau  courage  * il  écrivit  au 
fo uverain  pontife  pour  l’informer  de  tout  ce 
qui  s’efloit  pafTé  en  Angleterre.  Il  le  conjura 
de  ne  pas  fouffrir  plus  long-temps  vne  rébel- 
lion fi  criminelle , & vn  u vifîble  mépris  de 
l’autorité  de  l’Eglife.  Le  roy  de  France  l’en 
prefla  aufli  de  fon  cofté  , luy  faifant  voir  l’im- 
portance d’arrefler  enfin  la  pafiion  d’vn  prin- 
ce , qui  au  lieu  de  fe  reconnoiltre  par  la  lon- 
gue patience  de  fa  Sainteté , en  prenoit  mef. 
me  avantage  pour  commettre  tous  les  jours 
de  nouveaux  excès.  Guillaume  archevefque 
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de  Sens  &c  légat  du  faint  Siégé  en  France 
eftant  touché  d’ vne  véritable  compaffion  pour 
l’eglife  d’Angleterre  fe crut  aufli  obligé de  luy 
écrire,  8c  de  luy  reprefenter  leftat  funefteoù 
cette  eglife  eftoit  réduite  , 8c  le  compte  ter- 
rible que  Dieu  redemanderoit  à fa  Sainteté 
du  fang  de  fes  freres  s’ils  periffoient  par  fa 
faute.  Le  pape  excité  par  toutes  ces  differen- 
tes lettres  8c  par  fon  propre  zele  qui  le  por- 
toit  à vanger  l’injure  qu’on  avoit  faite  à l’au- 
torité de  l’Eglife  , écrivit  à l’archevefque 
d’York  vne  lettre  pleine  de  vigueur , dans  la- 
quelle après  luy  avoir  reprefenté , que  quand 
il  auroit  eu  droit  (le  facrer  le  Roy,  il  nel’au- 
roit  pu  faire  fans  attentat  dans  vn  autre  dio- 
cefe  que  le  lien  , 8c  fur  tout  dans  celuy  d’vn 
archevefque  perfecuté , 8c  banni  pour  la  ju- 
ftice , il  le  déclara  fulpens  8c  interdit  de  tou- 
tes fondions  eccleliaftiques  3 8c  il  interdit  de 
mcfme  tous  les  evefques  qui  avoient  affilié  à 
cette  ceremonie.  Il  manda  aulïi  à Rotrou  ar- 
chevefque de  Roiien,  6 c à Bernard  evelque 
de  Nevers,  d’aller  trouver  le  roy  d’Angleter- 
re, afin  de  le  preffer  de  fa  part  pour  la  der- 
nière fois  défaire  la  paix  -,  8c  au  cas  qu’il  le  re- 
fufall  , de  jetter  l’interdit  fur  tous  fes  Eflats 
qui  eftoient  au  deçà  ou  au  delà  de  la  mer  , 
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en  forte  que  toutes  les  eglifes  fuffent  fermées 
Biron  am.  & que  Ton  n’y  célébrait  plus  l’office  divin.  Sa 
1,70.»™/.  5aintet^  écrivit  en  ce  inefrae  temps  au  Roy 

avec  toute  la  force  &C  toute  la  feverité  que  me-  i 
ritoient  fes  excès , luy  commandant  de  la  part 
de  Dieu,  &:  en  vertu  de  l’autorité  apoftoli-  j 

que , de  fe  reconcilier  promtement  avec  Par-  * 

chevefque  de  Cantorbery  , &C  de  donner  la 
paix  à l’Eglife , s’il  vouloir  éviter  Panathême 
quelle  avoit  prononcé  contre  l’empereur  Fre- 
deric.  Ces  menaces  fi  prenantes  qui  ne  luy 
donnoient  plus  de  lieu  d’avoir  recours  à fes  * k 
artifices  ordinaires , le  troublèrent  &:  1 épou- 
vantèrent de  telle  forte , qu’il  fut  luy-mefme  l 
le  premier  à folliciter  les  légats  de  fa  Sainteté 
de  s’employer  de  tout  leur  pouvoir  à la  nego-  . 

dation  de  la  paix:  ce  qui  fit  fans  doute  con-  ; 

s • noiftre  à tout  le  monde,  que  ce  prince,  aufïi 

bien  que  celuy  dont  il  eft  parlé  dans  l’Efcri-  ^ 
ture , avoit  befoin  que  Dieu  appefantift  fon  û 
bras  fur  fa  telle , & que  la  feverité  de  PEglife  V 
luy  elloit  beaucoup  plus  avantageufe  que  la 
condefcendance  de  fa  charités 
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Chapitre  II. 

Le  Saint  prélat  reprefente  aux  deux  cvefques  députe ^ de 
fa  Sainteté  quel  efl  le  naturel  du  roy  d,’  Angleterre. 
Conclu/ton  de  la  paix  de  l'Eglife.  Conférence  du  Roy 
& du  ferviteur  de  Dieu  fur  ce  fujet. 

COmme  faint  Thomas  connoiffoit  par  vne 
(î  longue  expérience  le  naturel  du  ro y 
d’Angleterre  porté  au  déguifement  &:  à la  dit 
Emulation , il  fc  fentit  obligé  d’en  avertir  les 
deux  prélats  3 non  pas  afin  de  décrier  ce  prin- 
ce dans  leur  efprit , ce  qui  eftoit  tres-éloigné 
de  fa  modeftie  3 mais  pour  leur  donner  moyen 
■ de  pouvoir  agir  feurement  6 C fans  furprife 
dans  vne  affaire  de  cette  importance.  Il  leur  Codtc.  f jtie. 
écrivit  fur  cela  vn  billet,  que  le  cardinal  Ba-ît^/w 
roniusa  jugé  devoir  inferer  dans  fon  hiftoire, 
pour  fervir , dit-il , d’inftruftion  à tous  ceux 
qui  font  députez  pour  traiter  de  quelque  affai- 
re avec  les  princes  : le  prie  Dieu , leur  dit  nô-  « 
tre  Saint , qu’il  conduife  tous  vos  pas , afin  que  « 
dans  la  caufe  de  l’Eglife  dont  lesinterefts  ont  a 
efté  confiez  à la  prudence  de  vo  We  condui-  a 
te , vous  ne  vous  détourniez  ny  à droit  ny  à « 
gauche , mais  que  vous  marchiez  par  la  voye  « 
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m royale  3 c’eft  à dire  , que  vous  ne  vous  laifliez 
» ny  intimider  par  les  menaces , ny  furprendre 
„ par  les  artifices  dVn  prince  qui  a fait  tomber 
» dans  fes  piégés  prefque  tous  ceux  qui  ont  ja- 
» mais  traité  avec  luy  de  quelque  affaire.  Vous 
. « devez  fans  doute  vous  préparer  à foûtenir  vn 
» grand  combat.  Car  fi  ce  prince  reconnoift 
» qu’il  ne  peut  vous  gagner  par  fes  flatteries  8 C 
w par  fes  promeffes , il  ne  manquera  pas  aufïi- 
» toft  de  vous  produire  des  hommes  prudens 
33  félon  la  chair , des  evefques  &C  des  abbez , afin 
33  de  triompher  par  eux  de  voftre  confiance. 
33  Mais  parce  quil  eft  tres-difficile  de  pcnecrer 
„ dans  tous  les  replis  de  fon  ame , 8 C de  d’écou- 
„ vrir  tous  les  déguifèmens  de  fa  conduite,  quel- 
33  que  chofe  qu’il  vous  dife , 8C  quelque  forme 
,3  qu’il  puifle prendre  pour  fe  cacher,  tenez  tou- 
>3  tes  fes  paroles  pour  fufpeéles  jufqu’à  ce  que 
33  vous  en  voyez  les  effets , 8c  que  vous  ne  puif- 
39  fiez  plus  en  douter.  Que  s’il  s’apperçoit  que 
33  les  careffes  ou  les  menaces  ont  quelque  pou- 

voir  fur  voftre  efprit  , ou  s’il  peut  gagner  le 
33  moindre  avantage  fur  vous  &C  fur  la  caufe  que 
33  vous  défendez , à l’inftant  mefme  toute  l’au- 
33  torité  que^ous  aviez  auprès  de  luy  s’évanoüi- 
33  ra,  8c  vous  deviendrez  la  fable  &c  le  mépris 
33  de  toute  fa  cour.  Mais  fi  au  contraire  il  voit 
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que  vous  elles  inflexibles,  bien  que  d’abord  il 
feigne  d’eftre  furieux , qu’il  jure , &c  qu’il  fe 
change  en  mille  formes  comme  vn  Prothée, 
il  reviendra  enfin  à luy-mefme  -,  &C  il  ne  tien- 
dra plus  qu’à  vous , que  vous  ne  foyez  enfuite 
le  Dieu  de  ce  prince,  comme  Moyfe  l’eftoit 
autrefois  de  Pharaon. 

Ce  qu’on  a dit  jufquicy  de  la  conduite  du 
roy  d’Angleterre  fait  reconnoiftre  la  vérité 
de  cette  peinture  que  faint  Thomas  en  a fai- 
te. 11  le  connut  dés  le  commencement  de  fa 
perfecution  tel  qu’il  le  reprefentc  en  ce  lieu. 
Et  on  peut  juger  fi  ce  grand  evefque  ayant  à 
traicter  avec  vntel  prince  de  ce  quiregardoit 
les  interefts  de  l’Eglife , eftoit  obligé  de  fe  te- 
nir toujours  fur  fes  gardes , pour  ne  commet- 
tre pas  par  fon  imprudence  la  caufe  de  Dieu, 
& ne  donner  aucun  lieu  à vn  fi  grand  poli- 
tique de  tourner  à fon  avantage  ce  qu’on  au- 
roit  crû  ne  pouvoir  eftre  defavantageux  à l’E- 
glife.  Les  deux  prélats  ayant  donc  recéu  du 
faint  archevelque  cette  inftruélion  fi  necef- 
faire  , allèrent  trouver  le  roy  d’Angleterre. 
L’archevefque  de  Sens  qui  leur  avoir  eflé 
joint  dans  la  mefme  commiflion,  mena  avec 
luy  noftre  Saint  au  lieu  de  la  conférence , qui 
eftoit  vne  prairie,  auprès  de  laquelle  il  y avoit 
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vne  grande  plaine  , où  le  Roy  ÔC  l’Archevê- 
que  le  promenèrent  &;  s’entretinrent  long- 
temps feuls  a cheval  apres  qu’ils  le  furent  re- 
conciliez. Mais  puifque  le  Saint  écrivant  au 
Pape  a fait  luy-mefme  vne  relation  particu- 
lière de  tout  ce  qui  fe  palTa  dans  cette  dernie- 
^re  conférence  de  la  conclulîon  de  la  paix , il 
eft  jufte  de  l’entendre  parler  fur  vn  fujet  li  im- 
portant. Et  Ton  y verra  avec  étonnement, 
qu’vn  prince , qui  jufqu’alors  avoit  défendu 
avec  tant  d’opiniaftreté  ce  qu’il  appelloit  les 
couftumes  de  Ion  royaume  , &C  les  privilèges 
de  la  couronne  , change  tout  d’vn  coup  de 
langage  j qu’il  ne  parle  non  plus  de  ces  coû- 
tumes  que  s’il  y avoit  renoncé  -,  Qu’il  n’exige 
plus  aucun  ferment  de  celuy  qu’il  avoit  tant 
perfecuté  pour  l’obliger  de  jurer  ce  qu’il  de- 
mandoit  j Qu’il  promet  de  rendre  toutes  les 
terres  de  l’Eglife  dont  il  s’eftoit  emparé  ; Qu’il 
donne  la  paix  avec  vne  feureté  toute  entière 
à tous  les  bannis  j Et  qu’vn  li  prodigieux  chan- 
gement eft  la  fuitte  du  plus  grand  excès  qu’il 
euft  commis  julques  alors  , en  contraignant  * 
tousfes  fujets  parla  rigueur  des  derniers  fup- 
plices  de  renoncer  par  vn  ferment  à l’obeïlTan- 
ce  qu’ils  dévoient  comme  fidelles  à l’Eglile. 

» Après , dit  le  Saint , que  j’eus  confulté  tou- 
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chant  noftre  affaire  plufieurs  perfonnes  fages  « 
St  fçavantes , St  fur  tout  le  feigneur  archevê-  « 
que  de  Sens , qui  s’employoit  pour  nous  avec  « 
plus  de  foin  St  plus  d’ardeur  que  tous  les  au-  « 
très,  ce  prélat  me  prit  avec  luy  pour  me  me-« 
ner  au  lieu  où  eftoit  le  Roy  ; St  nous  trou-  « 
vafmesque  Dieu  avoir  tellement  changé  l’ef  « 
prit  de  ce  prince , en  permettant  quil  ne  fuit  « 
plus  affiegé  de  ces  mauvais  confeillers  qui  fo-  « 
mentoient  depuis  fi  long-temps  la  difcorde,« 
qu’il  nous  parut  eftre  devenu  fulceptible  de  « 
toutes  propofitions  de  paix.  Auffi-toft  qu’il  « 
nous  eull  apperceu  de  loin , il  fendit  la  preffe,  « 
accourut  vers  nous , St  nous  prévint  en  nous  « 
faliiant  le  premier  avec  toute  la  civilité  pofli-  « 
ble.  Après  qu’il  fe  fut  entretenu  vn  moment  « 
avec  l’archevefque  de  Sens  8t  moy , il  me  ti-  « 
ta  tout  d’vn  coup  à part , St  me  parla  fort  « 
long-temps  avec  des  témoignages  fi  particu-  « 
liers  de  cette  ancienne  bonté  qu’il  avoir  pour« 
moy  , qu’il  fembloit  qu’il  n’y  avoit  jamais  eu« 
de  divifion  entre  nous.  Prefque  tous  ceux  qui  « 
eftoient  prefens  admiroient  avec  étonnement  « 
St  avec  joye  vne  chofe  qui  leur  paroiffoit  fi« 
miraculeufe.  Il  y en  eut  méfme  plufieurs  qui  « 
ne  purent  s’empefcher  de  pleurer  j St  ils  glo-  « 
rifioient  Dieu, St  beniffoient  la  bienheureufe « 
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« Magdeleine  cette  fainte  penitente , en  la  fefte 
« de  laquelle  le  Roy  s’eftoit  converti , &C  avoit 
33  refolu  de  rendre  la  paix  à l’Eglife  &C  la  joye 
» à tout  Ton  royaume,  I • v nciiu 

» Alors  nous  nous  crûmes  obligez  de  luy  fai- 
» re  vne  douce  &C  charitable  remonftrance , 
« pour  luy  reprefenter  , félon  le  devoir  de  nô- 
» tre  charge  5 la  conduite  criminelle  qu’il  avoic 
«tenue  jufqu’alors,  &C  le  péril  où  il  s’eftoit  ex- 
«pofé  luy-mefme  avec  toute  l’Eglife.  Nous 
« l’exhortafmes  6 C le  priafines  avec  beaucoup 
« de  tendreffe  de  faire  vne  ferieiife  reflexion  fur 
» l’eftat  de  fon  ame  , d’embraifer  la  penitence , 
33  de  fatisfaire  à la  juftice  de  Dieu  par  des  actions 
« de  pieté  contraires  à celles  que  de  mauvais 
« confeillers  luy  avoient  fait  entreprendre  pour 
yy  la  ruine  de  l’Eglife , &C  de  rachepter  ainfi  fon 
yy  honneur  &C  fa  confcience.  Il  écouta  paiftble- 
« ment , 6 c mefme  favorablement  ce  que  nous 
33  luy  difmes  3 & C nous  afliira  qu’il  eftoit  preft 
33  de  reparer  toutes  les  fautes  palfées.  Sur  quoy 
«nous  luy  reprefentâmes  encore  qu’il  eftoit 
33  neceflaire  pour  fon  falut , tic  pour  attirer  la 
33  benedi&ion  de  Dieu  fur  le  régné  de  Ces  en- 
«fans  , qu’il  fift  réparation  d’honneur  à l’eglifo 
« de  Cantorbery  , dont  l’autorité  & les  droits 
33  avoient  efté  violez  6 C foulez  aux  pieds  par  le 
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couronnement  du  prince  Ton  fils  aifné  , &a 
nous  le  fuppliâmes  de  trouver  bon  que  nous  u 
vlaflions  des  cenfures  ecclefiaftiques  contre  a 
les  auteurs  dvn  fi  grand  fcandale.  Il  nous  fit  « 
plufieurs  difficultez  fur  cet  article  : mais  enfin  « 
il  nous  promit  qu’il  declareroit  nul  ce  facre  , a 
comme  ayant  elle  fait  par  des  evefques  ex-  « 
communiez  , dans  vn  diocefc  étranger  , & « 
contre  les  droits  de  noftre  dignité  \ SC  que  « 
nous  le  recommencerions  de  nouveau  , & u 
couronnerions  le  roy  avec  la  reine  fa  femme.  « 
le  defcendis  alors  de  cheval , &C  fis  vne  pro-  « 
fonde  reverence  au  roy  pou  luy  témoignera 
ma  rres-humble  reconnoilTa  :e.  Mais  fa  ma- a 
jefté  me  contraignit  de  remonter  aufli-toft,  « 

& voulut  par  vn  excès  de  bonté  me  tenir  elle-  « • 

mefme  letrié.  Puis  ayant  jette  quelques  lar- « 
mes  elle  me  dit:  Enfin  monfieur  l’Archevef-c* 
que  3 rentrons  dans  noftre  première  amitié  ; « 
ne  penfons  plus  quà  nous  en  donner  des  té- « 
'moignages  Tvn  à l’autre  comme  autrefois , &:  « 
oublions  entièrement  tous  nos  differcns  : mais  « 
ne  me  deshonorez  pas , je  vous  prie , devant  « 
tout  ce  monde.  C’eft  ainfi,  félon  la  reflexion  a 
du  cardinal  Baronius,  que  Saiil  difoit  à Sa-  «.*£.**. 
muel:  Honorez  moy  devant  ce  peuple.  Le  a 
Roy  5 continué  le  Saint , retourna  enfuitc  vers  a 
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j>  les  perfonnes  de  fa  cour,  St  afin  de  les  aflurer 
33  de  fa  parfaite  réconciliation  avec  nous , fit  de 
» fermer  la  bouche  aux  médifans  , il  dit  tout 
» haut  ces  propres  paroles  : Si,  après  tous  les 
» témoignages  que  Y Archevefque  vient  de  me 
» donner  de  fa  parfaite  fidelité  pour  mon  fervi- 
»ce,  je  ne  luy  rends  la  pareille , je  veux*  paifer 
» pour  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes  , 8c 
33  ce  fera  vne  -preuve  manifefte  que  tout  le  mai 
» qu’on  dit  de  moy  eft  véritable.  C’eft  pour- 
j>quoy  je  fuis  refolu  de  le  prévenir,  6 C de  le 
33  vaincre  par  toutes  fortes  de  bienfaits.  Ce  diC- 
33  cours  du  Roy  fut  receu  avec  vn  grand  applau- 
33  difiement  de  tous  ceux  qui  eftoient  prefçns^ 
33  Et  il  nous  fit  fçavoir  enfuite  par  quelques-vns 
33  de  fes  evefques , que  nous  pouvions  dire  de- 
33  vant  tout  le  monde  ce  que  nous  avions  à luy 
33  demander. 

» Si  nous  avions  voulu , ajoûte  le  ferviteur  de 

33  Dieu,  fuivrele  confeil  de  quelques-vns  de  ces 
33  prélats , nous  eufiions  remis  tous  nos  interefts 
33  &c  toute  la  caule  de  l’Eglife  à la  volonté  du 
33  Roy.  Car  dés  le  commencement  de  noftre 
33  perfecution  tout  le  mal  eft  venu  de  fes  feribes 
33  &c  de  fes  pharifiens  $ il  s’eft  accru  par  l’au- 
33  torité  des  anciens  qui  dévoient  conduire  le 
33  peuple.  Mais  beniifons  Dieu , de  ce  qu’il  n’a 
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pas  permis  que  nous  nous  laiflaftions  aller  à « 
leurs  confeils,  pour  expofer  la  liberté  de  l’E-cc 
; glife  & la  juftice  de  Dieu  à la  volonté  d’vn  « 
homme.  La  raifon  pour  laquelle  faint  Tho-  ce 
mas  appelle  feribes  &c  phariliens  les  evefques 
qui  avoient  confpiré  avec  le  Roy  contre  l’E- 
glife , eftoit  fans  doute  que  comme  les  feribes 
&C  les  phariliens  avoient  toûjours  efté  oppo- 
fez  à lESVS-CHRIST,  &c  prenoient la vo- 
j lonté  du  fouverain  pour  la  réglé  & la  mefure 
de  leur  conduite , aulli  ces  prélats  avoient  op- 
primé la  liberté  de  PEpoufe  de  Les  VS-C  HRIST, 
& s’eftoient  déclaré  ouvertement  fes  ennemis 
; par  vne  trop  grande  complaifance  pour  le  prin- 

i ce.  Il  leur  donne  encore  le  nom  de  faux  fre- 
. res  dans  vn  autre  endroit , parce  quau  lieu  de 

, svnir  à luy  dans  la  défenfe  de  celle  qui  eftoit 

leur  mere  commune  , ils  ne  fe  contentoient 
\ pas  de  lavoir  abandonné  \ mais  ils  s’cfïbrçoient. 

5 mefme  par  toutes  fortes  d’artifices  &c  de  rai- 
5 fons  apparentes  de  Paffoiblir.  Aufli  le  fervi- 
teur  de  Dieu  ne  craignoit  rien  tant  que  de  fe 
laifter  aller  infenfiblement  à fuivre  leurs  con- 
t feils  qui  luy  paroiftbient  d’autant  plus  dange- 
t reux  3 qu’ils  luy  venoient  de  la  part  de  fes  con- 

^ freres , & qu’ils  les  couvroient  d’vne  apparence 

j de  pieté.  C’eft  ce  qu’il  témoigne  luy-mefme 
< Aaa 
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*?*r?hbf  dans  vne  lettre  l°rs  qu’il  die } Que  le  plus  grand 
h?‘ft  ,s-  péril  où  il  fe  foit  veu  expofé  eftoit  celuy  qui 
luy  eftoit  venu  de  la  part  des  faux  freres  , dont 
„ les  avis  , dit-il , eftoient  en  effet  des  piégés 
« pour  nous  , quoy  qu’ils  nous  les  donnaient 
3)  fous  pretexte  de  fatisfaire  à la  charité  qu’ils 
>3  avoient  pour  noftre  perfonne  , &c  de  procu- 
33  rer  la  paix  de  l’Eglife.  Gravifiima  nobis  fuerc 
péri  cul  a a faljls  fratribus , prœtendentibns  pa- 
ris officia  & obfequia  charitatü , & clam  ten - 
dicula  operabantur.  Et  c’eft  pour  cette  raifon 
que  nous  voyons  en  ce  lieu  & en  plufieurs 
autres , qu’il  remercie  Dieu  de  l’avoir  délivré 
de  ce  péril , comme  de  la  plus  grande  grâce 
qu’il  pouvoir  recevoir  dans  la  necelTité  où  il 
fe  rrouvoit  de  défendre  feul  la  caufe  de  IESVS- 
Christ.  Il  continue  fa  narration  de  cette 
33  forte.  Après  donc  que  ces  prélats  envoyez 
33  par  le  Roy  nous  eurent  quittez , nous  déli- 
33  berâmes  avec  l’arche vefque  de  Sens , 8c  avec 
33  les  pauvres  de  I E S V S-C  H R I S T qui  font  les 
33  compagnons  de  noftre  exil  , & nous  refolu- 
33  mes  de  ne  remettre  nullement  en  la  difpofî- 
33  tion  du  Roy  ny  l’article  des  coutumes  d’Angle- 
> 33  terre,  ny  les  dédomagemens  de  noftre  egli- 

33 fe,  ny  l’attentat  commis  contre  noftre  auto- 
33  rite  dans  le  facre  du  jeune  prince,  ny  la  liberté 
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ecclefiaftique , ny  les  privilèges  de  noftre  di-  ce 
gnité.  Et  ainli  eftant  allé  joindre  fa  majefté  ce 
nous  la  priâmes  tres-humblement  par  la  bou-  ce 
che  de  rarchevefque  de  Sens  qui  portoit  la  ce 
parole  pour  nous , de  nous  honorer  comme  ce 
auparavant  de  fa  bienveillance,  de  donner  lace 
paix  & la  liberté  tant  à nous  qui  nos  com- « 
pagnons,  de  nous  rendre  l’eglife  de  Cantor-  « 
bery  &c  toutes  les  terres  marquées  dans  la  re-  « 
quefte  que  nous  nous  eftions  donné  l’honneur  « • 
de  luy  prefenter , &:  de  vouloir  nous  faire  ju-  « 
ftice  &c  grâce  tout  enfemble  en  ce  qui  regar-  « 
doit  le  couronnement  du  prince  fon  fils,  où" 
les  droits  de  noftre  eglife  avoient  efté  fi  inju-  « 
ftement  violez.  Et  nous  luy  promîmes  en" 
mefme  temps  tout  l’amour,  tout  l’honneur, « 

& toute  la  foûmiflion  qu’vn  archevefque  doit" 
à fon  prince  félon  Dieu.  Sa  majefté  nous  ac-« 
corda  tout  ce  que  nous  luy  demandions , 6 C " 
nous  receut  tous  en  fes  bonnes  grâces.  cc 
C’eft  ainfi  que  fut  enfin  conclue  la  paix  qu’on 
fouhaitoit  depuis  11  long-temps.Le  Roy  conti- 
nua jufqu’au  foir  à s’entretenir  feul  à feul  avec 
le  Saint , comme  ils  faifoient  autrefois  lors 
qu’ils  eftoient  le  plus  étroitement  vnis.  Et  »#■%<*- 

I * drtp.  hb.  J. 

voyant  qu’il  vouloit  s en  retourner  pour  pren-  ». 
dre  congé  du  roy  de  France  , & le  remercier 
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de  tant  de  grâces  dont  il  luy  elloit  obligé , il 
le  prelfa  de  demeurer  auprès  de  luy  ; afin, 
difoit-il , que  tout  le  monde  qui  avoit  efté 
fcandalizé  de  leur  delunion  , fuft  plus  per- 
suade de  leur  parfaite  réconciliation.  Mais 
l’Archevefque  reprefenta  au  Roy  qu’on  l’ac- 
culèroit  jullcment  d’ingratitude  , s’il  n’alloit 
adic.ru «.  luy-mefine  remercier  lès  bienfaiteurs,  & lur 
4tfaS^I  Çout  vn  prince  à qui  il  elloit  fi  redevable:  & 
Z ^ laY  promit  que  lors  qu’il  auroit  mis  ordre  à 
les  affaires  il  reviendrait  le  trouver , &c  demeu- 
rerait quelque  temps  auprès  de  fa  perfonne , 
afin  que  chacun  pull  connoiflre  ainfi  qu’il  le 
louhaitoit , la  parfaite  intelligence  qui  elloit 
entre  eux.  Le  dellein  de  l’Archevelquen’elloit 
pas  neanmoins  feulement  d’aller  témoigner 
la  reconnoillancc  aux  perlonnes  qui  l’avoient 
affilié  dans  fon  exil  ; mais  aulli  d’attendre  en 
Fiance  le  ictour  de  ceux  qu  il  vouloir  envoyer 
en  Angleterre  pour  prendre  poffelïion  des 
terres  de  Ion  eglife  : Sc  il  elloit  tres-relolu  de 
ne  point  retourner  vers  le  Roy  , qu’il  n’eufl: 
tout  îendu.  Car  il  diloit  que  c’clloit  par  là 
qu’il  connoillroit  fi  l’on  agilfoit  fincerement 
avec  luy , &c  II  le  cœur  de  ce  prince  elloit 
changé  à fon  égard;  ne  pouvant  encore  s’af- 
fmer  de  la  vraye  dilpofition  de  Ion  elprit,  qui 
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avoic  paru  jufqu’alors  dans  vne  perpétuelle  ■< 
inconftance,  &c  qui  en  effet  retourna  bientoft 
dans  Ton  eftat  naturel.  Le  Saint  ne  fe  conten- 
ta  pas  d’avoir  informe  le  pape  de  tout  ce  qui  - 
s’eitoit  paffé  dans  la  Conclufion  de  la  paix  : il  * 
en  écrivit  encore  à plurteurs  cardinaux  de  fes 
amis , &:  à Gratien  dont  nous  avons  parle  au-  c 
paravant , à qui  il  découvrit  le  fond  de  fon  * 
cœur  avec  plus  de  liberté , à caufe  de  l’étroite 
vnion  qui  eftoit  entre  eux.  Car  comme  il  vit 
que  la  paix  avoit  efté  conclue  aufli-toft  que 
le  roy  d’Angleterre  avoit  efté  menacé  par  le 
pape  des  anathemes  &c  des  cenfures  ecclefia- 
ftiques  , il  en  prit  fujet  de  blâmer  le  retarde- 
ment qu’on  y avoit  apporté  3 &c  fe  plaignit 
à ce  grand  homme  de  la  lenteur  Sc  de  la  tinoi- 
dité  des  miniftres  de  fon  eglife  en  ces  termes  : 
Mais  parce  que  dans  cette  affaire  l’eglife  de  « 
Rome  ( ce  que  je  dis  fans  avoir  deffein  de  la  c< 
blefler)  agit  par  des  conliderations  humaines  5 cc 
quelle  fait  acception  des  perfbnnes  3 & qu’elle  cc 
ne  s’oppofe  pas  avec  toute  fon  autorité  à ceux  cc 
qui  commettent  des  adtions  criminelles , nous  cc 
voyons  que  Dieu  l’a  chaftiée  par  les  plus  hor-cc 
ribles  fléaux  de  fa  juftice*,  quelle  n a plus  au-cc 
cune  ftabilité  -,  qu’elle  fuit  continuellement  cc 
devant  fes  ennemis  : ( ce  qu’il  dit  acaufe  des  cc 
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» violences  de  l’antipape  qui  eftoit  alors  ) & 
53  qu'elle  fuccombe  prelque  fous  le  poids  de  fes 
» affligions.  A qui  pourrois-jc  plus  juftement 
33  témoigner  l’extrême  douleur  que  j’en  ay , 
33  qu’en  parlant  à celuy  qui  au  milieu  de  tant  de 
33  perfonnes  a efté  le  feul  qui  par  la  grâce  de 
33  Dieu  s’eftconfervé  incorruptible  j qui  acom- 
33  pati  véritablement  à noftre  mlfere  , &c  qui 
33  elt  demeuré  ferme  dans  toutes  les  oppofitions 
33  qu’il  a rencontrées  de  la  part  des  hommes  ? 

Sur  quoy  le  Cardinal  Baronius  fait  cette  re- 
>3  flexion  pleine  de  zele.  Saint  Thomas  * dit-il, 
33  parle  ainfl  dans  le  fecret  à fon  ami  : mais 
33 1 E S V S-C  H R I S T nous  commande  de  publier 
33  fur  les  toits  ce  qui  aura  efté  dit  tout  bas  à l’o- 
33  reille,  afin , ajoûte-t-il , que  ceux  qui  font  éta- 
33  blis  en  autorité  dans  l’Eglife  foient  avertis 
33  d’agir  avec  les  princes  & avec  les  grands  fans 
33  aucune  crainte  , ne  regardant  que  Dieu  feul 
33  dans  l’exercice  de  leur  charge , &C  de  fe  tenir 
33  affurez  de  la  viétoire  , lors  qu’ils  auront  fait 
33  ce  que  cet  homme  tres-faint , qui  eftoit  déjà 
33  martyr  de  volonté  , leur  apprend  qu’ils  doi- 
33  vent  faire. 

Après  que  le  roy  d’Angleterre  eut  accor- 
dé la  paix  à l’Eglife,  il  écrivit  au  jeune  roy 
fon  fils  pour  luy  en  apprendre  les  nouvelles. 


de  Cantorbery.  Liv.  III.  Ch.  III.  i7S 
&C  luy  commander  de  donner  ordre  qu’on  ren- 
dit à rArchevefque  &à  tous  ceux  quieftoient 
fortis  d’Angleterre  avec  luy,  tous  les  biens  &c 
toutes  les  terres  dont  ils  joiiifloient  trois  mois 
avant  leur  départ , & quon  les  laiifaft  vivre 
avec  honneur  fans  les  troubler  , èc  fans  leur 
caufer  aucune  peine. 


Chapitre  III. 

Les  ennemis  du  faint  Archevefque  font  tout  ce  qu'ils 
peuvent  pour  rompre  U paix.  Hifioire  funefie  de 
l arche vefque  d'Vork.  Le  Roy  Je  laijfe  ajfoiblir , 
permet  quon  pille  encore  les  biens  de  l'egjife  de  Can- 
torbery. Le  ferviteur  de  Dieu  luy  parle  diverfes  fois 
fur  ce  fujet , (ÿf  prend  enfin  la  refolution  d'aller  mou- 
rir en  Angleterre.  Derniere  lettre  qu'il  écrit  à ce 
prince. 

Bien  qu’il  femblaft  qu’vne  paix  qui  avoit 
efté  laite  dans  toutes  les  circonftances 
que  nous  venons  de  marquer  deuft  eftre  tres- 
affurée  ; neanmoins  elle  fut  bien-toft  troublée 
par  l’inquietude  6 C la  paflion  de  ceux  qui  ne 
trouvoient  leur  repos  que  d£ns  les  troubles  de 
l’Eglife,  & qui  s’eftoient  déclarez  les  ennemis 
du  faint  Archevefque.  Ils  ne  purent  voir  qu’on 
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leur  ravift  en  quelque  forte  le  fruic  de  toutes 
leurs,  injuftices  y ny  qu’aprés  avoir  commis 
tant  de  crimes  par  vne  trop  lafche  complai- 
fance  pour  le  Roy , ils  fuilent  abandonnez  de 
ce  prince , 8c  expofez  à tous  les  anathèmes  de 
l’Eglife.  Comme  ils  avoient  depuis  fi  long- 
temps étouffé  tous  les  fentimens  de  la  chari- 
* té  en  eux-mefines , ils  ne  pouvoient  la  fouffrir 
dans  les  autres.  Le  nom  de  la  paix  leur  eftoit 
mefme  odieux , parce  qu’ils  avoient  l’efprit 
plein  de  fureur.  Ils  eftoient  agitez  intérieure- 
ment par  les  remords  de  leur  confcience  , 8c 
ils  mettoient  leur  cruelle  fatisfaétion  à trou- 
bler la  paix  dé  leurs  freres.  Les  principaux 
chefs  de  ce  party  eftoient  l’archevêque  d’ Y ork, 
l’evefque  de  Londres  , 8c  celuy  de  Salifbery. 
Mais  parce  que  ce  premier  dont  nous  avons 
. déjà  parlé  tant  de  fois , parut  dans  la  fuite  le 
plus  emporté  de  tous  , il  eft  bon  de  dire  icjr 
' que  cette  grande  animofité  qu’il  témoignoit 
contre  noftre  Saint,  8c  ces  excès  où  il  felaifTa 
hTc.* Tr  aller  contre  l’Egjife , eftoient  des  fuites  fune- 
'itift'fi.*  ftes  des  déreglemens  8c  de  la  corruption  de 
fa  vie  paftée.  Car  nous  apprenons  d’vne  lettre 
n que  lean  de  Salifbery  écrit  à l’archevefquede 
Sens  : Que  ce  prélat  n’eftant  encore  qu’archi- 
diacre  commit  vn  crime  qu’on  ne  fçauroit 
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nommer  fans  horreur  : qu’il  fit  depuis  arracher 
les  yeux  à celuy  qui  en  elloit  complice , à cau- 
fe  qu’il  luy  reprochoit  trop  librement  fon  in- 
famie , ÔC  qu’enfin  ayant  fur  quelques  faufTes 
accufations  corrompu  des  juges,  il  lavoir  fait 
pendre , pour  effacer , s’il  avoir  pu  par  fa  mort 
le  fouvenir  des  deux  premiers  crimes  dont  il 
self  oit  rendu  coupable , &:  dont  il  avoit  hor- 
reur luy-mefme.  Il  fut  enfuite  accufé  devant 
le  pieux  Thibault  archevçfque  de  Cantorbe- 
ry , &c  trouva  moyen  par  fon  adreffe  de  fe  ju- 
ftifîer  pour  vn  temps.  Saint  Thomas  mefme 
qui  eftoit  alors  auprès  de  l’archevefque  Thi- 
bault , pouvant  à peine  fe.  perfuader  de  fl 
grands  crimes,  &:  craignant  que  le  fcandale, 
s’il  vcnoit  à eilre  public  ne  retombaft  fur  1*E- 
glife,  contribua  à l’étouffer.  Et  ce  qui  fans 
doute  le  porta  encore  à en  vfer  de  la  forte , 
fut  la  charité  avec  laquelle  il  s’efforçoit,  com- 
me on  a veu  au  commencement  de  ce  livre , 
de  vaincre  l’animofîté  de  ce  miferable  , qui 
dés  lors  avoit  conceu  vne  jaloufîe  mortelle 
contre  luy , peut-eftfe  à caufe  de  fa  grande 
pieté  qu’il  voyoit  fioppofée  à fa  malice.  Ayant 
depuis  efté  obligé  d’aller  à Rome  où  il  avoit 
elf é accufé , il  trouva  moyen  de  couvrir  les 
crimes  par  vn  autre  crime , ayant  obtenu  à. 
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force  de  prefens  de  fe  faire  déclarer  innocent. 
Ainll  Dieu  par  vn  jugement  incomprehenfi- 
ble , &c  pour  des  raifons  que  luy  feul  connoift, 
permit  que  ce  miferable  archidiacre  évitaft  la 
peine  deue  à fes  crimes , afin  qu’il  en  commift 
de  plus  grands  3 &C  s’attiraft  vne  plus  effroya- 
ble condamnation  3 tant  par  le  violement  de 
tous  les  droits  de  l’Eglife , que  par  la  mort  de 
noftre  faint  Archevefque  dont  il  fut  la  prin- 
cipale caufe.  Tels  eftoient  ceux  dont  le  dé- 
mon fe  fervoit  pour  troubler  la  paix  des  fidel- 
les.  Et  il  n’y  a pas  lieu  de  s’étonner  que  des 
hommes  fi  corrompus  èc  fi  criminels  ne  pûf- 
fent  pas  s’accorder  avec  faint  Thomas  , puis 
qu’ils  ne  luy  eftoient  oppofez,  que  parce  qu’ils 
avoient  dans  eux-mefmes  vne  extrême  oppo- 
fition  à la  vérité  èc  à la  juftice  dont  ileftoic  le 
défenfeur  3 & que  les  tenebrcs  de  leur  malice 
ne  pouvoient  pas  fubfifter  avec  la  lumière  de 

**  *>  fa  pieté.  Lors  donc  qu’ils  eurent  appris  la 

Epÿ.  d.  nouvelle  de  la  conclufion  de  la  paix  qui  eftoit 

Thm.ad  . I 1 

jllexandr.  pour  eux  la  plus  trifte  qu  ils  eullent  pu  rece- 
voir , ils  fe  joignirent  avec  ceux  de  leur  fa- 
étion , &c  coururent  de  tous  coftez  pour  fol- 
liciter  toutes  fortes  de  perfonnesde  s’employer 
avec  eux  à en  procurer  la  rupture.  Ils  écrivi- 
rent 8c  firent  écrire  par  differentes  perfonnes. 
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tant  au  Roy  qu'à  ceux  de  fa  cour , quVne  tel- 
le paix  feroit  inutile  èc  honteufe  au  royaume , 
fî  les  donations  que  fa  majefté  avoit  faites  des 
eglifes  ne  demeuroient  à ceux  qui  en  eftoient 
en  poffeflion , & lî  Ton  n’obligeoit  l’Arche- 
vefque  à obferver  ces  coutumes  qui  avoient 
efté  la  première  fource  du  différend.  Et  ainfi 
ce  qui  eft  terrible  mefme  à penfer , ceux  qui 
d’abord  n’avoient  fait  que  fuivre  &;  s’accom- 
moder par  complaifance  à la  palïion  du  roy 
d’Angleterre  3 devinrent  enfin  par  vne  fuite 
6c  par  vn  effet  vifible  de  l’aveuglement  de 
leurs  crimes  les  chefs  de  la  perfecution  de  l’E- 
glife  5 &au  lieu  de  confentir  feulement  com- 
me autrefois  à la  ruine  des  privilèges  de  leur 
dignité , ils  forçoient  mefme  en  quelque  forte 
ce  prince  d’entrer  dans  leurs  fentimens  & de 
renoncer  aux  bons  deffeins  que  Dieuluy  avoit 
infpirez.  Comme  il  cftoit  naturellement  in- 
conftant  6 C fufceptible  des  mauvaifes  impref- 
fions  qu’on  luy  donnoit , il  receut  celle-cy  mjf.  s™ 
fans  beaucoup  de  peine.  Ainfi  lors  que  le  '» 'V 
faint  Archevefque  luy  envoya  quelque  temps 
apres  Iean  de  Salifbery  pour  luy  demander 
l’accomplifTement  delapromeffe  qu’il  luy  avoit 
faite  de  rendre  certaines  terres  qui  eftoient  de 
l’eglife  de  Cantorbery  , il  luy  répondit  d’vne 
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maniéré  qui  fît  bien  connoiftre  qu’il  fe  repen- 
toit  déjà  de  la  parole  quil  avoit  donnée.  Car 
« il  luy  dit  en  propres  termes  : Iean , aiïurez- 
» vous  que  je  ne  feray  jamais  ce  que  vous  me 
55  demandez  , fi  je  ne  vous  vois  agir  autrement 
« que  vous  n’avez  fait  jufqu  a cette  heure.  Vne 
réponfe  fi  furprenante  obligea  faint  Thomas 
d’aller  luy-mcfine  trouver  le  Roy  à Tours , 
où  il  avoit  fceu  que  ce  prince  S C l’illuftre  Thi- 
bault comte  de  Blois  dévoient  s’entrevoir  pour 
quelques  affaires  , fur  le  fujet  defquelles  ilss’é- 
toient  brouillez.  Aufii-toft  qu’il  eut  appris 
que  l’Archevefque  le  venoit  voir  il  luy  envoya 
comme  par  honneur  plufieurs  perfonnes  de  fa 
cour,  & alla  enfuite  luy-mefme  jufques  hors 
la  ville  au  devant  de  luy.  Mais  cet  excès  de 
civilité  eftoit  pluftoft  vn  artifice  de  fa  politi- 
que dont  il  fe  fervoit  pour  tâcher  de  gagner 
l’homme  de  Dieu,  que  l’effet  d’vne  véritable 
affeétion.  Car  il  y avoit  fi  peu  de  fincerité 
dans  fa  conduite,  que  l’on  remarqua  qu’il  fit 
celebrer  le  lendemain  de  très-grand  matin 
dans  fa  chapelle  vne  méfié  des  morts , de  peur 
que  fi  l’Archevefque  y euft  afiifté , il  ne  luy 
eult  prefenté  félon  la  coutume  de  l’Eglife  le 
baifer  de  paix, -qu’il  n’auroit  pû  refufer  fans 
fcandale.  A l’inftant  que  cette  méfié  fut  dite. 
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il  fortic  de  Tours  , pour  aller  au  lieu  deltiné 
pour  la  conférence quil  dévoie  avoir  avec  le 
comte  de  Blois  , où  le  faint  prélat  le  fuivit. 
Et  apres  quil  eut  luy-mefme  fervi  d’vn  très- 
puiflant  médiateur  entre  le  Roy  &:  le  comte 
pour  pacifier  le  différend  qui  les  avoit  obligez 
de  s’affembler , il  le  prefTa  de  luy  tenir  fa  pa- 
role touchant  la  reflitution  qu’il  luy  avoit  fi 
folemnellement  promife,  & luy  marqua  me  fi- 
nie , quoy  qu’en  des  termes  fort  civils  , fa  le- 
gereté  &c  fon  inconftance.  Enfin  le  comte  &c 
quelques  autres  grands  faifant  à leur  tour 
l’office  de  médiateurs  , obtinrent  du  Roy  , 
qu’il  promift  tout-  de  nouveau,  &c  donnait  vne 
entière  afTurance  qu’il  feroit  la  reflitution  dont 
il  s’agiffoit.  Mais  il  voulcit  neanmoins  que 
l’Archevefque  retournaft  auparavant  à fon 
eglife , afin , difoit-il , qu’il  pufl  voir  de  quelle 
forte  il  fe  conduiroit  dans  fon  royaume. 

Quelques  jours  apres  le  Saint  retourna  en- 
core le  voir  à Chaumont  proche  de  Blois,  où 
fa  majefté  le  receut  avec  grand  honneur  , &c 
avec  tous  les  témoignages  de  l’amitié  la  plus 
fincere.  Comme  ils  s’encretenoient  familière- 
ment enfemble , le  Roy  luy  dit  tout  d’vn  coup: 
Ah  monfieur  l’archevefque  , pourquoy  ne  a 
voulez-vous  pas  faire  ce  que  je  defire  dé  vous?  « 
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le  vous  ferois  le  maiftre  de  tout  mon  royau- 
» me , fi  vous  vouliez  vous  foûmettre  à ma  vo- 
« lonté.  A quoy  le  Saint  ne  répondit  rien.  Mais 
eftant  depuis  en  particulier  avec  vn  de  fes 
amis  3 il  luy  dit , que  lors  qu’il  eut  oüy  parler 
le  Roy  de  la  forte  il  fe  fouvint  aufii-toft  de  ce 
que  le  démon  dit  à I E S V S-C  H R I S T dans 
l'Evangile,  en  luy  montrant  tous  les  royaumes 
de  la  terre  * le  'vous  donneray  tout  ce  que  vous 
voyez  fi  vous  voulez,,  m'adorer.  Ce  qui  fait 
voir  , ajoute  l’hiftorien , que  ce  grand  prélat 
n’avoit  pas  moins  de  détachement  de  tous  les 
plaifirs , de  tous  les  honneurs , &C  de  tous  les 
biens  du  monde  , qu’il  avoit  de  zele  pour  la 
défenfe  des  interefts  de  l’Eglife.  Car  ce  zele 
qu’il  faifoit  paroiftre  ne  procedoit  pas  en  luy 
d’vne  (impie  generofité  naturelle  , ou  d’vne 
grande  fermeté  d’efprit , mais  d’vn  véritable 
amour  pour  la  pureté  de  l’époufe  de  I E S V S- 
Christ,  & d’vn  faint  mépris  pour  tout 
ce  qui  ne  fe  rapportoit  pas  à Dieu  fur  la  terre. 
Ainfi,  quoy  que  ces  offres  d’vn  roy  qu’il  avoit 
toûjours  aimé  fi  tendrement  , luy  deulfent 
eftrevne  tres-grande  tentation,  fur  tout  dans 
l’eftat  où  il  fe  voyoit  réduit  depuis  fi  long- 
temps, il  ne  les  regarda,  ainfi  qu’il  leditluy- 
melfnc,  que  comme  des  piégés  du  tentateur* 
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&C  il  luy  fît  fans  doute  dans  ce  moment  au 
fond  de  fon  cœur  la  mefme  réponfe  que  Ie- 
SVS-CHRIST  luy  avoit  faite  : f^ous  adore- 
rez^ le  Seigneur ‘vojlre  ‘Dieu , & ne  Jervirezj  que 
luy  feul  & fon  Eglife.  Il  s’en  retourna  aufli- 
toft  apres  à Sens  avec  allez  peu  de  conten- 
tement de  la  part  du  Roy.  Car  toutes  ces  civili- 
tez  & ces  marques  extérieures  d’amitié  n’empê- 
choient  pas  qu’il  nevift  fort  bien  que  ce  prin- 
ce n’eftoit  point  dans  la  difpofition  de  fatisfai- 
re  véritablement  à PEglife.  Et  en  effet  il  fouf-^J^^. 
froit  qu'en  ce  mefme  temps  vn  miferable  hom-  W- 
me  nommé  Renoul , qui  eftoit  le  miniftre  de 
la  fureur  de  l’archevefque  d’York,  pillafttous  Epifl.  vltn n. 
les  biens  de  l’eglife  de  Cantorbery  , & tous  Baron,  am. 
les  fruits  de  la  récolté  de  cette  année  là  , qui 
appartenoient  tant  au  Saint  qu’à  fes  compa- 
gnons, leur  laifTant  les*maifons  6 C les  granges  * 
toutes  vuides.  Ainfi  le  ferviteur  de  Dieu  fe 
trouva  dans  vne  étrange  inquiétude,  ne  fça- 
chant  prefque  à quoy  fe  refoudre.  D’vne  part 
le  Roy  luy  fermoit  en  quelque  forte  l’entrée 
de  l’Angleterre  par  la  maniéré  fi  odieufe  dont 
il  agifToit  , en  donnant  la  liberté  à des  fcelè- 
rats  de  ravager  les  eglifes  , depuis  mefme  la 
conclufion  de  la  paix  j &c  d’autre  part  fa  lon- 
gue abfence  de  fon  troupeau  , qui  eftoit  de- 
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puis  fept  ans  expofé  à toutes  fortes  de  périls, 
le  prelîoit  d’y  retourner  , pour  vificer  ceux 
que  Dieu  avoit  commis  à fa  conduite , &c  tra- 
vailler à la  guerifon  de  leurs  maladies  fpiri- 
tuelles.  Car  il  jugeoit  bien  qu’au  milieu  de 
tant  de  troubles  qui  avoient  elle  excitez , &c 
dans  cet  effroyable  abandon  où  ils  avoient 
vécu  durant  tant  d’années  , le  démon  auroit 
fait  encore  de  plus  grands  ravages  dans  le$ 
âmes  qui  font  les  temples  vivans  de  lES  VS- 
Christ,  que  fes  miniftres  n’en  avoient 
fait  dans  les  temples  materiels.  Enfin  fa  cha- 
rité pour  fon  peuple  l’emporta  par  deffus  tou- 
tes autres  confiderations*  Bien  que  la  plut 
part  de  (es  amis  le  vouluffent  empefcher  de 
retourner  en  Angleterre  , jufqu’à  ce  qu’on 
vift  quelque  chofe  de  plus  alluré  de  la  part  du 
Roy  3 &;  quoy  que  ce  Renoul  dont  on  a parlé,, 
fe  fuit  vanté  avec  infolencc  de  luy  faire  per- 
dre la  vie  , il  refblut , comme  il  dit  luy-mê- 
me,  d’aller  reparer  les  ruines  de  foneglife,  &c 
purifier  le  fanétuaire  , qui  eft  le  cœur  des  fî- 
delles  , de  toutes  les  abominations  du  péché  \ 
ou  au  moins  de  périr  avec  elles , 6c  de  mourir 
au  milieu  de  fon  peuple , avec  la  confiance  & 
la  joye  que  doit  avoir  vn  pafteur  de  donner 
fa  vie  pour  le  falut  de  fon  troupeau.  Par  où  il 
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paroift  quil  eftoit  dans  la  mefme  difpofition  , 
à laquelle  faine  Auguftin  exhortoit  l’evefque 
Honorât  * durant  l’incurfion  des  V vandales 
en  Afrique.  Craignons  davantage  , luy  difoit  « 
ce  pere,  que  les  pierres  vivantes,  qui  font  les  « 
fidelles , ne  perifTcnt  par  noftre  abfence  , que  u 
non  pas  que  les  toits  & les  pierres  mortes  des  « 
édifices  materiels  foient  brûlez  en  noftre  pre-  « 
fence.  Craignons  davantage  que  les  membres  « 
de  IESVS-CHRIST  eftant  privez  de  la  vie  fpi-  « 
rituelle  ne  meurent , que  non  pas  que  les  mem-  « 
bres  de  noftre  corps  ioient  tourmentez  6 C de-  « 
chiiez  par  la  violence  de  nos  ennemis.  « 

• Lorfque  noftre  bienheureux  Prélat  fe  fut 
confirmé  dans  cette  genereufe  &:  fainte  refo- 
lution , il  voulut  la  faire  fçavoir  au  Roy , &: 
fe  contenta  de  luy  écrire  fur  ce  fujet.  Après  ^ 
avoir  pris  IESVS-CHRIST  à témoin  de  la  fin-  u 
cerité  avec  laquelle  il  avoit  agi  dans  la  demie- 
re  conférence  de  la  paix  , &c  avoir  reprefenté  W0B'  44 
à fa  majefté  combien  fa  conduite  avoit  efté  • 
differente  de  la  fienne , puis  que , contre  la  pa- 
.role  qu’il  luy  avoit  donnée  fi  publiquement, 
il  autorifoit  par  fon  filence  tant  d’excès  qui  fe 
commettoient  encore  tous  les  jours  contre  les 
droits  SfC  la  liberté  de  l’Eglife,  il  conclud  en- 
fin par  ces  paroles  : Et  parce,  dit-il,  qu’il  eft  cc 
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„ vilible  que  la  fainte  eglife  de  Cantorbery,qui 
» ell  la  mere  commune  de  l’Angleterre , eft  fur 
„ le  point  de  périr  par  la  haine  que  l’on  nous 
„ porte,  nous  avons  enfin  refolu  pour l’empet- 
„ cher,  d’expofer  noftre  vie  à la  fureur  de  Re- 
„ noul  Ô£  de  fes  complices  , cftant  prefts  non 
„ feulement  de  mourir  , mais  de  fiouffrir  mille 
„ morts  &:  toutes  fortes  de  tourmens  pour  l’a- 
„ mour  de  I E S V S-C  H R I S T,  s’il  daigne  nous 
„ en  donner  la  force  par  la  grâce.  Nous  avions 
„ deiTein,  Sire,  ajoûte-t-il,  de  retourner  trou- 
„ ver  voftre  ma j cité  , mais  les  miferes  de  mon 
„ eglife  m’obligent  de  repaffer  prelèntement  en 
„ Angleterre.  "le  m’y  en  vas  donc  avec  voftre 
„ permiflion  , peut-eftre  afin  d’y  mourir,  8 C } 

„ d’empefcher  au  moins  par  ma  mort , qu’elle  ' 
« ne  perilTe  tout-à-fait.  Vous  pouvez  encore,  ] 
jj  Sire,  nous  faire  fentir  les  effets  de  voftre  pieté. 

,j  Mais  foit  que  je  vive  , ou  que  je  meure  , je 
jj  conferveray  toûjours  inviolablement  la  chari- 
jj  té  que  je  vous  porte  en  noftre  Seigneur.  Et 
j>  quoy  qu’il  nous  puilfe  arriver , je  prie  Dieu 
jj  de  combler  de  fes  grâces  voftre  majefté  , èc. 
jj  fes  enfans.  Voilà  , s’écrie  le  cardinal  Baro- 
nius,  quels  eftoient  les  fruits  du  cœur  pur, 
de  la  bonne  confidence  , & de  la  foy  fincere 
de  ce  vray  pafteur , &C  de  cet  humble  difciple 
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de  la  douceur  du  divin  agneau.  Des  fenti- 
mens  fi  divins , & vne  fi  ardente  charité  ne 
pouvoient  partir  que  du  fonds  de  ce  brafier 
intérieur  qui  confumoit  déjà  devant  Dieu  cet- 
te viéüme,  laquelle  s’eftoit,  comme  a dit  vn 
pere , engraiflee  long-temps  &C  comme  rafla- 
fiée  d’opprobres,  de  perfecutions , &c  d’ou- 
trages. 


C H A P.I  T R E IV. 

Le  firviteur  de  Dieu  va  a Paris,  f0  loge  dans  l abbaye 
de  faint  ViElor.  Il  prend  congé  du  rojy  de  France . Gé- 
néreux mépris  qu  il  fait  de  la  mort.  Plufieurs  gens  de 
guerre  anime%  par  ïarchevefque  d’York  fe  difpofent  a 
luy  faire  violence.  Il  pajfe  beureufiment  en  Angleter- 
re, O*  retourne  afin  eglife  avec  leWacclamations  de 
fin  peuple. 

» 

LE  faint  Archevefque  dont  le  cœur  n’eftoit 
plus  rempli  que  de  la  croix  de  I E S V S- 
CHRIST,  &c  qui  ne  refpiroit  plus  que  de  fe 
facrifier  pour  l’Eglife  cette  divine  époufe 
qu’il  a rachetée  de  fon  fang , fe  difpofa  pour 
s’en  retourner  promtement  en  Angleterre 
avec  les  pauvres  compagnons  de  fon  exil.  nji. 
Quelques  grands  feigneurs  de  France  qui  3 
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l’avoient  toujours  aflifté  ne  pouvant  le  dé-* 
tourner  de  fa  refolution  luy  donnèrent  libéra- 
lement des  chevaux,  des  habits  , &C  toutes 
les  autres  choies  dont  luy  8 c les  liens  avoient 
befoin  pour  ce  voyage.  Comme  il  avoit  des 
obligations  fi  particulières  au  roy  tres-chrê- 
tien  qui  s’eftoit  toûjours  montré  fi  liberal  en- 
vers luy,  &C  qui  l’avoit  protégé  avec  tant  de 
bonté  contre  tous  fes  ennemis,  il  fc  fentit 
obligé  de  l’aller  trouver  à Paris  pour  luy  ren- 
e«  m.  s.s.  dre  lès  tres-humbles  aétioi^s  de  grâces.  La  ce- 
ïuijn,  iebre  ancienne  abbaye  de  faint  Viétoreut 

le  bonheur  de  loger  ce  faint  hofte  : &C  elle  a 
toûjours  depuis  confideré  cette  rencontre  , 
comme  vne  grande  benediétion  de  Dieu,  fé- 
lon lelprit  des  premiers  chreftiens , qui  11’a- 
voient  pointée  plus  grande  joye  que  de  re- 
tirer dans  leurs  mailons  quelque  confelleur 
de  lESVS-CHRIST  perfecuté  pour  ion 
nom.  Il  fut  prié  par  les  chanoines  réguliers 
de  cette  abbaye  de  leur  prefcher  le  jour  de 
loélave  de  faint  Auguftin  leur  pere  : ce  qu’il 
fit  dans  leur  chapitre  \ èc  il  prit  pour  texte  de 
pfj.  7f.  fon  fermon.  In  p ace  fait  us  efl  locu*  eju*  : il  a 
étably  fa  demeure  dans  vn  lieu  de  paix.  Sur 
quoy  il  fit  voir , lelon  la  penfée  de  faint  Au- 
guftin , qu  afin  que  Dieu  établilfe  fa  demeure 
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en  nous , il  faut  que  nous  rendions  noftre  cœur 
vu  lieu  de  paix , en  y ruinant  peu  à peu  la  cu- 
pidité, & en  y faifant  croiftre  la  charité,  qui 
eft  la  fource  de  la  paix , &C  le  nœud  de  Tal- 
liance  que  Taine  contra&e  avec  Dieu  : Que 
bien  que  nous  ne  puiflions  avoir  cette  paix 
parfaite  tant  que  nous  fournies  en  cette  vie , J 
à caule  du  poids  du  péché  que  nous  portons , 
&C  des  tentations  continuelles  où  nous  fouî- 
mes expofez , cette  peine  mefine  que  nous  Ten- 
tons de  ce  qui  déplaift  à Dieu  dedans  nous , 
nous  vnit  à luy  d'yne  maniéré  admirable;  àc 
que  c eft  pour  ce  fujet  que  TApoftre  fe  glori- 
fie dans  fon  infirmité  , parce  qu'elle  fait  paroî- 
tre  davantage  la  force  &C  la  grâce  de  lESVS- 
Christ.  Tous  ceux  qui  eftoient  prefens  en- 
tendirent avec  vn  profond  refpeét  Texhorta- 
tion  pleine  de  pieté  de  noftre  Saint , regar- 
dant ce  quil  leur  difoit , non  pas  comme  des 
paroles  fteriles  6 C fans  effet , mais  comme  des 
veritez  qu’il  avoit  luy-mcfme  pratiquées  de- 
puis fi  long-temps , &:  comme  les  dernieres 
paroles  d’vn  archevefque  qui  fe  voyoit  fur  le 
point  d’aller  expofer  fa  vie  pour  la  dctenfe  de 

TEglife.  Son  cilice  eft  confervé  dans  cette  mai- 
r o 

Ion , &;  fe  montre  encore  tous  les  ans  le  jour 
de  fa  fefte  comme  vne  tres-precieufe  relique , 
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éc  comme  i’vne  des  glorieufes  marques  de  fa 
penitence. 

mjior.&uM-  Lors  qu’il  alla  prendre  congé  du  Roy  ; 
^ 4.  apres  luy  avoir  témoigné  la  tres-humble  re- 
connoiffance  de  toutes  les  grâces  dont  il  avoit 
bien  voulu  le  combler,  il  luy  dit  entre  plufieurs 
• autres  chofes  avec  vn  grand  fentiment  de 
» pieté  : Nous  allons , Sire  , chercher  la  mort 
” en  Angleterre.  Sur  quoy  ce  prince  luy  répon- 
dit  : le  le  croy  ainlî  j éc  fi  vous  fuiviez  mou 
« confeil  , vous  ne  vous  firiez  point  à voftre 
55  prince  , qu’il  ne  vous  euft  accordé  le  baiferde 
» paix.  Demeurez  donc  fi  vous  me  croyez.  Tant 
» que  je  vivray  vous  ne  manquerez  de  rien  dans. 
» mon  royaume.  Le  Saint  qui  ne  penfoit  plus 
qu’à  faire  6 C à fouffrir  tout  ce  qu’il  plairoit  à 
la  divine  providence  d’ordonner  de  luy  , ne 
« repartit  autre  chofe>  finon:  Il  faut  que  la  vo- 
» lonté  de  Dieu  s’accompliffe  en  moy.  Ainfi  il 
quitta  le  Roy  &c  les  princes.  Mais  fa  parfaite 
refignation  à la  volonté  de  Dieu , ny  la  joye 
qu’il  fentoit  d’aller  expofer  fa  vie  pour  fori 
eglife,  ne  pûrenc  point  l’empefcher  de  verfer 
# quelques  larmes  en  quittant  des  perfonnes 
qui  avoient  pris  tant  de  part  à fes  foufFrances, 
éc  qui  l’avoient  fecouru  avec  tant  de  charité 
durant  fon  exil.  11  alla  enfuite  au  port  de 
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Vvitfan  quieft  proche  de  Calais,  pour  palier 
de  là  en  Angleterre.  Mais  avant  que  de  s’em- 
barquer il  y envoya  les  lettres  que  le  pape  luy 
avoir  adreffées , &quvil  avoir  gardées  jufqu’a- 
lors,  par  lefquelles  fa  Sainteté  interdifbit  l’ar- 
chevefque  d’York  avec  ceux  qui  avoient  afli- 
fté  au  couronnement  du  jeune  Roy  , &C  ex- 
communioit  ou  fufpendoit  pour  plufîeurs 
caufes  vne  grande  partie  des  prélats  de  ce 
royaume  : ce  quil  ne  fît  pas , comme  remar- 
que le  cardinal  Baronius  , par  vn  efprit  de  -»». 
fedition  ou  de  trouble  , ainfî  qu’il  en  fut  de- 
puis  accufé  par  fes  ennemis  -,  mais  pour  fatis- 
fairc  à fa  charge , qui  ne  luy  permettoit  pas 
de  laifTer  joiiir  plus  longtemps  d’vne  faufTe 
paix  , & d’vne  impunité  fi  pernicieufe  à l’E- 
glife  les  auteurs  de  tant  d’excès  5 outre  que  le 
roy  d’Angleterre  y avoit  luy-mefme  confenty, 

&C  avoit  promis  à l’archevefque  fon  afliftance 
pour  cela , comme  nous  l’avons  remarqué  au- 
paravant. 

Vn  jour  que  le  Saint  fe  promenoit  fur  le  ri- 
Vage  de  la  mer , vn  nommé  Milon  Doyen  de  «?•  4- 
l’eglife  de  Bologne  vint  le  trouver , ôcluy  dit 
que  le  Comte  fon  feigneur  l’avoit  envoyé  en 
diligence  , pour  l’avertir  que  les  ports  d’An- 
gleterre eftoient  pleins  d’hommes  armez  qui  en 
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vouloienc  à fa  vie,  &c  qui  attendoient  à toute 
heure  qu’il  abordait,  afin  de  le  tuer  lorsqu’il 
fortiroit  du  vailfeau , ou  au  moins  de  le  mener 
en  prifon.  Cette  nouvelle  n étonna  point  le 
ferviteur  de  Dieu  qui  eftoit  déjà  préparé  à 
tout  -,  & après  avoir  témoigné  là  reconnoiC- 
fance  envers  le  Comte  y il  dit  à celuy  qui  luy 
» donnoit  cet  avis  de  fa  part  : Croyez  , mon 
» fils , que  quand  je  ferois  alluré  qu’on  mettroit 
«ce  corps  en  mille  pièces,  cela  ne  m’empefche- 
» roit  pas  d’aller  où  je  croy  que  Dieu  m’appel- 
« le.  Il  n’y  a ny  crainte,  ny  violence  » ny  tour- 
« ment  qui  foient  capables  de  m’arrefter.  C’eft 
» alfez  que  le  peuple  commis  par  le  Seigneur  à 
» ma  conduite  ait  pleuré  durant  fept  ans  l’ab- 
» fence  de  Ion  pafteur.  Les  hommes doivent 
» rien  tant  fouhaiter  que  l’accomplilfement  de 
» la  fuprême  volonté  de  Dieu , puis  que  mefme 
» ils  ne  peuvent  s’y  oppofer  quand  ils  le  vou- 
» droient.  Ainfi  mon  plus  grand  fouhait  eft  de 
» retourner  à mon  eglife  ou  vif,  ou  mort , félon 
» qu’il  plaira  à Dieu  d’en  ordonner. 

Peutellre  qu’on  s’étonnera  de  ce  que  ce 
faint  prélat  qui  fçavoit  certainement , comme 
il  le  dit  luy-mefme  en  vn  autre  endroit , 
qu  on  le  feroit  mourir  en  Angleterre , ne  laifla 
pas  neanmoins  d’y  aller  contre  le  confeil  de 
few  tous 
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tous  fes  amis  : &;  il  pourroit  mefme  paroiltre 
à plufieurs  qu’il  ait  contrevenu  en  ce  point  au 
commandement  de  I E S V S-C  H R 1 s T , qui 
nous  ordonne,  lors  qu’on  nouspourfuit  dans 
vne  ville  , de  nous  retirer  dans  vne  autre. 
Mais  , fans  parler  de  plufieurs  Saints  qui 
eftant  infpirez  de  Dieu  fe  font  prefentezàux 
bourreaux , le  feul  exemple  de  faint  Paul  ju- 
ftifie  entièrement  la  conduite  de  noftre  Ar- 
chevefque.  Car  cet  apoftre  fçavoit  qu’il  de- 
voir eftre  enchaifné  dans  la  ville  de  Ierufalemr 
& neanmoins  , parce  que  c’eftoit  la  volonté 
de  Dieu  quil  y allait , il  n!eut  point  d egard 
aux  larmes  ny  aux  prières  des  fidelles  qui  vou- 
loient  1 en  détourner  3 mais  il  y alla  en  difant, 
qu’il  elloit  preft  de  mourir  dans  Ierufalem 
pour  le  nomdelESVS-CHRlST.  Ainfi  S.  Tho- 
mas , qui  avoir  efté  alTuré  de  fon  martyre  par 
plufieurs  révélations  fe  refolut  de  palfer  en 
Angleterre  dans  le  delTein  de  faire  fa  charge, 
& fi  Dieu  en  ordonnoit  ainfi,  de  mourir  pour 
I E S V S-C  H R I S T en  mourant  pour  l’Eglife 
dont  il  luy  avoit  donné  la  conduite. 

L’avis  que  le  comte  de  Bologne  avoit  en- 
voyé donner  à noftre  Saint  , touchant  ces 
gens  de  guerre  qui  l’attendoient  dans  les  ports 
où  ils  croyoient  qu’il  duft  aborder  ne  le  trou- 
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va  en  effet  que  trop  vray.  Car  auffi-toft  que 
l’archevefque  d’York  & les  evefques  de  Lon- 
dres &;  de  Salilbery  eurent  appris  certaine- 
ment qu’il  fe  preparoit  à retourner  en  Angle- 
terre , ils  confpirerent  tous  trois  enfemble  pour 
l’empefcher  de  pafter  dans  le  royaume.  Ils  fè 
fervirent  pour  cela  de  l’autorité  du  Roy, 
ayant  gagné  quelques-vns  de  fes  officiers , 8C 
par  leur  moyen  ils  difpoferent  des  gens  armez 
dans  tous  les  lieux  par  où  il  pouvoit  avoir  en- 
trée dans  l’Angleterre.  Ceux  qui  furent  éta- 
blis les  chefs  de  cette  troupe  malheureufe 
eftoient  le  fcelerat  Renoul  de  Broc , Renauld 
de  Varenne , & Gervais  vicomte  de  Kent, 
tous  trois  d’vn  efprit  auffi  bas  6 C aulïi  cruel 
que  leur  naiffance  eftoit  noble  6 L relevée.  Ils 
difoient  que  fi.  l’Archevefque  eftoit  G hardy 
que  d’aborder  en  Angleterre  , ils  luy  coupe- 
roient  la  tefte.  Et  les  trois  prélats  dont  nous 
venons  de  parler , eftoient  venus  à Cantorbe- 
ry , pour  leur  donner  de  plus  prés  les  ordres, 
&C  pour  animer  encore  davantage  leur  fureur. 
Cependant  le  ferviteur  de  Dieu  s’embarqua 
durant  la  nuit  avec  lean  doyen  de  Salifbery , 
que  le  Roy  luy  avoit  donné  pour  fa  feureté , 
comme  vne  perfonne  qui  s’eftoit  rendue  tou- 
te-puiffante  dans  fon  royaume , par  le  crédit 
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qu’il  s’eftoit  acquis  auprès  de  fa  majefté.  Et  WJl 
après  avoir  fait  élever  lur  fon  vaifleau  1 ’éten-  ^r,part' 
dart  de  la  croix,  que  les  archevefques  de  Can- 
torbery en  qualité  de  primats  de  toute  l’An- 
gleterre font  toûjours  porter  devant  eux , il 
aborda  heureufement , non  pas  à Douvres . IhtJ  u * 
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comme  tout  le  monde  le  croyoït,  mais  a San-*>-  **»»■ 
dvvic.  Iean , qui  avoit  ordre  du  Roy  de  met- 
tre l’Archevefque  en  poffeflion  de  fon  eglife, 
ne  fut  pas  peu  étonne  &c  confus,  de  voir  cet- 
te multitude  de  gens  armez , qui  fe  difpofoient 
à vfer  de  violence  envers  luy.  Mais  comme 
il  avoit  beaucoup  d’autorité,  &C  qu’il  craignoit 
que  s’il  arrivoit  quelque  accident  à l’Arche- 
vefque  , le  crime  n’en  retombait  for  la  per- 
fonne  de  fa  majefté  , qu’on  accuferoit  aufli- 
toft  de  trahifon , il  alla  au  devant  d eux  ; leur 
défendit  de  la  part  du  Roy  de  faire  aucun  tort 
à ce  prélat,  ny  à pas  vn  de  ceux  de  fa  foite  , 

& les  fit  enfin  refoudre  à quitter  les  armes. 

Mais  aufli-toft  qu’ils  fe  furent  approchez  du^^j- 
Saint,  fans  prefque  lefallier,  ils  luy  demande- 
rent  avec  fureur , pourquoy  au  lieu  d’appor- 
ter ,1a  paix  en  arrivant  en  Angleterre,  il  l’a- 
voit  remplie  de  confufion  de  troubles , en 
excommuniant  ou  interdifant  tous  les  evef*  * 
ques  du  Roy  -,  èc  ils  ajoutèrent  avec  de  gran- 
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des  menaces  , que  lors  que  fa  majefté  en  au- 
roic  efté  informée  , elle  ne  manqueroic  pas  de 
s’en  reffentir  d’vne  maniéré  terrible.  Saine 
Thomas  leur  repartit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur , qu’il  n’avoit  rien  fait  en  cela  contre  le 
Roy  ny  contre  le  royaume  3 mais  qu’au  con- 
traire il  avoit  agi  avec  le  confentement  de  cé 
prince , 8c  enfuite  de  la  promeffe  qu’il  luy  avoit 
faite  de  l’appuyer  de  fon  autorité.  Cette  ré- 
ponfe  modéra  vn  peu  leur  fureur  : mais  ils  ne 
laiflerent  pas  de  le  preflfer  d’abfoudre  aufli-toft 
ceux  qui  eftoient  excommuniez  ou  interdits. 
Sur  quoy  l’ Archevefque  leur  dit , qu’il  en  dé- 
libereroit  lors  qu’il  feroit  arrivé  à fon  eglifè. 
Ils  vouloient  enfuite  contraindre  l’archidiacre 

d tLT”'  ^ens  > c&olt  Pa*fé  avec  noftre  Saint  en 
Angleterre  pour  y vifiter  quelques-vns  de  fes 
amis , de  faire  ferment  de  fidelité  aux  deux 
Rois  pere  8c  fils,  ÔC  de  s’obliger  à eux  contre 
tous , 8c  mefme  contre  l’ Archevefque.  Alors 
le  ferviteur  de  Dieu  prévoyant , que  fi  vn 
homme  qui  paiToit  pour  fon  domeftique  alloit 
prefter  vn  tel  ferment,  on  pourrait  bien  en- 
fuite  l’exiger  des  autres  ecclefiaftiques  du 
royaume,  il  s’y  oppofa  8c  l’empefcha.  Cal*  ceux 
qui  demandoient  vne  chofe  fi  injufte  n’eftoienc 
pas  aifez  forts  pour  vfer  de  violence  , parce 
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quvne  grande  multitude  de  peuple  eftoit ac- 
courue pour  voir  leur  faint  pafteur , dont  le 
retour  apres  vne  abfence  de  fept  années  leur 
caufoit  vne  joye  extraordinaire. 

Le  jour  fuivant  il  partit  deSandwic  pour  ^ 
aller  à Cantorbery  qui  n’en  eft  gueres  éloi-^ 
gné.  Il  fut  receu  par  tous  les  peuples  de  ce 
pais  comme  leftoient  autrefois  ces  grands 
evefques  des  premiers  fiecles,  lors  quaprés 
avoir  long-temps  foulfert  pour  toute  l’Eglife 
dans  vn  rude  exil , &C  s’eftre  rendu  vi&orieux 
du  monde  ôc  du  démon  par  leur  patience , ils 
s’en  retournoient  à leur  fiege  chargez  de  mé- 
rités. Dans  tous  les  lieux  par  où  il  paftoit,  les 
pauvres , les  riches , les  enfans , les  vieillards  , 
&C  toutes  fortes  de  perfonnes  venoient  en  fou- 
le fe  profterner  à fes  pieds  pour  recevoir  fa 
benediétion , chantant  tous  enfemble  s ^Beny 
Joit  celuy  qui  vient  au  nom  du  Seigneur . L’on 
euft  dit , lelon  la  penfée  d’vn  des  auteurs  de 
cette  vie , que  c’euft  efté  lESVS-CHRIST 
mefme  qui  fuft  venu  vne  fécondé  fois  comme 
en  triomphe  , non  pas  à Ierufalem , mais  à 
Cantorbery , afin  de  mourir  pour  cette  egli- 
fe  particulière  en  la  perfonne  de  faint  Tho- 
mas, comme  il  eft  mort  véritablement  vne 
fois  pour  toute  l’Eglife.  Le  concours  du  peu- 
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pie  fut  fi  grand  , que  bien  qu’il  y euft  tres- 
peu  de  chemin  à faire , le  faint  prélat  ne  pût 
qu’avec  grande  peine  arriver  ce  mefme  jour 
à Cantorbery , à caufe  de  la  foule  qui  l’acca- 
bloit.  Les  chanoines  réguliers  de  fon  chapi- 
tre le  receurent  au  fon  de  toutes  leurs  cloches, 
& en  chantant  des  cantiques  de  joye.  Apres 
qu’il  fe  fut  profterné  dans  l’eglife  avec  vne 
profonde  humilité  devant  le  tres-faint  Sacre- 
ment, ÔC  qu’il  eut  fait  fa  priere  il  les  embrafla 
les  vns  apres  les  autres  avec  de  très-grands 
fentimens  de  tendreffe  pour  chacun  d’eux , SC 
il  ne  pût  mefme  s’empefcher  de  verfer  quel- 
ques larmes.  Comme  quelques-vns  s’eftoient 
laifie  aller  à communiquer  avec  des  excom- 
muniez, il  avoit  donné  à vn  preftre  le  pou- 
voir de  les  abfoudre  avant  fon  retour,  afin  de 
lever  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  d’obftacle  à la 
parfaite  vnion  qu’il  vouloit  avoir  avec  eux.  Il 
leur  fit  vn  tres-beau  fermon  dans  leur  chapi- 
tre fur  ces  paroles  de  faint  Paul  : Non  habe~ 
mus  hic  mancntcm  civitatem  Jid  futuram  in - 
qmrtmus  : Nous  n’avons  point  icy  bas  vne 
ville  qui  (bit  permanente  ; & nous  cherchons 
celle  qui  doit  durer  éternellement  : car  il  eftoit 
tout  plein  de  l’éternité , & il  ne  penfoit  plus 
à toutes  les  chofes  de  la  terre  , que  pour  en 
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faire  vn  facrifice  à Dieu  en  les  quittant  pour 
fon  amour  &:  pour  celuy  de  fon  eglife. 


Chapitre  V. 

Les  evefques  S Angleterre  font  prejfer  l Archevefque  de 
les  abfoudre.  Ceux  Je  Londres  & de  Salisbery  tou- 
che%  de  quelques  remords  refolvent  de  Je  foumettre  à 
la  difeiphne  de  l Eglife  : mais  I archevefque  d'York 
les  en  détourne.  Ils  vont  tous  enfemble  trouver  le  Roy 
{0  l'aigrijfent  contre  le  Saint.  Quatre  officiers  partent 
de  la  cour  pour  l'aller  affiaffiner . Le  jeune  prince  luy 
fait  défènfe  de  fortir  de  Cantorbery . Le  ferviteur  dt 
Dieu  annonce  fa  mort  à fon  peuple. 

SAint  Thomas  ne  fut  pas  pluftoft  arrivé 
à Cantorbery,  que  quelques  officiers  du3£ï 
Roy  accompagnez  de  Rçnoul  6 C de  fes  com- 
plices  , àc  de  trois  ecclefiaftiques  , vinrent, 
fuivant  l’ordre  qu’ils  avoient  receu  de  l’arche- 
vefque  d’York  ôedes  deux  autres  prélats,  luy 
faire  commandement  de  la  part  de  fa  majefté, 
d’abfoudre  tous  les  evefques  qui  eftoient  ou 
interdits , ou  excommuniez , parce , difoient- 
ils , que  ce  qui  avoit  efté  fait  contre  euxeftoit 
injurieux  au  Roy  me  fine , ÔC  tendoit  vifible- 
ment  à la  ruine  des  couftumes  de  fon  royau- 
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me.  Et  ils  promettoient  en  mefme  temps , 
que  lorsque  les  evefques  fuffragans  de  Tegli- 
fe  de  Cantorbery  auroient  elle  abfous  , ils 
viendraient  fe  foumettre  avec  joye  à ce  qu’il 
demanderoit  d’eux , autant  qu’ils  le  pourroient 
faire  fans  bleffer  l’honneur  du  prince  : en  quoy 
ils  faifoient  affez  connoiftre  combien  ils 
eftoient  éloignez  d’avoir  la  vraye  généralité 
epifcopale , d’agir  félon  les  réglés  vérita- 
bles de  leur  devoir  -y  puis  qu’au  lieu  que  nô- 
tre Saint  difoit  toujours  qu’il  obeïroit  au  Roy 
autant  qu’il  le  pourroit  fans  blefTer  l’honneur 
de  Dieu  , ces  prélats  au  contraire  , oubliant 
en  quelque  forte  qu’ils  eftoient  les  miniftres 
de  I E S V S-C  H RI ST , ne  promettoient  d’o- 
beïr  à Dieu  qu’autant  qu’ils  le  pourroient  fai- 
re fans  blefler  l’honneur  du  Roy.  L’Archevê- 
que répondit  à ces  députez  de  la  maniéré  la 
plus  favorable  pour  ne  fe  point  commettre 
inutilement  avec  eux  : car  il  leur  dit  qu’il 
ne  luy  appartenoit  pas  de  caffer  vne  fentence 
rendue  par  le  feint  Siégé  apoftolique.  Mais 
ils  le  preiferent  avec  encore  plus  d’inftance 
de  leur  accorder  ce  qu’ils  demandoient,  &C  le 
menacèrent  mefme,  s’il  le  refufoit , que  le  Roy 
s’en  vengerait  d’vne  maniéré  fenglante  fur 
toute  l’Eglile.  Le  feint  prélat , pour  modérer 
...  vn 
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vn  peu  leur  fureur , le  crut  obligé  de  fe  relâ- 
cher, àc de  leur  dire,  que  fi  les  evefques  ex- 
communiez ou  interdits  vouloient  jurer  en  fa 
prefence , &C  félon  la  forme  de  l’Eglife  , de  le 
foûmettre  à ce  qu’il  leur  ordonneroit , il  fe- 
roit  pour  le  bien  de  la  paix , en  conlidera- 

tion  du  refpeét  quil  portoit  au  Roy , tout  ce 
que  fa  conlcience  S*c  l’honneur  deû  à fa  digni- 
té pourroient  luy  permettre  de  faire  en  leur 
faveur,  & les  traitteroit  comme  fes  tres-chers 
freres  avec  toute  la  douceur  &c  la  charité  pof- 
fible.  Cette  réponfe  fut  rapportée  aux  trois 
prélats:  &c  celuy  d’York  qui  eftoit  ennemy 
de  toùte  paix , repartit  qu’il  n’eftoit  permis  à 
aucun  fujet , ô£  moins  encore  à des  evefques 
de  prefter  vn  tel  ferment , fans  le  confente- 
ment  du  Roy , parce  qu’il  alloit  contre  la  di- 
gnité du  prince  èC  les  coutumes  du  royaume. 

Sur  quoy  le  Saint  répondit,  que  tout  le  mon- 
de fçavoit  que  lors  qu’il  avoir  auparavant  ex- 
communié ces  evefques , il  n’avoit  jamais  vou- 
lu les  abloudre  qu’aprés  qu’ils  eurent  juré  de 
fe  foûmettre  au  jugement  de  l’Eglife,  &qu’à 
plus  forte  raifon  l’excommunication  fulmi- 
née contre  eux  par  le  pape  ne  devoir  point 
eftre  levée  fans  ce  ferment.  Alors  Renoul  &;  Hifi 
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qu’il  écouta  fans  rien  répliquer  à l’exemple  de 
IESVS-CHRIST. 

Les  deux  evelques  de  Londres  6 C de  Salit 
bery  eftant  touchez  de  la  réponfe  du  Saint  &c 
des  remords  de  leur  confcience,  &C  commen- 
çant à croire  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  leur  de 
s’oppofer  à l’Eglife  &C  aux  decrets  apoftoli- 
ques  , fe  refolurent  enfin  d’aller  trouver  l’hom- 
me de  Dieu,  afin  de  s’humilier  devant  luy, 
ÔC  de  recevoir  Tabfolution  félon  la  forme  qui 
leur  avoit  elle  prefcrite.  Mais  l’archevelque 
d’York  leur  fit  changer  de  deffein  en  les  fur- 
prenant  par  ce  difcours  qui  eft  rapporté  dans 
les  a&es  de  faint  Thomas,  &C  qui  eft  digne 
d’eftre  mis  icy  pour  faire  connoiftre  julqu  a 
quel  excès  peut  aller  la  politique  d’vn  prélat 
auffi  emporté  que  cet  archevelque , qui  avoit 
mis  fa  confcience  à perfecuter  vn  Saint , & à 
conferver  fa  dignité  6 C les  bonnes  grâces  de 
fon  prince  aux  dépens  de  fon  falut , 6C  de  tous 
» les  interefts  de  l’Eglife.  S’il  eftbefoin , leur  dit- 
w il , de  huit  cent  piftolles  pour  reprimer  l’arro- 
93  gance  de  Thomas  -,  dieu  mcrcy , je  les  ay  en- 
93  core  dans  mes  coffres,  &c  je  m’eftimeray  heu- 
99  reux  de  m’appauvrir  pour  vn  tel  fujet.  Pre- 
» nez  donc  garde  , je  vous  prie , mes  freres  , 
93  ajoûta-t-il , de  ne  pas  laiffer  furprendre  voftre 
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pieté  à Tes  artifices.  Allons  pluftoft  tous  en- 
lemble  trouver  le  Roy , qui  a efté  jufqu à pre- 
fent  fi  favorable  ànoftre  caufe,  ÔCqui  le  fera 
toujours  fi  vous  n’y  mettez  de  l’empefchement 
par  voftre  faute.  Que  fi  vous  quittez  le  fer- 
vice  du  Roy,  pour  vous  joindre  à fon  enne- 
mi , avec  qui  il  eft  impofliblc  qu’il  fe  recon- 
cilie jamais , vous  attirerez  fur  vous  fa  colere  5 
il  vous  traitera  comme  des  transfuges , vous 
condamnera  à eftre  dépoiiillez  de  tous  vos 
biens , &;  vous  chaffera  de  vos  eglifes.  Apres 
cela  que  deviendrez-vous  , où  irez-vous 
chercher  voftre  vie  eftant  deftituez  de  tout  ? 
Mais  fi  au  contraire  vous  demeurez  fidelles 
au  Roy , que  peut  faire  Parchevefque  de  Can- 
torbery plus  qu’il  a fait  > Il  vous  a condam- 
nez, & vous  a fait  condamner  par  le  pape  , 
qu’il  a furpris  malicieufement.  Il  ne  luy  refte 
plus  maintenant  aucun  pouvoir  contre  vous. 

Comme  ces  cvefques  craignoient  plus  la 
difgrace  du  Roy  &C  la  profcription  de  leurs 
biens  , que  la  colere  de  Dieu  Sc  la  perte  de 
leur  falut,  ils  fe  laifferent  aifément  perfuader 
à ces  raifons  toutes  humaines.  Ils  envoyèrent 
aufli-toft  vers  le  jeune  prince  l’archidiacre  de 
l’eglife  de  Cantorbery , dont  nous  avons  par- 
lé auparavant,  qui  eftoit  vn  homme  dévoué 
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à leurs  interefts , afin  de  le  prévenir  contre 
noftre  Saint , en  luy  faifant  croire  qu’il  l’avoit 
voulu  faire  dépofer.  Et  quant  à eux  trois , ils 
paflerent  promtement  en  Normandie , ayant 
mandé  lix  perfonnes  de  chaque  evefché  va- 
cant de  ceux  qui  eftoient  fuffragans  de  l’egli- 
fe  de  Cantorbery , afin  de  travailler  avec  eux 
en  prcfence  du  Roy  dans  vn  royaume  étran- 
ger , & en  l’abfence  du  primat  &C  de  leurs  con- 
frères à leleétion  des  evefques  de  ces  eglifes. 
C'eftoit  violer  vifiblement les  canons,  ôcagir 
directement  contre  la  pratique  de  l’Eglile, 
&C  en  particulier  contre  celle  de  l’Angleterre. 
Leur  dclfein  dans  vne  conduite  fi  irreguliere 
eftoit  que  fi  faint  Thomas  rcfufoit  de  confa- 
crer  ces  evefques  qu’ils  auroient  ainfi  éleus , 
ils  pû fient  avoir  vn  prétexte  de  mettre  la  di- 
vifion  plus  que  jamais  entre  luy  &C  le  Roy. 
Car  ils  ne  craignoient  rien  tant , comme  il  le 
dit  luy  mefme , que  la  paix,  de  peur  que  leurs 
œuvres  qui  eftoient  pleines  de  tenebres  ne 
fuflent  produites  à la  lumière  , 6 C que  leurs 
excès  ne  fuflfent  punis. 

Ik  arriverent  à la  cour,  &C  fe  rendirent  prés 
w/  8.  du  Roy  quelques  jours  avant  la  fefte  de  Noël; 
&C  comme  fi  ils  enflent  fouffert  eux-mefmes 
vne  grande  perfecution , lors  qu’ils  perfecu- 
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toient  fi  outrageufement  leur  primat , ils  Ce 
jetterent  aux  pieds  de  fa  majefté , implorant 
fa  clemence  fie  fa  juftice  pour  l’Eftat , pour 
l’Eglife  , de  pour  eux-mefmes.  Ils  luy  repre- 
fènterent  avec  le  plus  d’exageration  de  le  plus 
d’aigreur  qu’il  leur  fut  poflible,  que  l’Arche- 
vefque  avoit  troublé  tout  le  royaume  en  y 
arrivant,  quoy qu’ils  eufient  efté  eux-mefines 
les  feuls  auteurs  de  ce  trouble  5 qu’il  vouloit 
dominer  fur  le  clergé  d’vne  maniéré  inluppor- 
table  5 qu’il  commençoit  déjà  à s’ériger  en 
fouverain , en  accablant  l’Angleterre  par  des 
exa&ions  injuftes  de  odieufes  -,  Se  pour  com- 
ble de  calomnie , ils  aflurerent  que  l’apprehen- 
fion  qu’il  avoit  d’eftre  chalfé  vne  fécondé  fois 
de  fon  eglife  , le  portoit  à aller  par  tout  ac- 
compagné d’vn  grand  nombre  de  gens  de 
cheval  &C  de  gens  de  pied , pour  s’aifurer  des 
places  fortes.  C’eft  ainfi  qu’on  accufoit  autre- ^ ^ 
fois  les  faints  evefques  d’avoir  confpiré  con-^- n- 
tre  l’empire , lors  qu’ils  offroient  à Dieu  leurs 
prières  pour  fa  confervation.  Le  Roy  après 
avoir  entendu  des  plaintes  Se  des  accufations 
fi  outrageufes , n’examina  point  fi  elles  eftoient 
véritables  , ny  il  ceux  qui  les  luy  faifoient  ne 
dévoient  point  luy  eftre  fufpeéts , cftanc  de- 
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l’accufé.  Il  les  crut  fur  leur  parole  , &:  s’em- 
porta tout  d’vn  coup  jufqu  a vn  tel  excès  de 
fureur  , que  de  dire , èc  de  repeter  par  pluficurs 
fois  cette  parole  funefte  6 c meurtrière  qu’on 
peut  dire  avoir  donné  le  coup  de  la  mort  à 
iaint  Thomas  , Qu’il  maudiffoit  tous  ceux 
qu’il  avoit  honorez  de  fon  amitié , &C  enrichis 
de  fes  liberalitez , puis  qu’ils  n’avoient  pas  le 
courage  de  venger  leur  prince  d’vn  feul  evê- 
que  , qui  luy  donnoit  plus  de  peine  que  tous 
les  autres  fujets  > qui  s’efforçoit  par  toutes 
fortes  de  moyens  d’anéantir  fon  autorité  roya- 
le , & qui  troubloit  tout  fon  royaume.  Alors 
quatre  de  fes  officiers  qui  eftoient  des  gens 
fins  confcience  & fans  honneur,  l’ayant  en- 
tendu parler  de  la  forte , fe  perfuaderent  qu’ils 
luy  rendroient  vn  très-grand  fervice  d’aller 
tuer  l’Archevefque  $ & après  avoir  conlpiré 
fa  mort  tous  enfemble  , & s’y  eftre  mefine 
engagez  par  vn  ferment  execrable,  ils  parti- 
rent de  la  cour  pour  palfer  en  Angleterre. 

Cependant  le  Saint , qui  ne  vouloit  pas  que 
9 Ion  retour  fuft  inutile  à fon  peuple , fe  difpo- 
loit  à faire  la  vifite  de  (on  diocefe  j afin  que 
connoilTant  par  luy-mefme  les  divers  belbins 
&C  les  differentes  maladies , foit  des  âmes  ou 
des  corps  , il  puft  y apporter  les  remedes , fc- 
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Ion  les  réglés  de  la  prudence  &c  de  la  charité 
epifcopale.  Mais  comme  il  fçavoit  que  les  en- 
nemis de  l’Eglife  avoient  travaillé  à prévenir 
contre  luy  le  jeune  Roy , dans  l’efprit  duquel 
ils  le  faifoient  paffer  pour  vn  homme  feditieux 
& turbulent , il  crut  qu’il  eftoit  obligé  , en 
qualité  de  fon  archevefque  , daller  avant  tou- 
tes chofcs  le  détromper  , afin  d’avoir  enfuite 
plus  de  liberté  de  travailler  à la  reformation 
de  fon  peuple  &C  de  fon  eglife.  Il  luy  envoya 
d’abord  Richard  prieur  de  fàint  Martin  , qui 
fut  depuis  fon  fucceflfeur , pour  luy  donner 
avis  de  fon  arrivée  en  Angleterre  , &:  l’aflu- 
rer  qu’il  n’avoit  rien  fait  contre  les  evefques 
qu’avec  le  confentement  du  Roy  fon  pere. 
Mais  le  jeune  prince  receut  tres-mal  ce  dépu- 
té de  noftre  Saint,  &c  ne  voulut  point  prefque 
l’écouter  -,  ce  qu’il  ne  fit  pas  neanmoins  de 
fon  propre  mouvement , ainfi  qu’il  eft  remar- 
qué dansl’hiftoire,  mais  par  le  confeil  de  ceux 
qui  le  gouvernoient.  Auffi  ce  rebut  donna 
plus  de  compaflion  à l’ Archevefque  , qu’il  ne 
luy  caufa  d’indignation.  Et  il  ne  laiflfa  pas 
quelques  jours  après  de  partir  de  Cantorbery 
pour  aller  trouver  le  jeune  prince , efperant 
fans  doute  que  s’il  luy  parloit  luy-mefme  , il 
pourroit  plus  facilement  adoucir  fon  elprit. 
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Lors  qu’il  approcha  de  Londres , par  où  il  dé- 
voie palier  , prefque  toute  la  ville  fortit  au 
devant  de  luy  , &C  chacun  témoignoit  avec 
emprellement  la  joye  qu’il  avoit  de  fon  retour 
par  les  chants  d’allegreflë  qu’ils  faifoient  re- 
mji.  &+  tentir  de  tous  coftez.  Les  chanoines  mefmes 
9-  3 de  l’eglife  cathédrale  vinrent  le  recevoir  en 
chantant  le  ‘Beneditftts  5 &C  plufieurs  d’entre 
eux  ne  pouvoient  arrefter  leurs  larmes , tant 
eftoit  grande  la  confolation  qu’ils  recevoient 
de  voir  l’vnique  prote&eur  de  leurs  eglifes  3 
apres  avoir  efté  privez  de  fa  prefence  durant 
fept  ans.  Mais  leur  joye  ne  dura  gueres.  Car 
dés  le  matin  du  jour  fuivant  le  jeune  Roy  luy 
envoya  faire  commandement  de  s’en  retour- 
ner à Cantorbery  3 6 C de  n’en  point  fortir  fans 
vn  nouvel  ordre.  A quoy  le  Saint  répondit 
avec  beaucoup  de  fagelfe  èc  de  courage  , que 
la  grande  fefte  de  Noël , qui  eftoit  proche  , 
l’obligeoit  d’y  retourner  \ mais  que  la  défenfe 
que  la  majefté  luy  faifoit  d’en  fortir  ne  pou- 
voit  pas  preferire  contre  l’ordre  qu’il  avoit 
receu  de  Dieu  , de  vifiter  les  peuples  de  fon 
diocefe.  Celuy  qui  avoit  efté  envoyé  de  la  part 
du  Roy  ayant  rencontré  vn  riche  bourgeois 
de  Londres  Ion  amy  , luy  dit  en  colere  : 
» N’eftes-vous  point  aulli  l’vn  de  ceux  qui  vont 
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trouver  l’ennemi  du  Roy  ? le  vous  confeille  « 
pour  voftre  bien  de  vous  en  retourner  au  plû-  « 
toft.  Cet  homme  luy  répondit  fans  s’étonner  : « 
Nous  11e  fçavons  point  s’il  eft  ennemi  du  Roy  , « 
mais  nous fçavôns  que c’cft  vn  grand ferviteur  « 
de  Dieu  , 6c  vn  faint  evefque.  L’envie  que  a 
les  ennemis  de  l’Archevefque  conceurent  de 
ces  honneurs  extraordinaires  qu’on  luy  ren- 
doit , les  porta  à faire  citer  en  juftice,  par  le 
moyen  de  quelques  officiers  qu’ils  gagnèrent, 
les  curez  des  eglifes , & les  principaux  bour- 
geois de  Londres , pour  fe  juftifier  de  ce  qu’ils 
avoient  efté  au  devant  de  celuy  qu’ils  appel- 
loient  l’ennemi  du  Roy.  Mais  ils  ne  receu- 
rent  que  de  la  confufion  de  cette  entreprife. 
Car  ceux  qui  furent  citez  répondirent  qu’ils 
n’avoient  point  veu  de  lettres  de  fa  majefté 
qui  leur  fiffent  cette  défenfe  : qu’ils  eftoient 
bons  fujets  du  Roy  -,  mais  que  l’on  ne  pou- 
voit  point  les  accufer,  de  ce  qu’ils  avoient  ren- 
du à Dieu , en  la  perfonne  de  leur  Archevef- 
que  6c  de  leur  primat,  vn  honneur  qu’ils  luy 
devçient  : ainfi  cette  injufte  pourfuite  fut  ar- 
reftée  6c  demeura  fans  effet. 

Le  (aint  prélat  eftant  à quelques  lieues  de 
l’abbaye  de  (aint  Albain,  l’abbé  qui  fe  nom- 
moit  Simon,  le  vint  trouver  pour  luy  témoi- 
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gner  la  joye  qu’il  avoit  de  fon  retour,  &kiy 
offrir  tout  ce  qui  eftoit  en  fon  pouvoir.  C e- 
toit  vn  homme  qui  avoit  vn  allez  grand,  ac- 
cès auprès  du  jeune  prince , & beaucoup  d e- 
fprit  SC  d 'éloquence.  Saint  Thomas  jugea  de- 
voir l’oppofer  à ces  pernicieux  confeillers , qui 
obfedoient  continuellement  l’efprit  de  fa  ma- 
iefté  ; St  il  crut  qu’il  pourroit  peut-eftre  dil- 
fiper  par  la  force  de  fes  difcours  la  mauvaife 
prévention  qu’ils  luy  avoient  mfpuée  contre 
luy.  Il  le  pria  donc  de  vouloir  l’aller  trouver, 
&C  d’employer  toute  la  charité  que  Dieu  luy 
avoit  donnée,  pour  tâcher  de  le  fléchir  & de 
l’adoucir  fur  fon  fujet.  Car  il  fe  fentoit  obli- 
gé mcfme  par  le  devoir  de  fa  charge,  de  le 
fervir  de  tous  les  moyens  que  la  providence 
luy  prefentoit , pour  détromper,  s’ileuft  pu, 
vn  prince  dont  la  colcre  pouvoir  encore  cau- 
fer  de  grands  troubles  dans  fon  eghfc.  L ab- 
bé s’acquita  avec  joye  de  la  commiffion  que 
l’Archevefquc  luy  donnoit,  St  il  fe  hafta  d al- 
ler trouver  le  jeune  Roy.  Il  luy  parla  du  fujet 
pour  lequel  il  eftoit  venu  Sc  n’oublia  nen 
pour  luy  infpirer  des  penfées  de  paix  a l egard 
de  faint  Thomas.  Mais  il  ne  trouva  dans  fes 
réponfes  qu’vne  rigueur  inflexible , que  de  la 
colere  St  des  menaces  : ainfi  ne  pouvant  rien 
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gagner  fur  fon  elprit , il  retourna  vers  le  fervi- 
teur  de  Dieu , à qui  il  conta  avec  douleur  tout 
ce  qui  s’eftoit  pafïe.  Alors  le  Saint  dit  en  foû- 
pirant  : LaifTons  faire  Dieu , lai  (Tons-le  agir  5 
puis  il  ajouta  comme  par  vn  efprit  prophéti- 
que $ c’eft  que  le  temps  de  la  confommation 
approche.  Mais  l’abbé  ne  comprit  point  ce 
qu’il  vouloit  dire  -,  &C  il  ne  le  connut  que  par 
fa  mort.  Le  faint  Archevefque  le  regardant 
enfuite  avcctendrefTe  luy  témoigna  beaucoup 
de  reconnoiifance  de  la  charité  avec  laquelle 
non  feulement  il  n’avoit  pas  craint  de  parler 
au  Roy  en  fa  faveur , mais  encore  il  l’avoit 
afliité  libéralement  de  ce  qui  ejloic  en  fon 
pouvoir.  Et  fur  ce  que  le  mefme  abbé  le  prcf- 
loic  le  conjuroit  de  vouloir  honorer  leur 
maifon  de  fa  prefence  , &C  celebrer  dans  leur 
eglifelafefte  de  la  Nativité  denoftre  Seigneur 
qui  eftoit  proche , il  luy  répondit  avec  larmes  : 
Qu’il  l’auroit  bien  fouhaité , de  tout  fon 
cœur;  Mais  il  en  a efté  ordonne  bien  autre- ce 
ment,  ajoûta-t-il.  Allez  en  paix,  mon  très- a 
cher  pere  , retournez  à voftre  eglife , que  je  « 
fupplie  noftre  Seigneur  de  conferver.  Pour  « 
moy , je  m’en  vas  aufli  à la  mienne.  Et  vous  « 
apprendrez  bien-toft  la  raifon , 6 C l’exeufe  le-  « 
gitime  que  j’avois , pour  ne  pas  aller  avec  vous.  « 
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M Mais,  s’ileftpoftible , venez  vous-mefme  plû- 
toft  avec  moy , afin  que  vous  participiez  à mes 
fouffrances,  &;  que  vous  me  lèrviezde  confo- 
33  lateur  dans  les  grandes  &c  abondantes  tribu- 
33  lations  que  Dieu  me  prefente.  L’abbé  ayant 
témoigné  ne  le  pouvoir  faire  à caufo  de  fa 
charge  &:  de  la  fefte  de  Noël  qui  l’obligeoit 
de  retourner  à fon  abbaye , demanda  ôc  receut 
la  benedi&iondel’Archevefque  , puis  le  quit- 
ta. Mais  il  ne  pût  prefque  fe  confoler  depuis , 
lors  qu’il  eut  appris  fa  mort , regrettant  com- 
me vn  grand  malheur  pour  luy-,  de  ce  que 
Dieu  ne  luy  avoit  point  fait  la  grâce  de  par- 
ticiper en  quelque  forte  à la  gloire  de  fon 
martyre.  Cependant  le  ferviteur  de  Dieu  s’en 
retourna  à fon  eglife  de  Cantorbery , pour  y 
célébrer  avec  fon  peuple  la  grande  fefte  de 
Noël,  y mourir  pour  ladérenfe  de  l’épou- 
fe  de  I E S V S - C H R I S T,  qui  devoir  fe  glo- 
rifier dans  fon  lang  , félon  la  promette  que 
IESVS-CHRIST  mefme  luy  en  avoit  faite. 

Le  jour  de  Noël , qui  eftoit  le  vingtième 
c*p.  10.  depuis  fon  retour  en  Angleterre , après  avoir 
célébré  la  méfié  avec  toute  la  majefté  ôc  toute 
la  dévotion  que  demandoit  cette  grande  fefte, 
il  fit  vn  fermon  tres-touchant  fur  ces  paroles 
de  l’Evangile  : In  terra  pax  bominibus  bon a 
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voluntatis , paix  èc  grâce  aux  hommes  fur  la 
terre.  Comme  c’eftoit  la  derniere  fois  qu’il 
dévoie  parler  à fon  peuple , il  voulut  leur  an- 
noncer la  paix , à l’exemple  de  IESVS-CHRIST, 
lequel  avant  que  de  quitter  fes  difciples  , leur 
donna  fa  paix.  Et  il  leur  déclara  à la  fin  de 
fon  fermon  , quil  les  quitteroit  bien-toft , &C 
que  le  temps  de  fà  mort  approchoit.  Lors 
qu’ils  eurent  entendu  vne  û trifte  nouvelle  ils 
furent  touchez  de  la  derniere  douleur,  devoir 
que  celuy  dont  la  longue  abfence  les  avoit  fi 
fort  attriftez , n'eftoit  revenu  qu’afin  de  les 
accabler  plus  que  jamais  en  les  quittant  pour 
toûjours.  Ils  commencèrent  donc  tous  à pleu- 
rer , &C  l’eglife  retentit  de  cris  &c  de  gemifTe- 
mens.  Le  Saint  luy-mefme  en  voyant  la  de- 
folation  de  fon  peuple , ne  put  s’empefeher  de 
répandre  quelques  larmes.  Mais  le  fujet  pour 
lequel  il  devoir  donner  fa  vie  ne  luy  permet- 
toit  pas  de  s’affliger.  C’efl:  pourquoy  rehaufi- 
fant  auffi-toft:  fa  foy  , il  tafeha  de  les  confo- 
ler  le  mieux  qu’il  pue,  ô£  il  s’abyfma luy-mê- 
me  en  Dieu  pour  ne  regarder  que  fa  feule 
volonté. 
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Chapitre  VI. 


* 

Les  ajjajftns  vont  trouver  le  faint  Archevefque.  Ce  quils 
Ipij  difent  : Et  les  réponfes  quil  leur  fait.  Apres  vne 
longue  conférence  ils  le  quittent  en  jurant. 


Ht  fl  Situ- 
dnp.  lit.  5. 
tJJ>.  12.  IJ. 


LEs  quatre  affaffins  eftant  arrivez  en  An- 


— g.1  eterre  , Rhenoul  de  Brok  alla  au  de- 
vant d’eux  avec  vn  grand  nombre  de  gens 
armez.  Ils  delibererent  enfemble  durant  tou- 
te cette  nuit  de  quelle  forte  ils  executeroient 
leur  deffein.  Car  ils  vouloient  vfer  de  pru- 
dence , afin  de  couvrir  de  quelque  prétexté 
de  juftice  l’aétion  du  monde  la  plus  horrible 
&:  la  plus  cruelle.  Ils  refolurent  enfin  , quoy 
qu’ils  n’euffent  receu  aucune  autorité  du  Roy, 
de  faire  au  Saint  de  fa  part  quelques  propor- 
tions qu’ils  fçavoient  bien  qu’il  n’accepteroit 
jamais  , afin  que  fur  ce  refus  ils  prifTent  fujet 
de  le  traiter  comme  vn  rebelle  ôt  comme  vn 
ennemi  de  famajefté.  Dans  ce  deffein  ils  par- 
tirent le  matin  du  lieu  où  ils  s’eftoient  affem- 
blez  , fe  rendirent  à Cantorbery  le  mefme 
jour,  qui  eftoit  le  lendemain  de  la  fefle  des 
faints  Innocens.  Ils  entrèrent  dans  la  cham- 
bre de  l’Archevefque,  lors  qu’il  eftoit  occupé 
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aux  affaires  de  fon  eglife  avec  quelques-vns 
de  fes  ecclefiaftiques  &C  des  chanoines  régu- 
liers de  fon  chapitre  ; & ils  s’approchèrent  de 
luy  fans  le  falüer , ny  pas  vn  de  ceux  qui  • 
cftoient  prefens.  L’étonnement  8ç  l’horreur 
qu’ils  avoient  eux-mefmes  du  crime  qu’ils 
premeditoient , fit  qu’ils  demeurèrent  quel- 
que temps  comme  interdits  , ne  pouvant  ou 
n’ofant  parler.  Le  Saint  gardoit  auflile  hlen- 
lence , 6 c tout  le  monde  eftoit  dans  vne  étran- 
ge furprife  d’vne  choie  fi  extraordinaire.  En- 
fin l’vn  d’eux  nommé  Rhenault  fut  plus  har- 
dy  que  les  autres , & luy  parla  de  cette  forte  : 
Le  Roy  nousaenvoyez  d’outre  mer  vous  ap-« 
porter  quelques  ordres  de  la  part.  Ditcs-nous  « 
fi  vous  aimez  mieux  les  apprendre  devant  tout  “ 
le  monde  , ou  pluftoft  en  particulier.  L’Ar-  « 
chevefque  répondit  quil  lailfoit  cela  a leur 
choix.  Sur  quoy  Rhenault  repartit , qu  il  va- 
loit  donc  mieux  que  ce  fuft  en  particulier.  Et 
à l’inftant  le  faint  prélat  qui  ne  mettoit  pas  fa 
confiance  en  la  multitude  des  hommes , &C  qui 
n’apprehendoit  point  deftre  feul  j paicc  quil 
eftoit  toûjours  avec  Dieu,  fit  fortir  tous  ceux 
qui  eftoient  dans  fa  chambre  : mais  ceux  qui 
fortirent  craignant  quelque  violence , ne  vou- 
lurent point  permettre  qu’on  fermait  la  porte. 
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afin  de  ne  point  perdre  de  veuë  leur  pafteur* 
Alors  Rhenault  commença  à luy  propofer 
comme  de  la  part  du  Roy  plufieurs  chofes  y 
par  lefquelles  le  Saint  vit  tres-clairement  qu’il 
n’y  avoit  aucune efperance  de  paix  : Et  parce 
qu’il  eftoit  plus  avantageux  à l’Eglife  que  fes 
réponfes  fuffent  publiques  6 C non  fecretes  y 
ayant  fait  enfuite  rentrer  fes  ecclefiaftiques  y 
&C  commandé  aux  laïques  de  demeurer  hors 
35  la  chambre  , il  dit  aux  quatre  aflaflins  : Vous 
33  pouvez  déclarer  devant  ceux-cy  tout  ce  que 
w^^îivous  avez  à me  dire.  Nous  y confentons* 
y c*?.  .4  33  repartit  Rhenault  , puis  il  ajoûta  : Sa  ma- 
sjjeltévous  fait  commandement  d’aller  trou- 
33  ver  le  Roy  fon  fils  , pour  luy  rendre  ce 
33  que  vous  luy  devez  comme  à voftre  fei- 
33  gneur  &c  à voftre  roy.  Et  que  dois-je  faire 
33  pour  cela  , répondit  le  Saint  ? Vous  devez 
33  le  mieux  fçavoir  que  nous , répliqua  Rhenault. 
33  Si  je  le  fçavois , luy  dit  humblement  l’Arche- 
33  vefque  , je  vous  allure  que  je  ne  le  diflimule- 
33  rois  pas  ; & je  croy  certainement  avoir  fait 
33  tout  ce  que  j’ay  dû.  Il  s’en  faut  beaucoup,  re- 
33  partit  Rhenault.  Il  vous  refte  encore  bien  des 
33  chofes  à faire  & à corriger.  Le  Roy  vous  or- 
33  donne  donc  d’aller  trouver  au.pluftoft  le  prin- 
33  ce  fon  fils  , afin  de  luy  prefter  le  ferment  de 
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fidelité  , &C  de  reparer  les  fautes  que  vous  « 
avez commifes contre  l’autorité  royale.  Pour-  « 
quoy  , luy  dit  le  lerviteur  de  Dieu  , eft-il  ne-  « 
celïaire  que  je  renouvelle  le  ferment  que  j’ay  « 
déjà  fait  j 6 C en  quoy  me  fuis-je  rendu  cou-  « 
pable  de  leze-majefté  ? Alors  lai  (Tant  à part  « 
cette  derniere  queftion , ils  luy  dirent  fur  la 
première-,  que  le  Roy  vouloit  qu’il  luy  fift 
ferment  de  fidelité  pour  la  baronnie  qu’il  te- 
noit  de  luy,  &C  qu’il  obligeait  au  mefme  fer- 
ment tous  les  ecclefiaftiques  étrangers  qu’il 
avoir  amenez  en  Angleterre,  s’ils  avoient  def- 
fein  d’y  demeurer.  Le  faint  prélat  luy  répon- 
dit , qu’il  eftoit  preft  de  rendre  au  Roy  ce  qu’il 
luy  devoit  comme  à fon  fouverain  touchant 
cette  baronnie  : mais  que  pour  ce  qui  eftoit 
de  faire  de  nouveaux  fermens , ny  luy  ny  au- 
cun de  fes  ecclefiaftiques  n’en  pouvoient  faire. 
Puis  s’animant  d’vn  faint  zele  contre  lamau- 
vaife  volonté  des  ennemis  de  l’Eglife , il  ajoû- 
taj  L’Eglife  eft  maintenant  accablée  par  tous  « 
ces  fermens  qu’on  exige  d’elle  avec  violence.  « 
Elle  eft  pleine  de  parjures  d’excommuniez.  « 
Le  Roy  vous  commande  encore  , continua  « 
Rhenault , d’abfoudre  tous  fes  evefques  que  « 
vous  avez  excommuniez  ou  interdits  fans  fa  « 
permiflion , & que  vous  foyez  preft  de  luy  « 
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33  obeïren  cela  comme  en  toute  autre  chofe  quil 
33  demandera  de  vous.  Ce  n’ell  point  moy , ré- 
pliqua le  Saint , qui  les  ay  excommuniez,  c’eft 
le  pape  ; &c  il  n’en  répondra  qu’à  Dieu  feul  : 
car  c’eft  de  luy  qu’il  a receu  fon  pouvoir  , 8C 
non  des  princes  de  la  terre.  Sur  quoylemeC- 
33  me  Rhenault  luy  dit  : Encore  que  le  pape  les 
33  ait  excommuniez , l’on  peut  dire  que  c’a  efté 
33  vous , puis  qu’il  ne  l’a  fait  que  par  voftre  con- 
33  feil.  Et  comme  vous  n’avez  pourfuivi  cette 
33  excommunication  contre  les  evelques  qu’à 
33  caufe  quils  ont  couronné  roy  le  jeune  prince  > 
33  à qui  la  couronne  appartient  de  droit  comme 
33  au  fils  du  Roy  ; il  n’eft  que  trop  vray-fembla- 
33  ble  que  vous  voulez  luy  ravir  cette  couronne 
33  Sc  vous  faire  roy  à fa  place  : mais , s’il  plaift 
33  à Dieu,  vous  ne  parviendrez  pas  jufqu’àla  di- 
33  gnité  royale.  Alors  l’Archevefque  au  dieu  de 
s’emporter  contre  vn  reproche  fi  injurieux  &c 
fi  injufte,  répondit  avec  beaucoup  de  dou- 
33ceur:  Non,  mon  fils,  il  n’eft  pas  vray  que 
33  j afpire  à la  dignité  royale  : & bien  loin  de 
33  vouloir  ravir  au  jeune  prince  fa  couronne,  je 
33  luy  en  donnerois  plufieurs  fi  je  lesavois.  Car 
33  je  puis  dire , qu’aprés  le  Roy  fon  pere , il  n’y 
33  a peut-eftre  pas  vne  perfonne  dans  le  monde 
33  qui  l’aime  avec  plus  de  tendreffe  &c  qui  luy 
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fouhaite  plus  de  bien  que  moy.  Et  quant  aux  ce 
evefques  que  vous  dites  que  j’ay  excommu-  ce 
niez  , ou  au  moins  que  j’ay  fait  excommunier,  ce 
vous  devez  lçavoir  quil  ne  s’eft  rien  fait  en ce 
cela  qu’avec  le  confentement  par  le  confeil  « 
du  Roy.  Car  le  jour  de  faintc  Magdelaine  nô-  ce 
tre  paix  ayant  efté  conclue,  comme  je  luy  fis  « 
mes  plaintes  des  injures  que  j’avois  receuës  en  « 
ma  dignité , &c  particulièrement  du  mépris  ce 
avec  lequel  les  evefques  avoient  foulé  aux  ce 
pieds  les  droits  de  l’eglife  de  Cantorbery  dans  ce 
le  facre  du  Roy  fon  fils , il  trouva  bon  que  je  ce 
me  pourveuffe  contre  eux  auprès  du  faint  ce 
fiege,  6 C me  promit  mefme  de  m’aflifter  de  ce 
fon  autorité.  Sur  cela  Rhenault  plein  de  fu-  « 
rèur  s’écria  : Quelle  calomnie  1 Vous  impo-  « 
fez  au  Roy  la  plus  lâche  trahifon  dont  on  ait cc 
jamais  entendu  parler.  Comment  peut-il  vous  « 
avoir  permis  d’excommunier  ou  de  fufpendre  « 
ces  evefques , puis  qu’ils  ne  s’eftoient  trouvez cc 
au  couronnement  du  Roy  fon  fils  que  par  fon  « 
ordre  î Rhenault , Rhenault  , répondit  le  « 
Saint,  je  n’accufe  point  le  Roy  de  trahifon.  ce 
Noftre  paix  ne  s’efl  pas  faite  lî  fecretement  «c 
que  des  archevefques , des  evefques , plufieurs  ce 
grands  feigneurs , 8£  plus  de  cinq  cens  per-  ce 
lonnes  n’en  ayent  efté  témoins,  &c  vous-mefme  ce 
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» y eftiez  prefent.  Moy!  repartit  Rhenault,.  je 
» n y fus  jamais.  Dieu  le  fçait , répliqua  le  Saint. 
» le  fuis  afiuré  que  je  vous  y ay  veu.  Mais  luy 
au  contraire  continua  de  le  nier  avec  ferment , 
pour  n’eftre  point  obligé  de  reconnoiftre  la 
vérité  de  ce  que  luy  difoit  l’Archevefque.  Et 
il  commença  à jurer  avec  fes  autres  compa- 
gnons , qu’eftantles  fidelles  ferviteurs  du  Roy, 
ils  ne  fouffriroient  point  qu’on  luy  impolaflt 
vne  fi  lâche  trahifon.  L’homme  de  Dieu  en- 
tendant toutes  leurs  menaces  leur  dit  : De- 
„ puis  que  je  fuis  rentré  dans  l’Angleterre  avec 
„ pleine  permiilion  du  Roy , 8 C avec  vn  lauf- 
„ conduit  de  fa  part,  il  m’a  fallu  efluyer  bien 
„ des  affrons , &:  fouffrir  beaucoup  de  pertes. 
n L’on  a emprifonné  plufieurs  de  mes  gens , 8c 
« on  les  a dépouillez  de  leurs  biens.  Si  ion  vous 
33  a fait  quelque  injuftice , luy  dit  Rhenault  en 
33  l’interrompant  , que  n'en  avez  vous  fait  vos 
,3  plaintes  ? A qui  lesaurois-je  faites , repartit  le 
33  Saint?  Au  jeune  Roy , luy  dit-il.  le  m’en  fuis 
33  plaint  &C  diverfesfois,  luy  ditl’Archevefque: 
33j’ay  reprefenté  les  injures  que  j’ay  rcceuës, 
33  mais  ç’aefté  inutilement.  Au  lieu  de  nous  faire 
33  juftice , on  nous  opprime  tous  les  jours  par  de 
33  nouvelles  injuftices.  le  ne  puis  prefque  fuffire 
33  à écouter  les  juftes  plaintes  8 C les  foûpirs  des 
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pauvres  qui  fouffrent  la  dernicre  violence.  « 
C’eft  pourquoy  comme  je  ne  puis  trouver  de  « 
juftice  de  la  part  des  hommes , je  fuis  refolu  « 
de  ne  m’adrefTer  plus  qu  a Dieu  , & d’vfer  du  ce 
pouvoir  qu’il  m’a  mis  entre  les  mains.  A cette  « 
parole  l’vn  d’eux  s’écria  : Quoy  donc  , eft-ce  « 
que  vous  interdirez  toute  l’Angleterre , & que  « 
vous  nous  excommunierez  tous  ? Puis  s’ap-  « 
prochant  de  plus  prés  ils  luy  dirent  : Nous  « 
vous  déclarons  que  cette  parole  vous'couftera  « 
la  vie.  L’Archevefque  leur  repartit  fans  s’é-  « 
tonner  : Il  y a long-temps  que  je  l’ay  offerte  « 
à Dieu  en  facrifice  , ôc  que  je  luy  ay  remis  « 
toute  ma  caufe  comme  au  fouverain  juge.  Si  « 
vous  elles  venus  pour  me  tuer,  je  fuis  dilpofé  à « 
fouflfrir  la  mort  : ôevous  ne  devez  point  crain-  « 
dre  que  je  m’enfuye,  ny  que  je  recule  dans  le  ce 
combat  du  Seigneur.  Sur  cela  les  afTafTins  pro-  « 
fererent  de  leurs  bouches  facrileges  tous  les 
• blafphemes  &c  toutes  les  injures  dont  des  hom- 
mes font  capables  dans  le  tranfport  de  la  fu- 
reur. Aulfi  reffembloient-ils  pluftoft  , dans 
l’eftat  où  ils  efloient , à des  démoniaques  qu’à 
des  hommes  raifonnables.  Le  démon  s’eftoit 
tellement  rendu  le  maiilre  de  leur  efprit  d>C  de 
leur  corps,  qu’ils  jettoient  des  cris,  & faifoient 
des  creftes  comme  des  furieux  6 c des  freneti- 
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qucs  : de  forte  qu’il  y a fujet  de  s’étonner  com- 
ment ils  ne  tuerent  point  le  iaint  prélat  à l’heu- 
re mefme.  Mais  Dieu  ne  le  permit  pas,  parce 
qu’il  vouloir  que  ce  grand  défenfeur  de  l’E- 
glife  &;  ce  digne  pontife  de  I E S V S-C  H R I S T 
füft  immolé  dans  fon  eglife , èc  comme  au  mi- 
lieu de  fon  peuple.  Ces  -miferables  dirent  en 
53  fortant  à quelques-vns  des  chanoines  : Nous 
33  vous  commandons  de  la  part  du  Roy  de  gar- 
33  der  feurèment  cet  homme  , afin  de  le  repre- 
33  fcnter  à fa  majeflé  , quand  elle  vous  l’ordon- 
33  nera,  de  peur  qu’il  ne  s’enfuye  avant  que  l’on 
33  en  ait  fait  vne  juftice  exemplaire.  Ils  répétè- 
rent la  mefme  chofe  diverfes  fois  , fans  que 
perfonne  leur  répondift.  Et  enfin  le  ferviteur 
de  Dieu  prenant  la  parole  pour  ceux  qui  le 
confideroient  comme  leur  pere  , dit  aux  af- 
faflins  dans  vn  faint  tranfport  &c  dans  l’ardeur 
toute  divine  qu’il  fentoit  pour  le  martyre  : 
>3  Croyez- vous  donc  que  je  penfe  à la  fuite  ? 
» Non , non } je  ne  fuis  pas  revenu  à mon  eglife 
53  pour  la  quitter  vne  fécondé  fois  , ÔC  pour 
53  m’enfuir.  l’attendray  fans  crainte  le  coup  de 
53  k mort.  Puis  leur  montrant  de  fa  main  l’en- 
droit de  fa  telle  où  Dieu  luy  avoit  fait  con- 
33  noiftre  qu’ils  le  fraperoient , il  leur  cria  : C’eft 
33  icy , c’eil  icy  où  je  vous  attends.  Il  demeura 


de  Cantorbery.  Liv.  III.  Ch.  VI.  413 
enfuite  aufli  calme  &c  aufïi  peu  étonné  que  il 
on  luy  fuft  venu  apporter  vne  nouvelle  tres- 
agreable.  Car  il  n’eftimoit  plus  fa  vie  que 
pour  en  faire  vn  facrifïce  à celuy  <^ui  avoit 
daigné  luy  faire  connoiftre  qu’il  l’agreeroit  en 
holocaufte  pour  la  gloire  de  fon  Eglife.  Ican 
de  Salifbery  , qui  eftoit  du  nombre  de  les  ec- 
clefiaftiques  , jugeant  vn  peu  trop  humaine- 
ment de  ce  courage  tout  divin  qu’avoit  fait 
paroiftre  l’Archevefque , luy  témoigna  avec 
fa  liberté  ordinaire , qu’il  s’étonnoit  de  ce 
qu’il  fembloit  qu’il  euft  infulté  à fes  ennemis, 
afin  d’irriter  encore  davantage  leur  fureur  j 
&;  que  s’il  euft  fuivi  fon  confeil , il  n’euft  pas 
agi  de  la  forte.  Alors  ce  faint  homme  luy  ré-  « 
pondit  fans  hefiter  : Tout  le  confeil  en  cft« 
déjà  pris  : je  fçay  ce  que  je  dois  faire  fur  cela.  « 
Ce  qu’il  ne  dit  pas  par  vn  fentiment  d’orgueil, 
luy  que  nous  avons  veu  en  avoir  toujours  efté 
fi  éloigné , &;  qui  témoignoit  en  toutes  ren- 
contres à l’égard  de  ce  mefme  ecclefiaftique 
& de  fes  autres  amis , vne  déference  fi  hum- 
ble pour  leurs  fentimens.  Mais  il  parla  de  cet- 
te forte  en  cette  vnique  occafion  par  vn  mou- 
vement extraordinaire  de  l’efprit  faint,  qui  luy 
faifoit  faire,  pour  le  dire  ainfi,  cette  avance  vers 
la  mort  qu’il  eftoit  affuré  de  fouffrir  pour  la 
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défenfe  de  l’Eglife  , aintt  qu’il  eft  remarqué 
dans  l’Evangile , que  lESVS-CHRIST  fçachant 
que  fon  heure  d’aller  à fon  Pere  eftoit  venue, 
alla  luy-mefme  au  devant  des  Iuifs  qui  dé- 
voient le  faire  mourir.  Nous  voyons  aufli  dans 
les  aétes  de  plufteurs  martyrs  que  l’ardeur  6c 
l’impatience  où  ils  eftoient  de  mourir  pour 
lESVS-CHRIST,  les  portoit mefme  à irri- 
ter quelquefois  les  juges  contre  eux  par  leurs 
réponfes , 6c  à exciter  la  fureur  des  bettes , lors 
qu’oubliant  leur  cruauté  naturelle  , elles  fe 
couchoient  auprès  d’eux  , 6c  témoignoienc 
avoir  de  la  vénération  pour  leur  chair  lacrée. 


Chapitre  VII. 

* V 

Martyre  de  faint  Thomas . Conftemation  de  fin  peuple . 
Son  corps  eft  enterré  fans  folcmnité. 

ENfin  le  temps  eftoit  arrivé  de  l’accom- 
pliflement  delà  promette  de  IESVS- 
. CHRIST,  qui  devoit  recompenfer  tous  les 
travaux  de  fon  fidelle  ferviteur  par  la  gloire 
du  martyre.  Les  aflaflins  eftant  allez  retrou- 
ver leurs  compagnons , & C ayant  pris  leurs  cui- 
rafles  &c  leurs  autres  armes , comme  s’ils  le 
fuflent  préparez  à quelque  grand  combat , 
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retournèrent  aufti-toft  apres  avec  leurs  com- 
pagnons à la  maifon  de  l’Archevclquc.  Ses 
ecclefiaftiques  6c  Tes  chanoines  luy  perfuade- 
rent,  ou  pluftoft  le  contraignirent  par  force 
d’aller  à l’eglife , qu’ils  croyoient  pouvoir  luy 
fervir  d’afyle.  Mais  le  Saint  leur  défendit  en 
vertu  de  1 obeiflance  d’en  baricader  les  portes , 
comme  ils  le  pretendoient  faire, leur  difantque 
l’Eglife  ne  fe  devoir  pas  fortifier  ÔC  défendre 
comme  vn  camp.  C’eftoit  l’heure  qu’on  chan- 
toit  vefpres.  La  frayeur  qui  faifit  tous  les  ec- 
clefiaftiques fut  fi  grande , que  quelques-vns 
fe  cachèrent  5 d’autres  s’enfuirent , & les  au- 
tres s’attachèrent  au  coin  des  autels.  Ainfi  il 
n’en  demeura  que  trois  auprès  du  Saint.  La 
majefté  d’vn  lieu  fi  redoutable  n’arrefta  point 
la  fureur  de  ces  impies.  Ils  y entrèrent  1 epée 
à la  main  en  criant  5 où  eft  le  traiftre  ? où  eft 
le  traiftre?  Comme  perfonne  ne  répondoit , 
d'autres  dirent,  où  eft  l’Archevefque ? Alors 
le  ferviteur  de  Dieu  qui  n’avoit  point  répon- 
du au  premier  nom  qu’on  luy  donnoit  faufte- 
ment , répondit  à celuy-cy , &;  s’avançant  vers 
fes  bourreaux , il  leur  dit  : C’eft  moy  qui  fuis 
l’Archevefque,  &c  non  pas  vn  traiftre.  L’af- 
furance  qui  paroifToit  fur  fonvifage  eftoit  ca- 
pable de  leur  donner  de  l’étonnement.  Car 
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il  eftoit  auffi  peu  émeu  que  s’il  n’euft  eu  rien 
à craindre.  LVn  d’eux  luy  ayant  dit  avec  fu- 
» reur  ->  c’eft  maintenant  quil  faut  mourir  : il  eft 
«impoftible  que  vous  échapiez  de  nos  mains: 
MjfSb*-»  le  faint  luy  repartit  avec  vne  confiance  ad- 
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? cap.  \ j.yy  mirable  : le  luis  tout  prelt  de  mourir  pour 
f£Hr»mon  Dieu,  pour  la  juftice,  &C  pour  la  liberté 
giïtmli.»  de  l’Eglife.  Mais  je  vous  défends  de  la  pan 
du  Dieu  tout-puiftant  noftre  commun  &C  fou- 
» verain  juge , de  faire  le  moindre  mal  à aucun 
« de  mes  religieux , ou  de  mes  ecclefîaftiques , 
« ou  de  mon  peuple , afin  que  comme  ils  n’ont 
» point  eu  de  part  à la  caufe  que  j’ay  foûtenuë, 
» ils  n’en  ayent  point  aufli  à la  peine  que  je  fuis 
» prefl  de  fouffrir.  Car  ce  n eft  point  à eux  à 
«qui  il  faut  imputer  ce  qui  s’eft  paffé,  mais  à 
« moy  feul , qui  ay  défendu  autant  que  j’ay  pu 
« durant  ma  vie  l’Eglife  que  je  voyois  oppri- 
«mée  , &C  qui  mourray  avec  joye  pour  elle, 
« ellant  trop  heureux  fi  je  pouvois  au  moins 
« par  ma  mort  luy  faire  recouvrer  fa  paix  & fa 
« liberté.  Alors  ils  voulurent  le  tirer  hors  de 
fon  eglife  comme  s’ils  cufTent  eu  horreur  de 
la  prophaner  par  vn  fi  grand  facrilege.  Mais . 
il  faloit  au  contraire  quelle  fuft  fanétifiée  par 
lefang  de  fon  faint  pafteur,  & il  leur  futim- 
poflible  de  l’en  tirer.  Enfin  le  bienheureux 
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Archevcfque  fçachant  que  fon  heure  elloit 
venue  de  confommer  le  facrifice  de  fa  vie  le 
mit  a genoux  &c  dit  ces  dernieres  paroles  : le  « 
recommande  mon  aine  ôtla  caufe  de  l’Eglife  « 
à Dieu , à la  fainte  Vierge , aux  faints  Patrons  « 
de  ce  lieu , &c  au  martyr  faint  Denis.  Il  pria  « 
enfuite  pour  fes  alTalIinsj  puis  baifTant  vn  peu 
la  telle,  comme  pour  la  leur  prefenter,  il  la 
tint  en  cet  eftat  lans  branler,  fans  parler,  fans 
jetter  le  moindre  criny  aucun  foûpir,  &c  at- 
tendit ainli  le  coup  de  la  mort.  La  crainte 
qu’ils  eurent  que  le  peuple  qui  accouroit  en 
foule  à l’eglifc  ne  les  empefchafl  d’executer 
leur  delTein  en  porta  vn  à le  hafter  de  déchar- 
ger vn  grand  coup  d’épée  fur  la  telle  du  faint 
prélat.  Mais  l’vn  de  fes  ecclefialliqucs  qui  mit 
fon  bras  au  devant  rompit  vne  partie  du  coup, 
&;  eut  la  gloire  de  participer  à fon  martyre 
ayant  eu  le  bras  prefque  coupé.  L’ Arche  vef- 
que  qui  ne  fut  qu’étourdi  de  ce  premier  coup 
demeura  immobile  comme  auparavant , foû- 
tenant  fa  telle  de  fes  mains , & s’offrant  à Dieu 
avec  encore  plus  d’ardeur.  Aulfi-toll  deux 
autres  luy  donnèrent  deux  grands  coups  d’é- 
pée , &:  le  jetterent  par  terre.  Lors  qu’il  elloit 
prclt  d’expirer , le  quatrième  alfaflin  tenant 
comme  à deshonneur  de  n’avoir  pas  trempé 
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les  mains  dans  le  lang  de  cette  innocente  vi- 
ctime , luy  enleva  d’vn  coup  le  haut  de  la  telle, 
& par  vne  rage  plus  que  brutale  il  en  tira 
avec  la  pointe  de  Ion  épée  toute  la  cervelle , 
& la  répandit  fur  le  pavé.  Après  qu'ils  eurent 
commis  ce  facrilege*  ils  allèrent  tout  furieux 
piller  le  palais  archiepifcopal , & ne  donnant 
plus  aucunes  bornes  à leur  pallion  après  l’exr 
cés  qu'ils  venoientde  commettre  ils  maltrai- 
tèrent &C  outragèrent  tous  les  ferviteurs  du 
Saint  qu’ils  y purent  rencontrer. 
nji.  gu*.  La  nouvelle  de  cette  mort  s’eftant.répan- 
4: xi. J due  à l'heure  mefme  par  toute  la  ville  , il  n'y 
eut  perfonne  qui  n'eull  la  derniere  horreur 
d’vne  action  (i  deteftable,  ce  fut  vne  confter- 
nation  generale  parmy  tout  le  monde.  Mais 
les  perlonnes  riches' & conliderables  demeu- 
rèrent renfermées  dans  leurs  mailons  par  la 
crainte  qu’ils  avoient  de  faire  paroillre  publi- 
quement leur  douleur , 6 c fe  contentèrent  de 
pleurer  dans  le  fecret  la  mort  d'vn  (î  faint  pre-> 
lat.  Quant  au  relie  du  peuple  , ils  accouru- 
rent à l'eglife  tout  effrayez  SC  fondant  en  lar- 
mes. Les  pauvres  , les  orphelins  &C  les  veuves 
ne  pouvoient  &C  ne  vouloient  recevoir  aucu- 
ne confolation  dans  la  perte  qu’ils  venoient 
de  faire  de  celuy  qui  elloit  leur  commun  pere 
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& leur  principal  prote&eur.  Et  leur  douleur 
eftoit  d autant  plus  violence  , quil  fembloic 
quon  ne  leur  euft  rendu  leur  charitable  pa- 
lpeur, qu’afin  de  les  affliger  plus  cruellement, 
en  le  faifant  mourir  devant  leurs  yeux  d’vnc 
maniéré  fi  barbare.  Lors  qu’ils  virent  fon  corps 
étendu  par  terre  6 C tout  couvert  de  fon  fang , 
-'Içur  compalïion  s’augmenta  encore  beaucoup, 
& l’on  n’entendoit  dans  toute  l’eglife  que  cris, 
que  gemifiemens  , &c  que  foûpirs.  Mais  com- 
mençant à le  regarder  déjà  comme  vn  faint 
martyr,  leur compaflion  fe  changea  bien-toft 
en  vénération.  Ils  s’entredifoient  que  Dieu , 
au  lieu  d’vn  archevefque  mortel  comme  eux, 
leur  avoir  donné  pour  toûjours  vn  médiateur 
tres-puifiant  auprès  de  IESVS-CHRIST,  pour 
l’amour  duquel  ileftoit  mort  : ils  imploroient 
fon  afliftance  , fe  recommandoient  avec  foy 
à fes  prières , fe  frottoient  les  yeux  de  (on 
fimg , & en  mettoient  dans  des  vafes  pour  le 
garder  comme  vne  tres-prccieufe  relique , &C 
comme  vn  remede  qui  devoit  eftre  efficace 
contre  toutes  leurs  maladies.  Vn  aveugle  re- 
couvra la  veuë  ayant  mis  fur  fes  yeux  du  fang 
du  faint  martyr  lors  qu’il  eftoic  encore  tout 
chaud.  Les  chanoines  fermèrent  enfuite  les  *< 
portes  de  l’eglife  cathédrale  , où  l’on  ne  cele-  Z 
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bra  point  la  meffe  durant  prés  dvn  an  ; & 
ils  portèrent  dans  leur  choeur  ce  bienheureux 
corps  , auprès  duquel  ils  pafferent  toute  la 
nuit  à faire  les  prières  accoutumées  de  l’E- 
glife.  Il  eft  rapporté  dans  vn  hiftoricn  d’An- 
gleterre 3 &C  dans  vne  lettre  de  l’archevefque 
de  Sens  , comme  vne  chofe  tres-conftante, 
que  vers  le  lever  du  foleil,  lors  que  les  prières 
furent  finies , le  faint  martyr  leva  fa  main  droi- 
te 3 donna  fa  benediétion  à tous  fes  eccle- 
fiaftiques;  ce  qui  leur  caufa  beaucoup  de  joye 
St  d’étonnement  tout  enfemble.  Il  fut  enterré 
aulli-toft  après  fans  aucune  folcmnité , à cau- 
fe  qu’il  courut  vn  bruit  dés  le  matin , queplu- 
fieurs  perfonnes  de  la  faékion  des  alfalïins 
avoient  pris  les  armes , &C  eftoient  dans  la  refo- 
lution  de  venir  enlever  le  corps  , afin  de  le 
traifner  par  toutes  les  rues  de  la  ville  , 8t  de 
le  pendre  enfuite  à vn  gibet , ou  le  jetter  dans 
quelque  cloaque.  Lors  qu  on  le  dépouilla  pour 
le  reveftir  de  fes  ornemens  pontificaux  avant 
que  de  l’enterrer  , Ton  trouva  vn  tres-rude 
cilice  fur  fa  chair  qui  luy  dcfcendoit  jufques 
aux  jambes.  Tout  le  monde  ne  fut  pas  moins 
furpris  qu’édifié  d Vne  fi  grande  aufterité  3 qui 
avoir  efté  d’autant  plus  agréable  à Dieu , que 
fon  ferviteur  avoir  eu  plus  de  foin  de  la  ca- 
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cher  aux  yeux  des  hommes.  Il  fut  martyrifé  Circ*ft , 
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cinquante-deuxieme  annee  de  ion  âge  , c*«- 
&C  la  neuvième  de  fon  epifcopat , l’an  de  noltre 
Seigneur  1170.  La  vie  6c  la  mort  de  ce  grand 
Saint  ont  elle  également  vtiles  à l’Egliie,  &«£’«.' *’ 
elles  ferviront  à la  pofterité  d’vn  partait  mo- 
delle  de  la  charité  , de  la  confiance  , èc  de  la 
generofité  epifcopale.  L’amour  d’vn  roy  qui 
l’avoir  comblé  de  tant  de  faveurs  ne  luy  a point 
fait  oublier  ce  qu’il  devoit  principalement  à 
I E S V S-C  H R I S T à fon  Eglife  ; &:  les  me- 
naces du  mefme  roy  n’ont  point  efté  capa- 
bles de  l’étonner  , parce  que  la  crainte  de  Dieu 
poffedoit  feule  tout  fon  cœur.  Cefaintarche- 
vefque  a eu  la  lumière  de  la  difcretion  pour 
ne  fe  pas  laiffer  furprendre  aux . artifices  de 
ceux  qui  vouloient  opprimer  l’Eglife  : il  a eu 
l’on&ion  de  la  fageffe  pour  défendre  fainte- 
ment  la  caufe  de  Dieu  : il  a eu  la  prudence  & 
le  fel  evangelique  pour  ne  fe  pas  laiffer  affoi- 
blir  par  les  raifons  toutes  humaines  & par  les 
larmes  de  fes  confrères.  Il  a crû  qu’il  luy  eftoit 
moins  dangereux  d'eftre  exilé  de  l’Angleterre, 
que  de  s’éloigner  d’vn  feul  point  de  Ion  devoir. 

Il  a préféré  la  perte  de  tous  fes  biens  au  moin- 
dre violement  des  droits  ecclefiafliqucs.  Il  a 
tellement  aimé  la  paix  de  l’Eglife  , qu’il  n’a 
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Grtg  N**..  P°inc  craint  de  troubler  celle  des  pécheurs.  11 
pToj1*'  a cru  avec  ^es  fe*1KS  Peres  , que  toute  paix  ne 
doit  point  eftre  aimée  ny  embraflee  j &c qu’ain- 
*i-  >4-  fi  qu’il  y avne  diflenfion  tres-jufte,  ilyaaufii 
vne  concorde  tres-pernicieufe \ quil feroit aifé 
aux  miniftres  de  lESV S-CHRIST  de  de- 
meurer dans  le  repos , s’ils  vouloient  l’achepter 
aux  dépens  du  zele  qu’ils  doivent  avoir  pour 
foutenir  la  juftice  contre  les  méchans  : mais 
que  lors  que  l’impiété  s’élève  contre  la  vérité, 
il  vaut  mieux  s’expofer  au  fer  & au  feu  , que 
de  fe  joindre  avec  ceux  qui  veulent  corrom- 
pre la  pureté  de  l’Eglife  \ &c  que  tout  ce  que 
doit  craindre  vn  vray  ferviteur  de  Dieu  en 
ces  rencontres , eft  de  craindre  quelque  chofe 
plus  que  Dieu. 

Chapitre  VIII. 

Prodigieux  changement  du  roy  d'Angleterre , qui  témoi- 
gne vne  douleur  extraordinaire  de  la  mort  de  l'Arche - 
vefque . Quelle  fut  l'affiitlion  du  pape  lors  quil  apprit 
la  nouvelle  de  cette  mort.  Il  envoyé  deux  légats  vers 
ce  prince  pour  luy  faire  faire  fatisfaéhon  à ÏEglife. 
Grands  miracles  faits  par  le  Saint.  Sa  canonisation. 
Guerifon  de  Philippe  fils  du  roy  de  France. 

wji  s**  vne  choie  prefque  incroyable  com- 
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sf-  tholiques 


de  Cantorbery.  Liv.  III.  Ch.  VIII.  433 
tholiques  furent  affligez  de  l’alfallinat  fi  cruel- 
lement  commis  en  la  perfonne  de  S.  Thomas,  7„s  8o-  &‘- 

# . _ * Btrm  afin. 

qu’ils  confideroient  comme  le  premier  evelque  j'j* 
éc  rornement  de  l’Eglife  de  leur  fiecle.  Le  roy  Codic.  Vgtic. 
d’Angleterre  luy-melme , quoy  qu’il  euft  efté  88  B»rnt. 
lvnique  caule  de  cette  mort , en  conceut  vn  Z*'t.7&c. 
extrême  regret  * &:  ayant  fceu  dés  auparavant 
que  les  quatre  officiers  qu’il  connoiffoit  poul- 
ies plus  déterminez  de  tout  fon  royaume , 
eftoient  partis  de  fa  cour  enfuitc  des  derniè- 
res plaintes  qu’ils  luy  avoicnt  entendu  faire 
contre  le  Saint , il  avoit  envoyé  en  tres-gran- 
de  diligence  dans  tous  les  ports  pour  les  em- 
pefcher  de  paffer  en  Angleterre.  Mais  Dieu 
qui  vouloir  tirer  fa  plus  grande  gloire  de  leur 
cruauté  ne  permit  pas  qu’on  les  arreftaft  ; &; 
le  Roy  receut  la  nouvelle  de  ce  meurtre  dans 
la  Normandie , où  il  avoit  affemblé  plufieurs 
evefques  dcfeseftats  pour  traiter  de  quelques 
affaires  de  grande  importance.  Il  ne  l’eut  pas 
pluftoft  apprife  qu’il  en  témoigna  fon  extrê- 
me douleur  par  fes  cris  &c  par  fes  foûpirs , s’ac- 
cufant  luy-mefme  d’avoir  dit  des  chofes  qui 
avoient  donné  occafion  à.  vn  fi  grand  crime  ÿ 
&C  il  fe  fentit  tout  d’vn  coup  fi  fort  accablé 
par  la  vcuë  de  cet  excès  dont  il  avoit  efté  caufe, 
que  félon  la  remarque  des  hiftoriens  de  ce 
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temps-là  on  ne  reconnoifloit  prefque  plus  en 
luy  l'éclat  de  la  majefté  royale , mais  feule- 
menc  rhumilité  &c  l’affliétion  Ü’vn  penitent  qui 
pleure  fes  crimes  dans  le  cilice  &c  dans  la  cen- 
dre. Il  oublia  entièrement  cette  animofité  lî 
furieufe  qu’il  avoit  eue  contre  le  Saint , pour 
ne  fe  plus  fouvenir  que  de  l’ancienne  affeétion 
qu’il  luy  avoit  portée  auparavant.  Ildevenoit 
quelquefois  comme  interdit  par  la  violence  de 
la  douleur  qui  fembloit  luy  étouffer  la  paro- 
le dans  la  bouche.  Et  enfuite  il  recommen- 
çoit  tout  d’vn  coupa  jetter  des  cris  & à pouf- 
fer des  foûpirs  avec  plus  de  violence  qu’il  n’a- 
voit  fait.  Mais  afin  d’avoir  plus  de  liberté  de 
s’abandonner  tout  entier  à fa  douleur  &C  à fes 
larmes , qui  l’occupoient  vniquement , ilfe  re- 
tira dans  fa  chambre  , &c  y demeura  enfermé 
durant  trois  jours  3 pendant  lefquels  il  ne  prie 
prefque  nulle  nourriture , ny  ne  voulut  rece- 
voir aucune  confolation.  11  paifa  enfuite  qua- 
rante jours  fans  monter  vne  feule  fois  à che- 
val , fans  s'appliquer  aux  affaires  de  fon  eftat  5 
fans  manger  des  viandes  délicates  qu’on  avoit 
accoutumé  de  luy  fervir , Sc  fans  pouvoir  s’oc- 
cuper d’autre  penfée  que  de  la  mort  du  laine 
Archevefque,  fur  le  fujet  de  laquelle  on  luy 
» entendoit  dire  fouvent  en  foupirant.  HelasJ 
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hélas  i fauc-il  que  ce  malheur  foie  arrivé  par  « 
ma  faute?  Que  fi  Ton  s’étonne  du  change- « 
ment  fi  fiibit  qui  a paru  en  ce  prince , il  fout 
reconnoillre  que  rien  n’eft  impoflible  à celuy 
qui  tient  en  la  main  le  cœur  des  rois , &;  il 
y a tout  fujet  de  croire  que  ce  changement  a 
eftél’vn  des  premiers  fruits-delamortdelaint 
Thomas.  Mais  l’on  peut  dire  de  plus  qu’en- 
core  que  le  Roy  fift  paroiftre  en  toutes  ren- 
contres vne  fi  grande  animofité  contre  ce 
feint  homme,  elle  eftoit  pluftoft  neanmoins  , 
comme  le  dit  le  mefme  Saint , vn  effet  funefte 
de  la  mauvaife  volonté  &C  de  l’envie  des  evef- 
ques  fes  ennemis , que  du  propre  mouvement 
bc  de  la  malice  de  ce  prince.  Or  comme  de 
fon  naturel  il  eftoit  fort  violent,  il  difoitdans 
les  tranfports  de  facolere  plufieurs  chofes  dont 
il  fe  repentoit  bien-toft  après  lors  qu’il  eftoit 
revenu  à luy , ainfi  qu’il  eft  mefme  remarqué 
de  cette  derniere  occafion  qui  donna  lieu  au 
martyre  de  faint  Thomas;  puis  qii’aprés  avoir 
maudit  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  le  ven- 
ger de  l’Archevefque,  il  fit  tout  ce  qu’il  pût 
pour  empefeher  l’accompliflcment  d’vn  fi  dé- 
teftable  fouhait. 

La  première  chofe  qu’il  crut  devoir  faire 
aufli-toft  qu’il  feeut  la  trille  nouvelle  de  cette 
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mort  5 fut  d’envoyer  vers  le  pape  pour  l’affii- 
rer  que  ce  n’avoit  point  efté  par  fon  ordre 
qu’on  avoit  tué  le  Saint , afin  de  l’empefcher 
de  prononcer  contre  luy  les  anathèmes  de  l’E- 
glile  qu’il  avoit  tant  de  fujet  d’apprehender , 
6c  pour  fe  foûmettre  à la  penitence  qu’il  plai- 
roit  à fa  Sainteté  de  luy  impofer,  parce  qu’il 
reconnoiiToit  que  bien  qu’il  n’euft  pas  com- 
mandé ce  meurtre , &c  qu’il  en  euft  reffenti 
vne  tres-grande  douleur  , il  y avoit  neanmoins 
donné  lieu  par  la  maniéré  dont  il  avoit  parlé 
publiquement  contre  l’Archevefque.  Mais  ces 
députez  furent  prévenus  parles  lettres  du  roy 
de  France , de  l’archevelque  de  Sens  3 & de 
plufieurs  princes  & autres  perfonnes  confide- 
rables  qui  imploroient  auprès  de  fa  Sainteté 
lescenfures  ecclefiaftiqucs  pour  punir  ce  grand 
facrilege.  Le  pape  en  fut  tellement  troublé 
&C  affligé  qu’il  refufa  pendant  huit  jours  de 
donner  audianceà  qui  que  ce  fuft,  &C  que  les 
officiers  me  fine  de  fa  maifon  ne  pûrent  pref- 
que  luy  parler  durant  tout  ce  temps.  Il  dé- 
fendit generalement  à tous  les  Anglois  l’en- 
trée de  fon  palais , 6 C voulut  que  toutes  leurs 
affaires  demeuraffent  fufpendues.  Ainfi  lors 
que  les  députez  du  roy  d’Angleterre  arrivè- 
rent , ils  ne  pûrent  obtenir  audiance  de  fa  Sain- 
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teté  y &C  elle  eftoit  abfolument  refoluë  ^ex- 
communier ce  prince  en  fa  propre  perfonne , 
& d’interdire  tout  fon  royaume.  Mais  enfin  ils 
folliciterent  fi  puiffamment  quelques-vns  des 
cardinaux , qu’ils  fe  firent  par  leur  moyen  in- 
troduire devant  le  pape , à qui  ils  jurèrent  que 
le  Roy  fe  foûmettroità  fon  jugement,  & qu’il 
en  feroit  le  ferment  luy-mefme  fi  fa  Sainteté 
le  luy  ordonnoit.  Sur  cette  aflurance  le  fou- 
verain  pontife  fe  contenta  d’excommunier 
generalement  tous  ceux  qui  avoient  tué  faint 
Thomas  , ceux  qui  les  avoient  afliftez  pour 
cela  foit  de  leur  confeil  foit  de  quelque  autre 
maniéré  que  ce  puft  eftre , ceux  qui  y avoient 
confenti,  & enfin  tous  ceux  qui  retireroient 
chez  eux  les  affaflins,  ou  qui  les  protegeroient. 
Et  pour  juger  fi  le  Roy  eftoit  véritablement 
dans  la  refolution  de  fatisfaire  à l’Eglife , il 
luy  envoya  en  qualité  de  légats  les  cardinaux 
Theodin  de  faint  Vital , & Albert  de  fiiint 
Laurent , tous  deux  tres-illuftres  par  leur 
Icience  &:  par  leur  pieté. 

Ces  deux  légats  eftant  arrivez  en  Norman- 
die , trouvèrent  Te  Roy  dans  la  difpofition 
d’vn  vray  penitent,  &c  dans  vne  parfaite  lou- 
miftion  à tout  ce  que  l’Eglife  luy  ordonne- 
roit.  D’abord  il  jura  fur  les  faints  évangiles 
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en  pleine  audiance  qu’ il  n’avoit  point  com- 
mandé ny  voulu  qu’on  tuaft  l’archevefque  de 
Cantorbery  , & C qu’il  avoit  relTenti  plus  de 
douleur  de  fa  mort  que  de  celle  du  Roy  fon 
pere , fie  de  la  reine  la  mere.  Mais  il  dit  en- 
lùice  qu’il  eftoit  vray  neanmoins  qu’il  recon- 
noiiroic  avoir  efté  la  caufe  de  cette  mort  par 
i’animofité  &c  la  colere  qu’il  avoit  fait  fi  fou- 
vent  paroiftre  contre  ce  prélat  -,  &c  qu’ainfi  il 
eftoit  preft  d’accepter  humblement  telle  péni- 
tence que  les  légats  de  fa  Sainteté  voudroient 
luy  impofer.  Alors  les  deux  cardinaux  luy  or- 
donnèrent premièrement  d’entretenir  durant 
vne  année  deux  cens  foldats  pour  fervir  dans 
la  terre  fainte  contre  les  infidelles.  Seconde- 
ment , de  cafter  toutes  les  mauvaifes  couftu- 
mes  &c  ordonnances  qui  avoient  efté  intro- 
duites dans  l’Eglife  fous  fon  régné,  & de  re- 
former fuivant  le  confeil  du  pape  &c  d’autres 
perfonnes  de  pieté , celles  qui  eftoient  établies 
avant  luy  , s’ils  y trouvoient  quelque  chofe  à 
reformer.  Troilîémement , de  reftituer  à l’e- 
glife  de  Cantorbery  tous  fes  biens  6 c toutes 
l'es  terres  au  mefme  eftat  quelles  eftoient  vne 
année  auparavant  que  l’Archevefque  tombait 
dans  la  difgrace  de  fa  majefté  3 & C de  faire  la 
meline  reftitution  à tous  ceux  qui  avoient  efte 
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dépouillez  de  leurs  biens  à caufe  de  luy  3 &c 
enfin  daller  délivrer  l’Elpagne  de  Poppreflion 
des  infidelles , en  cas  que  la  Sainteté  luy  com- 
mandait de  le  faire  en  efprit  de  penitence. 
Ils  luy  ordonnèrent  aufli  en  fecret  des  jeufnes 
&des  aumofnes , &C  quelques  autres  péniten- 
ces particulières  pour  fatisfaire  à la  jufticc  dû 
vine.  Le  Roy  le  fournit  à toutes  chofes  avec 
joye  &C  avec  humilité  : &c  il  dit  devant  tout 
le  monde  aux  légats  ces  propres  paroles  : Mon  « 
corps  eft  en  voitre  difpofition  : foit  que  vous  « 
me  commandiez  daller  à lerufalem  ou  à Rome,  « 
ou  à S.  Iacques  •,  foit  que  vous  m’ordonniez  « 
quelque  autre  chofe  que  ce  puifle  eftre  , je  cc 
fuis  preftde  l’executer.  Tout  le  monde  fut  « 
tres-touché  des  fentimens  d’humilité  &c  de 
penitence  où  eftoit  ce  prince , & il  n’y  avoit 
prefque  perfonne  qui  puft  s’empe'cher  de 
pleurer.  Les  légats,  menèrent  enfuiteie  Roy  à 
la  porte  de  l’eglife , comme  il  l’avoit  deman- 
dé deluy-mefme,  ôc  là  ils  luy  donnèrent  Pab- 
lolution  3 puis  ils  le  firent  rentrer  avec  eux 
dans  l’eglife.  Le  jeune  prince  jura  les  mefmes 
chofes  que  le  Roy , s’obligeant  , fi  fon  pere 
mouroit  avant  que  d’avoir  accompli  fa  peni- 
tence , d’executer  au  lieu  de  luy  ce  qui  luy 
avoit  efté  ordonné. 
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Encore  que  ce  feul  miracle  de  la  penitence 
du  roy  d’Angleterre  , 6 c de  l’huinilicé  avec 
laquelle  il  renonça  tout  d’vn  coup  à des  or- 
donnances qui  luy  avoient  fait  commettre 
tant  de  crimes , puft  fulïire  pour  faire  con- 
noiftre  à toute  l’Eglife  la  fainteté  de  l’arche- 
vefque  de  Cantorbery , qui  avoit  mérité  par 
fa  mort  de  convertir  fon  perfecuteur*  Dieu 
voulut  la  prouver  encore  par  vn  très-grand 
nombre  de  miracles.  On  accouroit  de  toutes 
parts  au  tombeau  de  ce  faint  martyr.  Les  pa- 
ralytiques , les  aveugles , les  fourds , les  muets, 
&C  generalement  toutes  les  perfonnes  qui 
eftoient  affligées  de  quelque  maladie  corpo- 
relle ou  fpirituelle  éprouvoient  par  le  promt 
foulagement  qu  ilsrecevoient  dans  leurs  maux, 
combien  le  pouvoir  du  bienheureux  Thomas 
eftoit  grand  auprès  de  Dieu.  Mais  fur  tout 
fon  (ang  qu’il  avoit  répandu  (î  genereufement 
pour  fon  eglife,  devint  vnremede  tout-puif- 
fant  pour  guérir  les  differentes  maladies  de 
ceux  qui  avoient  recours  à luy.  Car  ayant  efté 
recueilly  avec  grand  foin  aufïi-toft  après  la 
mort , on  en  faifoit  prendre  quelques  gouttes 
aux  malades  qui  fe  trouvoient  auffi-toft  mi- 
raculeufement  guéris.  Et  la  vertu  de  ce  fang 
du  faint  martyr  eftoit  Ci  grande  que  Dieu  s’en 
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voulut  fervir  pour  rcllufciter  mefme  quelques 
morts  : ce  qui  fît  quon  en  cnvoyoit  non  feu- 
lement dans  l’Angleterre  , mais  dans  la  Fran- 
ce , & prefque  dans  toute  l’Eglife.  Sur  quoy 
le  célébré  Pierre  de  Blois  tout  tranfporté  d’v- 
ne  joye  extraordinaire  de  ce  que  lESVS- 
CHRIST  glorifioit  ainfi  apres  la  mort  vn 
Paint  evefque  qui  avoit  foutenu  avec  vn  fî 
grand  courage  l’honneur  de  Dieu  & celuy 
de  fonEglife  pendant  qu’il  vivoit*  s’écrie  en 
ces  termes  : RéjoüilTez-vous  , Angleterre  : « 
réjoüifïez-vous  occident , parce  que  le  foleil  a 
levant  nous  elt  venu  vifîtcr  du  ciel.  Les  In-  « 
des  6c  l’orient  fe  glorifïoient  d’avoir  vn  Tho-  ce 
mas  : mais  celuy  qui  habite  dans  le  ciel , & « 
qui  daigne  regarder  ce  qu’il  y a de  bas  fur  la  ce 
terre  a regarde  l’eglife  d’ocqident , & a don-cc 
né  vn  Thomas  à l’Angleterre.  Nous  ne  por-  ce 
tons  plus  envie  aux  peuples  du  levant.  Com-  ce 
me  ils  ontvn  Thomas  apoftre,  nous  avons  vn  « 
Thomas  martyr  , afin  que  ces  deux  témoins  ce 
de  I E S V S-C  H R I S T fafTent  louer  le  nom  du  ce 
Seigneur  depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’à  fon  « 
coucher.  L’vn  a touché  le  collé  de  noftre  ce 
Seigneur  6c  les  endroits  de  fon  corps  percez  ce 
par  les  clouds  , 6c  il  a cru  parce  qu’il  a vû3« 
félon  qu’il  efl:  dit  dans  l’evangile  5 mais  heu-  ce 
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reux  celuyqui  a cru  fans  voir,  qui  n’a  point 
hefité  dans  la  foy  , 6 C qui  s’eft  offert  en  ho- 
locaufte  à lESVS-CHRIST  pour  l’amour 
de  lESV  S-  CHRIST.  le  ne  pretens  pas 
comparer  vn  martyr  à vn  apoftre , puis  qu’vn 
apoftre  eft  plus  qu’vn  martyr  : mais  il  nous  eft 
trop  glorieux  d’avoir  vn  martyr  qui  porte  le 
nom  d’vn  apoftre , qui  l’égale  ou  le  furpafle 
par  fes  miracles.  Ce  grand  apoftre  ne  peut  pas 
trouver  mauvais  que  l’efprit  faint  communi- 
que à d’autres  fa  vertu  avec  plénitude  pour 
leur  faire  operer  de  plus  grandes  merveilles 
& en  plus  grand  nombre  •,  puis  que  le  Sei- 
gneur des  apoftres  ôcdes  martyrs  a bien  vou- 
lu luy-mefme  eftre  furpafTé  par  eux  en  ce  point. 
Vous  ferez,  dit-il,  ces  menues  chofes&  d’au- 
tres plus  grandes. 

Le  pape  eftant  preffé  par  le  peuple  & par 
le  clergé  d’Angleterre  de  mettre  au  nombre 
des  Saints  celuy  dont  Dieu  manifeftoit  la  fain- 
teté  par  tant  de  miracles , le  canonifa  folem- 
nellement , &C  ordonna  qu’on  celebreroit  tous 
les  ans  fa  fefte  le  jour  qu’il  avoir  receu  la  cou- 
ronne du  martyre.  Il  eft  remarqué  dans  vn 
hiftorien  d’Angleterre  que  lors  que  la  Bulle  de 
la  canonifation  qui  eftoit  toute  remplie  des 
éloges  du  Saint  martyr  , eut  efté  apportée  à 
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Cantorbery,  &;leuë  en  pleine  affemblée,  tout 
le  monde  chanta  aufli-toft  le  Te  Deum  dans 
vn  tranfport  extraordinaire  de  joye  \ 6 C que 
les  evefques  qui  avoient  toûjours  refufé  de  ren- 
dre au  Saint  Phonneur  qu’ils  luy  dévoient 
comme  à leur  primat,  eftant  prenez  des  re- 
mords de  leur  confcience  , ôc  contraints  de 
reconnoillre  avec  toute  l’Eglife  pour  Saint 
celuy  qu’ils  avoient  perfecuté  fi  long-temps 
comme  vn  ennemi  de  l’Eftat  , confeflerent 
publiquement  par  la  bouche  de  Pvn  d’entre  , 
eux  leur  erreur  , leur  injuftice,8t  leur  iniquité 
en  ces  termes  : Seigneur , exaucez J,  s'il  vous 
plaift  , nos  prières  , afin  que  comme  notes  nous 
reconnotjfons  coupables  par  no /ire  propre  iniqui- 
téj nous  puifiions  eftre  délivrez^  far  l'intercef- 
fion  de  faint  Thomas  eve/que  & martyr . 

\ Quelques  années  apres  Philippe  fils  duroy 
de  France , qui  mérita  depuis  le  ftirnom  d’Au- 
gufte,  eftant  tombé  tres-malade  les  méde- 
cins defefperant  de  fa  vie , le  Roy  fon  pere 
fe  trouva  accablé  de  la  derniere  douleur,  &c 
il  pafloit  les  jours  &;  les  nuits  en  pleurs,  fans 
vouloir  recevoir  aucune  conlolation.  V ne  nuit  cb»**. 
lors  qu  il  eitoit  dans  cet  accablement , il  tom-  Dm. 
ba  dans  vn  profond  fommeil  : 6 C faint  Tho-  1,79 
mas  luy  apparut  en  luy  difant  que  noftre  Sei- 
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gneur  l’avoit  envoyé  pour  l’aflurer  que  s’il  al- 
loic  avec  vne  ferme  foy  &c  vn  cœur  vraiment 
contrit  vifiter  le  tombeau  de  fon  ferviteur 
Thomas  archevefque  de  Cantorbery  &C  mar- 
tyr 3 fon  fils  feroit  infailliblement  guéri.  Le 
Roy  s’eftant  éveillé  fe  trouva  vn  peu  inquiété 
fur  le  fujet  de  cette  vifion.  Il  fit  appeller  quel- 
ques-vns  de  fes  confidens  , leur  raconta  ce 
qu’il  avoit  veu , & ce  qui  luy  avoit  efté  dit , 
éc  leur  demanda  leur  avis  pour  fçavoirs’il  de- 
voit  paflfer  en  Angleterre  ou  non.  Quelques- 
vns  l’en  détournèrent  luy  reprefentant  qu’il 
luy  feroit  dangereux  de  paifer  dans  les  eftats 
d’vn  autre  prince  , Sc  de  fe  commettre  en  fà 
puiflance.  D’autres  au  contraire  luy  firent 
voir  le  peu  de  fondement  qu’il  y avoit  dans 
cette  crainte , &c  le  portèrent  à entreprendre 
ce  voyage  dont  il  ne  pouvoit  attendre  qu’va* 
heureux  fuccés.  La  nuit  fuivante  le  faint  mar- 
tyr luy  apparut  vne  fécondé  &c  vne  troifiéme 
fois , luy  répéta  la  mefme  chofe  , 6c  mefine 
le  menaça  de  la  part  de  Dieu, s’il  n’executoit 
promtement  cet  ordre  qu’il  luy  donnoit.  Le 
Roy  reconnut  alors  faint  Thomas  qu’il  avoit 
tant  chéri  &c  honoré  pendant  fa  vie  ; & ne 
doutant  plus  de  ce  qu’il  avoit  à faire  , mais 
mettant  toute  fa  confiance  en  Dieu , il  partit 
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contre  le  fendillent  de  pluficurs  perfonnes  de 
fa  cour  pour  pafTer  en  Angleterre.  Le  roy 
d’Angleterre  vint  le  recevoir  à l’entrée  de  (es 
eftats , &c  l’accompagna  jufques  à Cantorbe- 
ry  y où  ce  prince  fit  (a  priere  au  tombeau  du 
faint  martyr.  Et  apres  y avoir  offert  vne  coup- 
pe  d’or , àC  fait  vn  prefent  confiderablc  aux 
religieux,  à qui  mefme  il  accorda  de  tres-beaux 
privilèges , il  s’en  retourna  en  France , ôc  trou- 
va à fon  retour  que  le  prince  fon  fils  avoit  re- 
couvré vne  parfaite  famé  par  les  mérités  de 
laint  Thomas  , fuivant  la  promeffe  que  luy- 
mefme  luy  en  avoit  faite. 


Chapitre  IX. 

Révolté  du  jeune  roy  , Cr  de  la  plu fp art  des  grands  fit» 
gneurs  contre  le  roy  d'Angleterre.  Horribles  inhuma- 
nité% des  Efiojfois.  Ce  prince  ainfi  abandonné  a re- 
cours a faint  Thomas , ;(ÿf  fait  vne  penitence  publi- 
que à fin  tombeau.  Il  remporte  la  viéloirefur  tous 
fis  ennemis.  Converfion  fj)  mort  du  jeune  prince 
des  cjuatre  ajfajjins  du  faint  martyr.  Conclufion  de 
cette  Vie. 

NOus  lifons  dans  l’Ecriture  que  lors  que 
David  eut  fait  tuer  Vrie  après  avoir  en- 
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levé  fa  femme  , &:  qu’il  fe  fut  humilié  devant 
le  prophète  qui  luy  reprochoit  fon  péché  , 
Dieu  ne  laiffa  pas  de  le  chaftier  non  feulement 
par  la  mort  de  l’enfant  qu’il  avoit  eu  de  cet 
adultéré  , mais  encore  par  la  rébellion  & la 
mort  fanglante  d’Abfalon  fon  fils,  a caufedu 
fcandale  quil  avoit  commis  en  donnant  oc- 
cafion  aux  ennemis  du  Seigneur  de  blafphe- 
Reg.  u.  ».  mer  fon  faint  nom.  Quoniam  blajphemarc  fc- 
“*11'  cit  inimicos  domini.^Aviiïi  encore  que  le  roy 
d’Angleterre , qui  avoit  efté  caufe  de  la  mort 
du  faint  archevefque  de  Cantorbery  , èc  qui 
avoit  opprimé  fon  eglife  durant  tant  d’années, 
cufl  conceu  vn  véritable  regret  de  fes  crimes 
& fe  fuft  foûmis  humblement:  à la  penitencej 
neanmoins  Dieu  ne  voulut  pas  laifTer  impunis 
tant  de  facrileges  , de  peur  que  cette  impu- 
nité mefme  ne  rendift  les  autres  princes  en- 
core plus  hardis  à entreprendre  fur  l’heritage 
de  Iesvs-Christ  , &c  à perfecuter  ks 
miniftres.  Il  luy  fufcita  comme  à cet  autre  roy 
fon  propre  fils  pour  ennemi  par  vne  tres-jufte 
punition  \ puis  que  comme  il  n avoit  pas  voulu 
rendre  l’honneur  qu’il  devoir  à celuy  qui  eftant 
fon  archevefque  , luy  tenoit  lieu  de  pere,  il 
eftoit  tres-jufte  qu’il  receuft  vn  femblable 
traitement  de  fon  fils  , 6 c que  fon  propre  fang 
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luy  fift  la  guerre  comme  il  l’ avoit  faite  à Dieu. 

La  caule  de  cette  révolté  fut  qu’il  y avoit 
déjà  long-temps  que  le  jeune  prince  avoit  de- 
mandé au  roy  fon  pere , par  le  confeil  de  plu- 
fieurs  feigneurs  de  fa  cour , qu’il  luy  donnait 
vne  partie  de  fes  eftats , comme  l’Anjou  3 ou 
la  Normandie  , ou  l’Angleterre  pour  y de- 
meurer avec  la  reine  fa  femme.  Car  Henry  II. 
l’ayant  fait  couronner  roy  , comme  nous 
l’avons  veu  auparavant  3 &;  ayant  dit  publi- 
quement qu’il  fe  déchargeoit  fur  luy  du  gou- 
vernement du  royaume  , il  paroilfoit  dur  à 
ce  jeune  prince  , qui  fuivoit  pluftoft  le  mou- 
vement de  fon  ambition  que  celuy  de  fon  de- 
voir , de  demeurer  li  long-temps  fans  avoir 
aulfi  bien  la  puilfance  que  le  nom  de  fouve- 
rain.  Il  ne  penfoit  donc  plus  qu’à  fe  retirer 
de  la  fujettion  de  fon  pere , 6 C il  en  cherchoic 
tous  les  jours  l’occalîon  &;  les  moyens.  Enfin 
ayant  follicité  attiré  à fon  party  prefque 
tous  les  grands  feigneurs  d’Angleterre  6 c des 
autres  eftats  du  Roy  Ion  pere , &:  tous  les  prin- 
ces voifins , il  luy  déclara  la  guerre.  Il  com- 
mença à ravager  toutes  fes  provinces  tant  de- 
çà que  delà  la  mer  , &;  mettoit  tout  à feu  ôc 
à fang.  Entre  les  princes  qui  fe  liguèrent  avec 
luy  dans  cette  guerre  plus  que  civile  , où  vn 
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fils  perfecutoit  fon  propre  pere  , il  n’y  en  eut 
point  qui  commift  de  plus  grandes  inhumani- 
tez  que  leroy  d’Ecofle.  Il  entra  avec  vne  puif- 
fante  armée  dans  la  province  de  Northum- 
berland , où  fes  foldats  par  vne  cruauté  qu’on 
ne  fçauroit  rapporter  fans  horreur  , fendoient 
le  ventre  des  femmes  enceintes , &:  après  en 
avoir  arraché  les  enfans  , qui  fe  trouvoient 
ainfi  pluftoft  morts  que  nais  , les  portoient 
au  bout  de  leurs  lances  &c  de  leurs  piques 
comme  des  trophées  de  leur  fureur.  Ils  tuoient 
fans  mifericorde  &£  fans  aucune  diftinétion 
les  hommes  &C  les  femmes  , les  jeunes  & les 
vieux,  &C  maiTacroient  dans  les  egiifes  jufques 
fur  les  autels  les  preftres  &;  les  autres  ecclefia- 
ftiques.  Le  roy  d’Angleterre  s’eftant  veu  ainfi 
tout  d’vn  coup  attaqué  de  toutes  parts  , re- 
connut que  la  main  de  Dieu  s’eftoit  appefantie 
fur  luy  pour  le  chaftier  de  fes  crimes  $ &c  il 
ne  regarda  tous  ces  ennemis  que  comme  les 
inftrumens  vifibles  de  fa  vengeance.  Il  ne  put 
non  plus  que  David  fe  dépouiller  de  fa  ten- 
drefTe  de  pere  pour  fon  fils,  quoy  que  révolté 
contre  luyj  maisils’accufa  luy-mefme  de  cet- 
te rébellion , &C  de  tous  les  defordres  dont 
elle  eftoit  caufe  : 6 C ne  doutant  point  que  la 
guerre  û cruelle  qu’il  avoit  faite  à S.  Thomas 

ne 
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ne  luy  euft  fufcité  cette  guerre  de  fon  propre 
fils  3 il  refolut  d’avoir  recours  à ce  faint  martyr, 
&;  d’implorer  par  vne  penitence  publique  l’af- 
fiftance  de  celuy  qu’il  avoit  fi  inhumainement 
traité.  C’eftoit,  comme  dit  vn  hiftorien,  ce 
qui  manquoit  pour  rendre  pleine  & parfaite 
la  fatisfaétion  que  ce  prince  devoit  à toute 
l’Eglife  , puis  qu  après  l’avoir  fcandalizée  par 
tant  d’outrages  qu’il  avoit  faits  à Fvn  de  les 
plus  faints  pafteurs  , il  eftoit  tres-jufte  qu’il 
l’édifiaft  par  vne  réparation  publique  en  ren- 
dant hommage  devant  tout  le  monde  à la 
faintetéde  celuy  qu’il  reconnoilfoit  avoir  per- 
fecuté  fi  injuftcment.  Il  partit  donc  pour  aller 
à Cantorbery  : àC  auili-tot  qu’il  euft  appcr- 
ceu  l’eglifc  oùeft  fon  tombeau  , il  defcendit 
de  cheval,  dépouilla  fes  riches  habits  pour  le 
reveftir  d’vn  habit  pauvre  ; imitant  ainfi 
parfaitement  la  penitence  du  faint  roy  lors 
qu’il  fuyoit  devant  Abfalon  , il ‘marcha  pieds 
nuds  à travers  les  boiies  &;  les  pierres  jufqu’à 
l’eglife  qui  eftoit  encore  éloignée  de  plus  d’v- 
ne  lieue.  Le  fang  qui  couloir  de  fes  pieds  ti- 
roit  les  larmes  des  yeux  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient  -,  &:  ils  regardoient  l’humiliation 
prodigieufe  qui  paroifloit  en  ce  prince  comme 
vn  ouvrage  de  la  toute-puiftance  de  celuy  qui 
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d’vn  feul  de  Tes  regards  fait  trembler  la  terre , 
félon  rexpreffion  des  prophètes.  Lors  qu’il  ap- 
procha du  tombeau  du  faint  martyr , (a  dé- 
votion devint  encore  plus  fervente  qu’aupara- 
vant  y ce  quil  témoigna  afTez  par  l’abondance 
de  fes  pleurs  &C  de  fes  foûpirs  , qui  eftoient 
l’vnique  voix  de  fon  cœur  contrit  &C  brifé  en 
la  prefence  de  Dieu.  Il  voulut  enfuite  rece- 
voir vn  coup  de  difcipline  de  la  main  de  cha- 
cun des  evefques  , des  preftres  , &C  des  cha- 
noines réguliers  de  l’eglife  cathédrale.  Et  il 
paffa  au  mefme  lieu  tout  le  refte  de  ce  jour  & C 
toute  la  nuit  fuivante  en  veilles  & en  prières 
fans  prendre  aucune  nourriture.  Il  fit  auffi  de 
très-grands  prefens  à cette  eglife  pour  obte- 
nir la  remillion  de  fes  pechez:  Et  Dieu  qui 
ne  rejette  jamais  la  priere  des  cœurs  humbles 
fit  bien-toft  fentir  fa  main  fecourable  à ce  prin- 
ce penitent.  Car  dés  le  lendemain  de  grand 
matin  lors  qu’il  entendoit  la  mefTe  auprès  du 
tombeau , ÔC  qu’il  imploroit  avec  plus  de  fer- 
veur le  fecours  du  Saint,  comme  il  le  dit  luy- 
mefme  depuis  , le  roy  d’EcofTe  qui  eftoit  le 
plus  cruel  de  fes  ennemis  fut  pris  prifonnier 
avec  plufieurs  grands  feigneurs  par  vn  tres- 
petit  nombre  de  foldats  -,  ce  que  l’on  regarda 
comme  vn  effet  miraculeux  de  l’intercefEon 
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de  faint  Thomas.  Il  devint  aufli  en  tres-peu 
de  temps  viélorieux  de  tous  fes  autres  enne- 
mis ; & les  princes  fes  fils  furent  obligez  de  fe 
venir  jetter  a fes  pieds  pour  implorer  fa  clé- 
mence àC  le  pardon  de  leur  révolté  , qu’ils 
n’eurent  pas  de  peine  à obtenir  d’vn  pere  qui 
les  aimoit  avec  beaucoup  de  tendrelfe , &c  qui 
apprenoit  de  la  conduite  fi  mifericordieufe  de 
Dieu  à fon égard,  à vfer  d’vne  femblable  mi- 
fericorde  à legard  de  fes  enfans.  Le  jeune  Roy  Roger.  An 
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le  révolta  encore  depuis  diverles  rois  contre  610. 
fon  pere  : mais  enfin  eliant  tombé  tres-mala- 
de , noflre  faint  martyr  qui  l’avoit  autrefois 
élevé  avejc  tant  de  foin , fie  l’avoit  toûjours 
aimé  pcfbr  Dieu , quoy  qu’il  euft  fi  mal  répon- 
du à vne  fi  fainte  éducation , luy  obtint  la 
grâce  de  le  reconnoiilre  & c de  mourir  en  vray 
penitent.  Car  il  confelTa  publiquement  fes 
pechez  , fe  reveftit  d’vn  cilice , &,  s’eftant  fait 
mettre  vne  corde  au  cou , il  dit  aux  evefques 
qu’il  avoit  fait  venir  exprès  : le  reconnois  que  ce 
je  fuis  vn  miferable  pecheur  indigne  de  la  mi-  ce 
lericorde  de  Dieu  : mais  comme  elle  efi:  en-  ce 
core  plus  grande  que  mes  crimes,  je  m’adrelTe  « 
à vousqui  elles  les  miniftres  de  lESVS-CHRIST  « 
fie  me  livre  entre  vos  mains , vous  conjurant  ce 
de  le  prier  qu’il  veuille  par  fon  ineffable  ce 
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« bonté  avoir  pitié  de  mon  aine , comme  il  par- 
« donna  au  larron  eftant  fur  la  croix.  Puis  il 
33  ajoûta  en  montrant  des  cendres  qu’il  avoir  fait 
,3  apporter:  Tirez-moy  hors  de  mon  lit  avec 
33  cette  corde  , &c  me  mettez  fur  ces  cendres  ; 
33  car  vn  pecheur  comme  moy  ne  doit  pas  eftre 
33  couché  mollement.  Les  evefques  firent  ce  qu’il 
leur  commandoit.  Il  receut  enluite  le  facré 
corps  de  noftre  Seigneur.,  6 C mourut  dans  la 
crainte  de  Dieu  &C  dans  l’efperance  de  fa  mife- 
ricorde. 

Roger.  An-  Le  fang  de  noftre  glorieux  martyr  ne  triom- 
*pha  pas  feulement  de  la  dureté  du  cœur  de 
ces  deux  princes  le  pere  ëc  le  fils  -,  mais  il  ler- 
vit  encore  d’vn  remede  tres-puilfant*pour  la 
converfion  de  fes  alfalfins.  Car  peu  de  temps 
après  quils  eurent  commis  ce  facrilege  ils  en 
conceurent  eux-mefmes  tant  d’horreur , qu’au 
lieu  de  s’en  retourner  à la  cour  , ils  fe  retirè- 
rent tous  quatre  dans  la  partie  occidentale  de 
l’Angleterre  en  vne  maifon  qui  appartenoit  à 
. l’vn  d eux.  Là  ils  devinrent  en  exécration  à 
. tous  ceux  de  la  province  : chacun  évitoit  de 
leur  parler,  6 C perfonne  ne  vouloir  ny  man- 
ger ny  boire  avec  eux.  Ainfi  fe  voyant  re- 
tranchez de  la  focieté  des  hommes  , &C  les 
; -chiens  me  fines  refufant  de  manger  le  pain 
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qu’ils  leur  prefentoient , ils  reconnurent  que 
la  vengeance  divine  les  pourfuivoit  : ils  com- 
mencèrent à invoquer  le  faint  Archevefque  , 
fçachant  bien  quil ne demandoit  à Dieu  que 
leur  converfion , & non  leur  mort  5 àc  ils  al- 
lèrent en  Italie  afin  d’obtenir  du  pape  l’abfo- 
lution  de  leur  crime.  Le  fouverain  pontife 
leur  ordonna  d’aller  à Ierufalem  , afin  que 
comme  ils  s’eftoient  fouillez  par  l’erfufîon  du 
fang  innocent , ils  puffent  eftre  purifiez  par 
le  fang  de  I E S V S-C  H R I S T dans  le  lieu  met 
me  où  il  l’avoit  répandu  pour  le  falut  de  tous 
les  hommes.  L’vn  deux  qui  avoit  donné  le 
premier  coup  au  faint  martyr  s’eftant  arrefté 
à Cofenza  en  Calabre,  &c  différant  d’accom- 
plir la  penitence  qui  luy  avoit  efté  impofée  , 
fut  frappé  tout  d’vn  coup  d’vne  playe  qu’on 
pouvoit  appeller  divine , puis  que  perfonne 
ne  put  douter  quelle  ne  fuit  vn  effet  de  la 
juftice  ou  de  la  mifericorde  de  Dieu  fur  luy. 
Il  fe  forma  vne  telle  corruption  dans  tout  fon 
corps , que  fa  chair  fc  détachant  d’elle-mefme 
& tombant  par  pièces , on  ne  voyoit  plus  pa- 
roiftre  que  des  nerfs  de  des  os.  Quelquefois 
la  violence  de  la  douleur  qu’il  fouffroit  le  por- 
toit  à arracher  fa  propre  chair  à demy  pour- 
rie: de  cependant  il  imploroit  continuellc- 
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ment  avec  foûpirs  &;  avec  larmes  l’intercef- 
lîonde  faint  Thomas.  Il  mourut  dans  cet  ef- 
froyable tourment.  Et  l’evefqpe  de  cette  ville 
qui  le  confeffa  dans  fa  maladie,  rapporta  ce 
qu’il  avoit  veu  de  les  propres  yeux.  Quant 
aux  trois  autres  lors  qu’ils  furent  arrivez  dans 
la  terre  fainte , ils  s’enfermèrent  par  l’ordre  du 
pape  dans  vn  lieu  nommé  Montenigro  com- 
me dansvne  prifon  de  penitence,  où  ils  mou- 
rurent apres  avoir  vécu  en  effet  comme  de 
vrais  penitens.  On  les  enterra  devant  la  por- 
te du  temple  de  Ierufalem  : &c  Ton  mit  cette 
infcription  fur  leur  tombeau.  Hic  jaccnt  mi- 
Jèri  qui  martjrifaverunt beatumTbomam  Ar~ 
chiepijcopum  Cantuarienfèm.  Icy  repofentles 
mi  (érables  qui  ont  martyrifé  le  bienheureux 
• Thomas  Archevefque  de  Cantorbery. 

Après  tant  d’effets  miraculeux  de  la  mort 
de  noftre  Saint  nous  pouvons  dire  pour  finir 
fa  vie  , que  l’on  a veu  l’accomplifTement  de  la 
promelfe  que  IESVS-CHRIST  luy  avoit 
faite , que  l’Eglife  fe  glorifieroit  dans  fon  fang. 
Car  rien  en  effet  ne  luy  peut-eftre  plus  glo- 
rieux que  de  ce  que  ce  grand  prélat  qui  avoit 
combattu  inutilement  durant  tant  d’années 
pour  la  défenfe  de  fa  liberté , a enfin  triom- 
phé de  fes  ennemis  par  fa  mort , laquelle  a 
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efté  vne  fource  de  benedi&ion  &c  de  grâce 
non  feulement  pour  toute  l’Eglife  en  general , 
mais  particulièrement  pour  fes  plus  grands 
perfecuteurs.  C’eft  ainfi  que  Dieu  fe  plaift  à 
faire  connoiftre  fa  toute-puiftance  dans  fès 
Saints.  Quand  le  monde  croit  les  avoir  vain- 
cus , c eft  alors  qu’ils  en  demeurent  victorieux. 
Ils  ne  font  jamais  plus  forts  , félon  la  parole  de 
làint  Paul , que  lors  qu’ils  paroiffent  plus  foi- 
bles  aux  yeux  des  hommes  ; parce  que  leur 
foiblefle  6 C leur  mortalité  eftant  alors  com- 
me abforbéc  en  la  vertu  &C  l’immortalité  de 
Dieu  ce  n’eft  plus  l’homme  5 mais  c’eft  Dieu 
mefme  qui  vit  en  eux. 
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S.  Thomas  de  les  obfervcr.  c.  13  p 338. 
On  fait  jurer  le  jeune  Roy  d’Angleterre  de 
les  confcrvcr  inviolables.  L.  Il  le.  t. 

р.  3 3-4  Le  Roy  y renonce  après  la  mort 
de  S.  Thomas,  c.  8.  p.  438.  439. 

Cremûne  ville  d’Italie.  Le  roy  d’An- 
gleterre luy  offre  de  l'argent  pour  fblli- 
citer  le  pape  contre  S.  Thomas.  L.  1 1. 

с.  11.  p.  307. 

Croix.  Le  porte  croix  de  S.  Thomas 
luy  reproche  hardiment  fa  faute.  L I. 
c.  9.  p.  88.  Scc.  Le  Saint  porte  luy-mei- 
me  fa  croix  allant  chez  le  roy  d’Angleter- 
re, c 11.  p.  120  8cc.  On  n’a  rien  à crain- 
dre en  combattant  Ibus  l’étcndart  de  la 
croix,  p.  1 24.  Saint  Thomas  fait  élever  fur 
fon  vaiflêau  l’étendart  de  la  croix  s’en  re- 
tournant en  Angleterre.  L 1 1 1.  c.  4. 

P-  3 Pf- 

D 

Démission.  On  s’efforce  de  perfuader 
S.  Thomas  de  fe  démettre  de  fon  archcvef- 
ché.  L.  I.  c.  1 i.p.  1 16.  *11  refufe  avec  rai  - 
fon  de  le  faire,  p.  116.  Scc.  L.  11.  c.  3. 

р.  17a.  c.  8.  p.  263.  11  fait  fa  démiffion 
entre  les  mains  de  fa  Sainteté,  c.  3.  p.  173. 

S.  Denis  prés  de  Paris.  Le  roy  de  Fran- 
ce & le  cardinal  Vivien  y travaillent  à pro- 
curer la  réconciliation  de  l’archevefque  de 
Cantorbcry  avec  le  roy  d’Angleterre.  L.  II. 

с.  12.  p.  321.  322. 

S.  Dr  anse.  Saint  Thomas  va  implorer 
fon  affiflance  avant  que  d’excommunier  le 
roy  d’Angleterre.  L.  1 1.  c.  6.  p.  aiy. 

E 

Les  Escossois  commettent  d’horribles 
inhumanités  en  Angleterre.  L.  III.  c.  9. 
p 448.  Le  roy  d’Ecoffe  cfl  pris  prifon- 
nier.  p.  43-0. 

Edovart  Roy  d’Angleterre.  Tranlla- 
tion  de  fes  reliques.  L.  I.  c.  6.  p.  62. 

Eglise.  Biens  d’Eglife  vfurpez  par  des 
grands,  81  retirez  par  S.  Thomas.  L.  I. 
c.  y.  p.  y 2.  3-3.  c.  7.  p.  64.  L.  1 1.  c.  3. 
p.  168.  Anathème  prononcé  par  le  con- 
cile de  Tours  contre  les  vlurpateurs  de 
l’Eglifc.  c.  6.  p.  3"9.  Abus  qui  fc  commçt- 
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toit  en  Angleterre  for  le  fujet  des  eglifês 
vacantes,  p.  60.64.  Eeclcfiafliques  fournis 
feulement  à lajurifdiélion  de  l'Eglifè.c.  7. 

р.  66.  67. 68. 69. 70.  7 1.  72.  L’Eglifè  s’eft 
toujours  accreué  par  les  perlècutions.  L.  II. 

с.  7.  p.  234.  Elle  tolère  quelquefois  ce 
qu'elle  ne  peut  guérir,  c.  9.  p.  288.  Eftat 
déplorable  où  eftoit  réduite  l’Eglilè  d’An- 
gleterre durant  la  perlècution  de  S.  Tho- 
mas. c.  8.  p.  268.  Combien  les  fautes  que 
l’on  commet  en  fe  relafchant  dans  la  dé- 
fenfè  de  l’Eglife  font  dangereufes.  c.  1 3. 
p.  337.  Quel  crime  c’cfl  que  de  defobefr 
à l'Eglife  L.  III.  c.  1.  p.  33*0.  Amour 
généreux  de  S.  Thomas  pour  l’Eglilè.  c.  3. 
p.  386.  On  l’oblige  de  fc  retirer  dans  fon 
cglilc  avant  fa  mort.  c.  7.  p.  42p. 

Escritvre  sainte.  Refpeâ  de  lâint 
Thomas  pour  la  parole  de  Dieu.  L.  I. 
c-  f P-4f-4<î-  L-  li  e.  3.p.  179. 

Estienne  Roy  d’Angleterre  exemteles 
ccclefiafliques  de  la  jurildiétion  fcculiere. 
L.  I.  c.  7.  p.  66.  70.  72. 

Es  tienne  Comte  de  Boloigne  fe  fait 
élire  roy  d'Angleterre.  L.  I.c.  2.  p.  20.  II 
veut  affiner  la  couronne  à Eulfache  Ion. 
fils.  p.  2 1 . Ses  violences  à l’égard  des  Evc£> 
ques.  p.  2 1.2  2. 

Evesqves.  Plufieursevcfqucsaflcmblcz 
confeillent  à Gilbert  pere  de  S.  Thomas 
d’époufer  Mathilde  fille  de  l’Admiral  Sa- 
razin.  L.  I.  c.  i.p.  8.  Evcfques  afiemblcz 
à Weftminftcr  refufent  d’accorder  à Hen- 
ry II.  la  jullice  des  ccclefiafliques.  c.  7. 
p.  69.  70.  71.  ny  de  luy  promettre  ab- 
folument  d’obfcrver  les  coutumes  de  fbn 
royaume,  p.  73.  74.  La  colcre  duRoylcs 
épouvante  8c  les  abat.  c.  8.  p.  77.  78.  Ils 
afiiegent  tous  cnfêmble  S.  Thomas  8c  l’af- 
foiblificnr.p.  78.  83. 8co.  I ls  fe  liguent  tous 
contre  luy  en  faveur  du  Roy.  c.  10.  p.  loi. 
Ils  le  condamnent,  p.  104.  Ils  s’efforcent 
de  le  porter  à remettre  fbn  archevefché 
entre  les  mains  du  Roy.  c.  1 1 . p.  1 1 6.  Ils  le 
traitent  de  parjure,  p.  122.  Ils  s’engagent 
par  ferment  à le  faire  dépofer.  p.  «26.  Ils 
envoyent  des  députez  contre  le  Saint  vers 
le  pape,  8c concilient  au  Roy  d'envoyer 
des  prefens  aux  cardinaux.  L.  1 1.  c.  1. 
p.  139.  Ils  fe  combattoicnt  cux-mefmes 
en  pcrfccutant  S.  Thomas,  c,  2.  p.  1 f6.  Scc. 
Leurs  harangues  devant  le  pape.  p.  157. 
Scc.  Leur  pafiion  cfl  reconnue  8c  condam- 
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née  par  le  pape.  p.  164.  Ils  fe  rendent  les  réponfe  qu’il  fait  à la  fille  de  ce  Seigneur, 
chefs  de  la  pcrfecution  de  S.  Thomas,  c.  4.  p.  4.  Il  fe  fauve  de  la  prifon.  p.  y.  U fe 
p.  186.  llsconfeillcntau  roy  d’Angleterre  marie,  p.  9.  10.  Sagenerofité  qui  lepor- 
de  prévenir  l’excommunication  par  vn  te  à tout  quitter  pour  s'en  retourner  en 
appel  au  fai  nt  Siège  c.  6.  p.  ai  J-.  Ils  dé-  la  terre  fainte.  p.  10.  11.  ix.  Sa  vencra- 
cricnt  8c  calomnient  faint  Thomas,  c.  7.  tion  pour  S.  Thomas  fon  fils.c.  a.p.  14. 
p.  117.  Plufieurs  d’entre  eux  fedifpofcnt  à G.lbert  cvefque  de  Londres  cft  caufe 
rentrer  dans  leur  devoir,  p.  136. 137.  Cha-  de  la  desvnion  descvcfques  d'Angleterre, 
rite  avec  laquelle  le  Saint  leur  écrir.p.  138.  L.  I.c.8.  p.  77.  11  perfuade  à S.  Thomas 
&c.  Ils  font  plus  coupables  que  tous  les  de  remettre  fon  Archevefché  entre  les 
autres  perfccutcurs  de  S.  Thomas,  c.  8.  mains  du  Roy.  c.  10.  p.  107.  Il  porte  au 
p.  a 66.  i6y.  Ils  fe  mettent  tous  fous  la  Roy  de  la  part  du  Saint  vneparolc  que  le 
proteélion  du  faint  Siégé,  c.  9 p.  a 70.  Ils  Saint  ne  luy  avoit  pas  donnée,  p.  113. 
font  ménagers  des  bonnes  grâces  du  roy  c.  11.  p.  1x9.  Il  veut  intimider  S.  Tho- 
d’Anglctcrre.  c.  1 1.  p.  3 1 1.  3 1 3.  3 16.  3 1 7.  mas.  p.  lai.  Il  parle  contre  luy  devant  le 
8c  de  (es  interefts  au  préjudice  de  l’Eglife.  pape.  L.  II.  c.  a.  p.  1 T7-  H écrit  à faint 
L.  III.  c.  a.  p.  368.  369.  Le  plus  grand  Thomas  d’vne  manière  fanglante.c.  7.  p. 
péril  que  S.  Thomas  eut  toujours  à crain-  1x7.  8cc.  Il  cft  excommunié  par  S.  Tho- 
dre  luy  venoit  de  la  part  des  Evefques  fes  mas.  p.  a 36.  Son  emportement,  p.  136. 
confrères,  p.  370.  Ils  eftoient  ennemis  de  137.  X47.  Il  cft  caufe  de  tout  le  mal.  c.  8. 
toute  paix.  c.  3.  p.  376.  379.  Vn  grand  p.  166. 11  fe  fait  abfoudre  par  vn  cvefque 
nombre  d’Evelqucs  font  interdits,  c.  4.  ignorant  qu'il  furprit.  c.  9.  p.  171.  Son 
p.  39J-.  8c c.  Leur  horrible  indifférence  abfolution  confirmée  par  le  faint  Siégé, 
pour  les  interefts  de  Dieu.  c.  y.  p.  400.  Ils  L.  1 1 1.  c.  1.  p.  3 y y.  11  s’oppefe  à la  paix 
reconnoiflent  enfin  leurs  crimes  8c  invo-  de  l’Eglife.  c.  3.  p.  376.  378. 8cc.  Ucon- 
quent  S.  Thomas  après  fon  martyre,  c.  8.  fpire  contre  la  vie  de  làint  Thomas,  c.  4. 

р.  443.  p.  394.  Ayant  voulu  s’humilier  fous  l'au- 

Evstache  fils  d’Eftienne  roy  d’Anglc-  torité  de  l'Eglife,  ileft  perverty  par  l’ar- 

terre.  L.  1.  c.  1.  p.  xi.  chcvcfque  d’York*. c.  y.  p.  40X.  8cc.  Il  fe 

ExcrsTER.  Voyez  Barthélémy  evef  joint  à cet  Archevefque  pour  aller  décrier 
que  d’ExcESTER.  . S.  Thomas  auprès  du  Roy.  p.  404.  8c c. 

p S.  Gilbert  Fondateur  de  J’ordre  de 

Simplinghcn.  Il  rend  l’hofpi talité  à faint 
Frédéric  empereur  fe  déclare  pour  Thomas  pendant  fa  fuite.  L.  II.  c.  1.  p. 
l’antipape  Oélavien.  L.  I.  c.  6.  p.  y-j.  8c  14.9.  Mcrvcilleufè  fermeté  qu’il  fit  paroi- 
depuis  pour  l’antipape  Pafchal  111.  L.  II.  (iredansladéfenfcde  ce  Saint,  p.  149.  8cc. 

с.  4.  p.  193.  Il  prefTe  le  roy  d’Angleterre  G sors  ville  de  Normandie  lieu  de  la 
de  quitter  la  communion  du  pape  Ale-  conférence  des  cardinaux  de  Pavie  8c 
xandre  1 1 1.  c.  y.  p.  i9y.  11  abjure  l’o-  Othon  avec  S.  Thomas.  L.  1 1.  c.  8.  p.  xyd. 

. beiflance  deuc  au  pape  dans  le  conçiliabu-  Godescal  abbé  de  S.  Berthin  reçoit 
le  de  Wirtzburg.  p.  199.  Vne  grande  avec  beaucoup  d’aff^ion  S.  Thomas  dans 
pefte  qui  fe  met  dans  fon  armée  l’oblige  fon  exil.  L.  1 1.  c.  1.  p.  144  II  le  conduit 
de  lever  le  fiege  de  devant  Rome,  page  jufqu'à  Soiflons.  c.  3.  p.  166. 
ao9-  Gratiin  cardinal  légat  du  pape  en- 

voyé  vers  le  roy  d’Angleterre.  L.  1 1.  c.  11. 
p.  309.  Genereufe  réponfe  qu’il  fait  au 
Geoffroy  Comte  d’Anjou  pere  de  Roy.  p.  310.  fa  fermeté  à refifter  au  roy 
Henry  II.  roy  d'Angleterre.  L.  I.  c.  x.  d’Angleterre,  p.  311.  31  y.  317.  L.  III. 
page.  xo.  c.  x.  p.  374.  Il  cft  redoutable  à ce  prince. 

Gilbert  prre  de  S.  Thomas.  L.T.c.  1.  L.  II.  c.  ix.  p.  3x0.  3x7.  Saint  Thomas 
p.  1.  Il  va  à Jcrufàlcm,  8c  cft  fait  prifon-  luy  écrit  confidemment  après  la  conclu- 
nicr  d’vn  Admirai  Sarazin.p.  x.  11  cft  fort  fion  de  la  paix  de  l’Eglitc.  L.  111.  c.  2. 
conliJcré  de  l’ Admirai,  p.  3.  Genereufe  p.  373. 
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Gravelines.  Saint  Thomas  fè  retirant 
d’Angleterre  en  France  eft  reconnu  par 
ion  hotte.  L.  II.  c.  i.  p.  14a.  14).  144. 

S.  G r ego  1 r e apottro  d’Angleterre.  Son 
corps  eft  à Soittfons.  L.  1 1.  c.  6.  p.  a 16. 

Gvillavmë  roy  d'Angleterre  du  temps 
de  S.  Anfclme.  L.  I.c.  7.  p.  75. 

Gvillatmb  cvefque  de  Chartres  fc 
plaint  de  la  conduite  du  faint  Siégé  à l’é- 
gard de  S.  Thomas.  L.  1 1.  c.  8.  p.  ay4- 

Gvjllavme  archevefqu» de  Sens  écrit 
fortement  au  pape  pour  le  prefler  de  ren- 
dre juftice  à S Thomas  contre  le  roy  d’An- 
gleterre. L.  111.  c.  1.  p.  jy8.  3^9.  Il  eft 
joint  aux  députez  du  pape  pour  travailler 
à la  paix  del’Eglifc.  c a p.  363.  370.  371. 
Il  écrit  fortement  au  pape  Alexandre  1 1 1. 
fur  le  fujet  de  la  mort  de  S.  Thomas  c.  8. 
page.  436. 

H 

Henry  evefquede  Winchester.  Gran- 
de domination  qu’il  exerce  dans  l’Eglifc 
d’Angleterre.  L.  I.  c.  a.  p.  18. 

Henry  I.  roy  d’Angleterre  père  de 
l’Impératrice  Mathilde,  la  déclare  fon  hc- 
riticre.  L.  I.  c.  2.  p.  20.  11  exemte  les 
ecclcfiaftiques  de  la  jurifdiâion  fcculiere. 
c.  7.  p.  70  71. 

Henry  V.  empereur  premier  mary  de 
l’impcratrice  Mathilde  mère  de  Henry  1 1. 
roy  d’Angleterre.  L.  I.  c.  2.  p.  20. 

Henry  II.  roy  d’Angleterre  II  a la 
principale  obligation  de  fa  couronne  à S. 
Thomas.  L.  I.  c.  a.  p 22.  Sa  fierté  natu- 
relle. c.  3.  p.  24  c.  8.  p.  7 6.  Sa  grande 
aifeâion  pour  S.  Thomas,  c.  3.  p.  32.  11 
le  nomme  à l’archevefché  de  Cantorbcry. 
c.  4.  p.  3 y 37.  38.  Origine  de  fon  animo- 
fite  contre  luy.  c.  7.p.  63.&C.  11  veut  exi- 
ger des  cvelqucs  la  luftice  des  ecclefiafti- 
ques  contre  les  privilèges  de  PEglilè  d’An- 
gleterre. p.  68.  8cc.  11  demande  la  confir- 
mation des  coutumes  de  Ion  royaume. 
P-  73-  74-  11  entre  dans  vne  grande  colè- 
re. p.  74.  7 y 76.  c.  9.  p 93.  Fait  condam- 
ner S.  Thomas  dans  vne  grande  aflem- 
blée  d’evcfqucs.  c.  10.  p.  104.  Il  eft  épou- 
vanté fçaehant  que  le  S.  entroit  chez  luy 
la  croix  à la  main.  c.  1 1.  p 122.  Après 
que  S.  Thomas  s’eft  retire  de  l’Angleterre 
le  roy  dépure  vers  le  pape  contre  luy. 
L.  11.  c.  î.p.  139.  Il  dcfen.1  à tous  les  lu- 


jets  d’envoyer  au  Saint  quoy  que  ce  fuft 
pour  l’aftifter.  p.  148.  Il  bannit  tous  les 
parens  5c  lés  amis , 8c  fait  défendre  à tous 
fes  fujets  de  prier  Dieu  pour  luy.  c.  4 p. 
182.  8cc.  Son  horrible  cruauté  p.  186.C.  7. 
p.  232.  Charité  genereufe  avec  laquelle 
S.  Thomas  luy  écrit,  c.  4.  p.  190.  c.  f. 

р.  203. 8cc  Leroy  menace  le  paped’em- 
brafler  le  party  de  l’antipape,  p.  ipy.  Sa 
modération  apparente,  p.  202.  U eft  lourd 
à la  voix  de  Dieu  8c  des  hommes,  p.  208. 
Sesemportemens.c.  6.  p.  214.  c.  8.p.  264. 

с.  9.  p.  269.  c.  12.  p.  326.  c.  13.  p.  330. 
336.  Sa  maladie  empelcheS.  Thomas  do 
l’excommunier,  c.  6.  p.  216.  Soncndur- 
ciftêment  p.  aiy.  11  triomphe  de  l’Eglife 
romaine,  c.  7.  p.  5,47.  Sa  legercté  8c  (k 
mauvaife  conduite  à l’égard  des  légats  du 
pape.  c.  9.  p.  282.  Son  emportement  p. 
a8y.c.  10  p.  29 i.c.  1 1.  p.  3 10.  31 1.  3 12. 
Son  artifice  pour  le  rendre  odieux  au  roy 
de  France,  p.  286.  Sa  grande  infidélité,  p. 
300.  c.  12.  p.  322.  326.  Il  envoyé  de 
nouveaux  députez  vers  le  pape  contre  le 
Saint,  c.  11.  p.  304. 8cc.  Son  inconftance 
perpétuelle,  p.  311.  312.  313.  314  3 iy. 
3 18.  c 13.  p.  339  340.  Il  s’élève  en  quel- 
que forte  au  deflus  de  Dieu  mcfme.  c.  t r. 
p 3 1 y.  Trouble  que  luy  caufe  le  départ  des 
légats,  c.  12.  p.  319.  320.  Il  abulc  d’vne 
étrange  forte  de  la  condelcendance  du 
pape.  c.  13.  p*  339.  341.  11  fait  abjurer 
a tous  fes  fujets  l’obciftancc  du  pape  8c  de 
S.  Thomas.  L.  II 1 c.  1.  p.  347.  348.  11 
commence  à craindre  l’autorité  de  l'Egli- 
fc.  p.  360.  Son  vray  portrait-  c.  2.  p.  3 6r. 
Prodigieux  changement  du  Roy.  p.  364. 
8cc.  Item.  p.  371. 11  eft  aigri  de  nouveau 
contre  S. Thomas,  c.  3.  p.  379.  8cc.  Son 
peu  dcfmceritc.  p.  380.  383  Sa  facilité  à 
croire  ce  qu’on  luy  dit  contre  S.  Tho- 
mas , 8c  fon  dernier  emportement,  c.  y.  p. 
4oy.  406.  Il  avoit  conlcnti  que  le  Saint 
fc  pourveuft  contre  les  evefques  auprès  du 
faint  Sicge.  c.  6.  p.  419.  Son  extrême  dou- 
leur de  la  mort  de  S Thomas,  c.  8.  p.  43  3. 
8cc.  Il  fe  foûmet  volontairement  à la  pé- 
nitence de  l’Eglife.  p.  437.  438. 11  regar- 
de la  révolte  de  Ion  fils  comme  la  puni- 
tion de  fes  crimes,  c.  9.  p.448.  8cc.  Péni- 
tence publique  qu’il  fait  au  tombeau  du 
faint  martyr,  p.  449.  Sec.  Dieu  luy  donne  la 
victoire  fur  tous  fês  ennemis,  p.  4yo.  Sic. 
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Henry  fils  de  Henry  1 1.  roy  d’Angle- 
terre. L.  I.  c.  3.  p.  27.  Son  mariage  avec 
.la  princefie  Marguerite  fille  de  France. 

р.  3 3.  Il  décharge  S.  Thomas  du  compte  de 
Ibn  adminiftration  dans  la  charge  de  Chan- 
celier.c.4.  p.  4 1 . c.  1 o.  p.  1 06.  c.  1 1 . p.  1 1S. 
Son  couronnement.  L.  111.  c.  i.p.  347. 
374.  Îf7-  H jure  àlbnfacrede  conferver 
toute  fa  vie  les  coutumes  d’Angleterre,  p. 
3 74.  Le  Roy  l'on  pere  s’engage  à déclarer 
nul  Ton  làcrc  comme  ayant  elle  fait  par  des 
evcfques  excommunies,  c.  2.  p.  367.  Il 
luy  mande  laconclufion  de  la  paix.  p.  377. 
Saint  Thomas  fe  difpofe  à l’aller  trouver. 

с.  y.  p.  407.  Ce  prince  luy  fait  défenlè  de 
fortir  de  Cantorbery.  p.  408.  Il  cft  inflexi- 
ble à l’égard  du  Saint,  p.  410  11  s'humilie 
2c  jure  les  mefmes  choies  à l’Eglifc  que 
le  roy  Ton  pere  après  la  mort  de  S.  Tho- 
mas, c.  8.  p.439.  H le  révolte  contre  fon 
pere.  c.  9.  p.  446.  Scc.  Sa  pénitence  k fk 
mort.p.  471.  Scc. 

HtNRY  evcfque  deWinchefter  parle  en 
faveur  de  S.  Thomrs  L.  I.  c.  10.  p.  106. 
107.  tc8.  Il  encourage  le  Saint,  c.i  i.p.  1 19. 

H»  Refor  o.  Voyez  Robert  evcfque 
d’Hcreford. 

Hilaire  evcfque  de  Chichefter  promet 
tout  fcul  d’obfcrver  de  bonne  foy  les  coû- 
tumes  d’Angleterre.  L.  I.  c.  7.  p.  74.  Eli 
méprifédu  Roy  mcfmc.  p.  74.  Et  repris 
par  S Thomas,  p.  77.  11  tâche  d’affoiblir  le 
Saint,  c.  8 p.  79.  c.  lo.p.  108  II  le  renon- 
ce pour  fon  archevcfque.  c.  1 1.  p.  11S. 
Parlant  devant  le  pape  contre  S Thomas 
:il  eft  rendu  muet.  L.ILc.  2 p 179.  11  cil 
caufc  de  tout  le  mal.  c.  8 p.  266. 

H vg  vts  Archcvefque  de  Sens  reçoit  avec 
grande  affcékion  S.  Thomas.  L.  1 1.  c.  6 
p.  222.  Sa  grande  pieté  le  rend  redoutable 
au  roy  d’Angleterre,  c.  1 2.  p.  3 1 9.  3 2 7. 

I 

I e a n.  Voyez  Salisbery. 

I e a n cardinal  vicaire  general  du  pape 
Alexandre  III.  le  fait  reconnoiftre  pour 
pape  légitimé.  L I l.c.4.p.  193.  194. 

I e a n d’O  x*  ord,  député  du  roy 
d’Angleterre  vers  le  pape  contre  S.  Tho- 
mas. L II.  c 7 p.  197.  Il  abjure  au  nom 
du  Roy  dans  le  conciliabule  de  Wirtzburg 
l'obeïŒînce  du  pape  Alexandre  1 1 1.  p. 
199.  Il  cft  cxcommuDîép'>rfaint Thomas. 
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c.  6.  p.  213.  Il  envoyé  à Pontigny  ligni- 
fier de  la  paît  du  roy  d’Angleterre  à laint 
Thomas  vn  appel  au  (aint  Siège,  p 216. 
Il  cft  iuy-meime  envoyé  par  le  roy  à Rome 
p.  2 1 6.  z 1 7 II  corrompt  par  des  prefens  la 
cour  Romaine,  c 7.  p.  240.  Et  furprend 
le  pape.  p.  242  2c c Son  extrême  info- 
lenctf  p 247  246.  11  eft  député  de  nou- 
veau corttre  laint  Thomac.  c.  1 1 p.  306. 

I v g e s.  Exaébtude  de  faintThomas  à 
leur  faire  rendre  juiticc.  L.  I.  c.  7.  p.49.  70. 

L 

Le  comte  de  Leycester  veut  pronon- 
cer le  jugement  à laint  Thomas  L.  I.  c 
11.  p.  127.  Belle  réponfe  que  luy  tut  le 
Saint,  p.  128  2cc. 

Lincoln  e.  Voyez  Robert  evcfque  de 
Lincolne. 

Pierre  Lohbait  écrit  fortement  au 
pape  Alexandre  III.  fur  la  fourberie  de 
Ican  d’Oxford  L.  1 1.  c.  7.  p.  248. 

Londres-  Voyez  Gilbert  evef- 
ques  de  Londres. 

S Thomas  y eft  reccu  comme  vn  fâint 
après  fon  retour  en  Angleterre.  L.  III.  c. 
7.  p 408. 

Lovit  VII.  roy  de  France  S Tho- 
mas luy  écrit  L L c.  8.  p.  8 1.  Le  mefrne 
Saint  eft  accufé  fauflement  d’avoir  décrié 
auprès  de  ce  prince  le  roy  d’Angleterre, 
p.  82.  Et  de  luy  avoir  fufeité  la  guerre  de 
France.  L.  1 1.  c.  8 p.  277.  278.  279. 
S.  Thomas  demande  à Louis  VII.*permif- 
fion  de  fe  retirer  dans  fês  cftats.  c.  1 p. 
144.  Ce  prince  reçoit  tres-mal  les  députe* 
d’Angleterre,  p.  147.  146.  Il  fait  tout  le 
bon  accueil  poftible  à ceux  du  Saint,  p. 

147.  6c  luy  promet  toute  proteéfion.  p. 

148.  11  le  vilïte  à Solfions,  c.  3.  p.  166. 
B 11c  parole  qu’il  dit  lors  que  les  religieux 
de  Ciftraux  obligèrent  fâint  Thomas  de 
fe  retirer  de  Pontigny  c.  6 p.  218.  219. 
Sa  magnificence  envers  le  Saint,  p.  222. 
Son  grand  mécontentement  du  pape  qui 
s’eftoit  laifTé  furprendre  par  Ican  d’Ox- 
ford.  c.  7.  p.  248.  Et  à caufc  delà  imu- 
vaifè  conduite  du  cardinal  de  Pavic  c.  8. 
p.  273.  Sa  libéralité  envers  fâint  Thomas 
fie  les  compagnons  de  fon  exil  p.  275. 
On  s'efforce  de  le  refroidir  à l’égard  du 
ferviteur  de  Dieu.  p.  276.  177.  11  entre- 
prend de  ncgoticrla  paix  de  l’Eglifc.  c.9. 
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p.  *8$.  184  II  engage  le  roy  d’Angle- 
terre à vne  entreveuë.  p.  184.  11  fe  laide 
furprendre  par  ce  prince,  & prclfe  le  Saint 
de  luy  accorder  ce  qu’il  demandoit.  p. 
1S8.  Son  refroidiftement  à l’égard  de  S. 
Thomas,  c.  10.  p.  19a.  Humilité  prodi- 
gicufe  avec  laquelle  il  luy  demanda  par- 
don. p.  îpy  196.  8cc.  Sa  genereufe  ré- 
ponfe  aux  députez  du  roy  d’Angleterre. 

р.  199.  500.  11  s’oppofe  aux  fol  licitations 
du  roy  de  Sicile,  p.  joy  II  preflè  le  roy 
d’Angleterre  de  donner  le  baifer  de  paix 
au  faint  Archcvclque.  c.  ta.  p.  jay.  316. 
Il  travaille  encore  à leur  accommodement. 

с.  13.  p.  336.  Il  prefle  le  pape  de  faire 
fentir  au  roy  d’Angleterre  lapuiffanccde 
l’Eglilc  dont  il  fe  joiioit.  L.  III.  c.  t.p. 
3 y S.  Saint  Thomas  va  le  remercier  avant 
que  de  retourner  en  Angleterre,  c.  4.  p. 
388.  390.  Ce  prince  s’efforce  inutilement 
de  l’cmpcfchcr  d’y  retourner,  p 390.  Il 
écrit  fortement  au  pape  fur  le  lùjet  de  la 
mort  du  Saint,  c.  8.  p.  436.  11  eft  aver- 
ty  en  fonge  par  faint  Thomas  d’aller  à 
fon  tombeau  en  Angleterre  pour  obtenir 
la  gucrifon  du  prince  Philippe  fon  dis. 
p.  443.  &.c.  Il  fait  de  grands  prefens  au 
tombeau  du  Saint,  p 44y. 

M 

Magdebovbg.  L’archcvefque  de  Mag- 
debourg  confond  l’archevelque  de  Colo- 
gne dans  le  conciliabule  de  Wirtzburg  L. 
II.  c.  y.  p.  197. 198. 

Martyr*.  Dieu  fait  connoiftre  à 
faint  Thomas  par  deux  révélations  qu’il 
mourra  martyr.  L.  I I.c.  7.  p aao.  aai. 
an.  Son  martyre  luy  eft  aufli  prédit  par 
vn  de  lès  eccleliaftiqucs.  c.  11.  p.  3iy. 

Mathudi  mere  de  làint  Thomas. 
L.  J.c.  1.  p.  1.  Elle  eft  fille  de  l’admirai  de 
qui  Gilbert  pcrc  du  Saint  eft  fait  prilbn- 
nier.  p.  3.  Eile  eft  convertie  à la  foy  par 
Gilbert,  p.  4.  Elle  s’enfuit  de  la  maifon 
de  fon  pcrc.  p.  y.  Elle  arrive  en  Angle- 
terre 8c  époufe  Gilbert,  p.  6.  8tc.  Sagraa- 
dc  pieté,  p.  11.  Soin  qu'elle  prend  de  l’é- 
ducation de  faint  Thomas,  c.  1.  p.  13 

M a t h 1 l u e Impératrice  cpoulè  en 
fécondes  nopces  Geoffroy  comte  d’Anjou, 
& enavn  fils  qui  fut  Henry  II.  roy  d’An- 
gleterre. L.  I c.  a.  p.  10. 

M a t t h 1 e v comte  de  Cologne  haïf- 


MATIERES. 

foit  mortellement  faint  Thomas  à caufe 
qu’il  s’eftoir  oppofé  à vn  mariage  feanda- 
leux  qu’il  vouloit  faire.  L 1 1.  c.  1.  p.  14 1. 

M e s s F..  Avec  quelle  frayeur  S.  Tho- 
mas célébrait  les  faints  myftcrcs.  L.  I.  c. 
y.  p.  47.  Humilité  avec  laquelle  il  fe  fé- 
pare  de  l’autel  apres  facheute.  c.  9.  p.  91. 
Le  pape  Alexandre  III.  luy  concilie  de 
n’en  demeurer  pas  plus  long-temps  fepa- 
ré.  p 91.  Il  dit  la  racflc  de  làint  Eftien- 
ne  qu’il  célébré  avec  le  pallium  pour  ic 
préparer  à la  mort.  c.  u.p.  1 19. 

Milan.  Le  roy  d’Angleterre  offre  à 
cette  ville  vne  grande  fomme  d’argent 
pour  la  porter  à follicitcr  le  pape  Alexan- 
dre 111.  contre  làint  Thomas.  L.  II. c.  11. 
p.  307. 

Montenigro  lieu  de  la  terre  làin- 
te  où  les  affaffms  de  làint  Thomas  s’en- 
fermèrent 8c  firent  penitence  jufqu’à  leur 
mort.  L.  III.  c.  9.  p.  4y4- 

Montmartre  auprès  de  Paris.  S. 
Thomas  y fait  fon  poflfible  pour  fléchir 
l’efprit  du  roy  d’Angleterre.  L.  II.  c 1 a. 
P-  3*3- 

N 

Norandin  prince  des  Mahometans. 
Les  députez  d’Angleterre  menacent  le  pa- 
pe Alexandre  III.  que  le  roy  leur  maiftre 
cmbraficrafà  religion.  L.  1 1 c.  il.  p.  304. 

Northampton  chaftcau  royal  d'Angle- 
terre où  làint  Thomas  fut  condamne  par 
les  cvefqucs  8c  les  grands  du  royaume.  L. 
I.c.  10. p.  104  8cc. 

Northvmberland  province  d’Angle- 
terre dans  laquelle  les  Ecoffois  commet- 
tent les  plus  horribles  inhumanitez.  L.  III. 
c -9  P- 448- 

O 

Octavien  antipare  s’élève  contre  Ale- 
xandre III.  le  pape  légitimé.  L.  1.  c.  6 p. 
y 6 Anathème  prononcé  contre  luy  dans 
le  concile  de  Tours.  p.y8.  Sa  mort  miléra- 
ble.  L.  ILc.  4.  p.  193. 

Ordres  sacrez.  Avec  quelle  feverité 
faint  Thomas  exami noit  ceux  qui  fe  pre- 
lèntoient  pour  eftre  ordonnez.  L.  I.  c.  y, 
p.  48. 

Le  cardinal  Otiion  legat  à latere  en- 
voyé par  le  pape  Alexandre  III. vers  leroy 
d’Angleterre.  L.I1.  c.  7.  p.  143  144.  S. 
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Thomas  luy  donne  de  grandes  Ioiianges. 
c 8 p ifi.  Sa  conférence  avec  le  Saint. 

р.  157.  8cc.  Sageflc  & fermeté  avec  la- 
quelle il  parle  au  roy  d’Angleterre,  c.  9.  p. 
280  281. 

P 

L’AHCHEVeSQVE  DE  PaLERME  follicitC 
le  pape  en  faveur  de  laint  Thomas.  L.  H. 

с,  11  p 3oy. 

Pallivm.  Le  pape  Alexandre  III.  en- 
voyé le  pallium  à faiht  Thomas.  L.  I.  c.  4. 
pi  4 j.  Les  evcfqucs  d’Angleterre  donnent 
de  grandes  Ioiianges  au  Saint  en  deman- 
dant pour  luy  le  pallium  au  pape.  L.  IL 
c.  8.  p.  26 7. 

Pont  icny.  Saint  Thomas  fc  retire  dans 
l’abbaye  de  Pontigny.  L.II.c.  3.  p 176. 
8tc.  Il  en  eft  chafle  par  le  roy  d’Angleter- 
re. c.  6.  p.  117. 

Parme  ville  d’Italie  que  leroy  d’An- 
gleterre veut  corrompre  avec  de  l’argent 
pour  la  porter  à iblliciter  le  pape  contre  S. 
Thomas.  L.  II.  c.  11.  p.  307. 

P a s c h a l 111  antipape.  L.  II.  c.  4.  p. 

1 9 j.  Eft  reconnu  pour  pape  dans  le  conci- 
liabule de  Wirtzburg  c.  y.  p.  « 99- 

Pavie.  Guillaume  cardinal  de  Pavie  eft 
envoyé  par  le  pape  Alexandre  III.  avec  la 
qualité  de  légat  a l a t e r e vers  le  roy 
d’Angleterre.  L.  II.  c.  7.  p.  243.  8cc.  S. 
Thomas  le  recule  comme  eftant  dévoué 
entièrement  au  Roy.  p.  249.  c.  8.  p.  264. 
Le  pape  borne  fon  autorité,  p.  zyo.  11 
prend  les  intcrclls  du  roy  d’Angleterre 
contre  le  roy  de  France,  c.  8.  p.  ayj.  Il 
trompe  le  pape  p.  2y4-  Son  langage  clo- 
quent 8t  artificieux  eft  vne  couppe  d’or 
pleine  de  poifon.  p.  ayy.  Sa  conférence 
avec  faint  Thomas,  p.  ayy.  Sec.  Scs  artifi- 
ces pour  furprendre  l’archevelque.  p.  260. 
162.  26}.  Il  a luy-mefme  honte  de  là 
m auvailè  conduite,  c.  9.  p.  282.  Son  grand 
efprit  très  dangereux,  c.  8.  p.  267.  268. 
Il  fait  ablbudre  les  excommuniez  lànsen 
avoir  aucun  ordre  du  pape.  c.  9.  p 272. 

P a v v r e s.  Amour  de  lamt  Thomas 
pour  les  pauvres  L I.  c.  y.  p.  4y.  yo.  yi. 
Le  Saint  leur  fait  vn  feftin  au  fortir  de 
Paiïcmblée  de  Northampton.  c.  îo.p.  114. 
Ils  vont  au  devant  de  luy  au  fortir  de  chez 
le  Roy } & il  les  traite  encore  vne  fois.  c. 
1 1.  p.  130.  131. 
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Philippe  fils  de  Loüis  VII.  roy  de 
France  recouvre  miraculeufemcnt  fa  lar.té 
par  les  mérites  de  fàint  Thomas  apres  fon 
martyre.  L.  III.  c.  8 p.  443.  8cc. 

Pierre  de  Blois.  Belle  lettre  qu’il 
écrivit  pour  exeufer  8c  pour  encourager 
faint  Thomas  dans  l’abattement  & l'a- 
bandonnement  où  il  fe  trouvoit.  L.  III. 
c.  1.  p.  3 y y-  &c.  Reflexion  qu’il  fait  fur 
les  grands  miracles  qu’operoit  le  Saint  après 
la  mort.  c.  8.p.  441.  442. 

Pi  se.  Le  cardinal  de  Pilé  fait  reloudre 
faint  Thomas  à accepter  l’archcvcfché  de 
Cantorbery.  L.  I.  c.  4.  p.  38.  ■ • 

L’evesqve  de  Poitiers  qui  avoiteflé 
ami  intime  de  faint  Thomas  l’abandonne 
parla  craintedu  Roy.  L.  ILc.  10.  p .292. 

R 

R a o 1 n 0 s abbaye  royale  d’Angleter- 
re. Dédicacé  de  fon  eglife.  L.  1.  c.  6 p.  62. 

R E n a v L T archcvclque  de  Cologne. 
Sa  harangue  contre  le  pape  dans  le  con. 
ciliabule  de  Wirtzburg  L.  II.  c.  y.  p.  1 96. 
8cc.  Confuiion  publique  qu’il  reçoit,  p. 
198  199.  11  abjure  l'obcilTance  d’Alexan- 
dre 111.  p.  199.  Sa  mort  làns  pénitence, 
p.  200 

Renavlt  de  Salisbery  député  du 
roy  d’Angleterre  contre  faint  Thomas.  Son 
tableau  L.  II.  c.  n.p.  306. 

Renavlt  de  Varenne  l’vn  des 
chefs  de  ceux  qui  vouloient  empefeher 
l’entrée  d’Angleterre  à faint  Thomas.  L. 
III.  c 4.  p.  394. 

Renavlt  l’vn  des  alTafTins  de  faint 
Thomas.  Sa  conférence  avec  le  Saint.  L. 
111.  c.  6.  p.  41  y.  8cc. 

Renovl  de  Broc  chef  de  ceux 
qui  s’oppoferent  au  retour  de  faint  Tho- 
mas en  Angleterre.  L.  III.  c.  4.  p 394- 
11  tient  confeil  avec  les  quatre  aflaflinsde 
la  maniéré  dont  on  pourroit  le  défaire  du 
ferviteur  de  Dieu.  c.  6.  p.  414. 

Renovl  miniftre  de  la  fureur  de  l’ar- 
chevefque  d’York  pille  tous  les  biens  de 
l’cglife  de  Cantorbery.  L.  111.  c.  3 p. 
3S3- 

Richard  ferviteur  du  pcrc  de  faint 
Thomas  va  à lerufalcm  avec  Ion  mairtre, 
8c  eft  fait  prilbnnieravec  luy  d’vn  Admi- 
rai Sarazin.  L.  1.  c.  1.  p.  z.  11  reconnoift 
dans  Londres  la  fille  de  cet  Admirai  qui 
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tut  depuis  more  de  fàint  Thomas,  p.  7.  11 
luy  fort  de  truchement  à fon  baptcüne. 

P 9 

Richard  d’I  l c e s t e r député  du 
roy  d’Angleterre  vers  le  pape  contre  laint 
Thomas.  L.  II.  c y.  p.  ijy.  Il  abjure  l'o- 
beifïincedu  pape  Alexandre  III.  au  nom 
du  roy  fon  maiftre  dans  le  conciliabulede 
Wirtzburg.  p.  199.  11  eft  excommunié  par 
faint  Thomas,  c.  6 p.  a 1 3. 

Richard  prieur  de  fàint  Martin  va 
trouver  le  jeune  roy  d'Angleterre , de  la 
part  de  famt  Thomas  L.  11L.  c.  y.  p.407. 

Robert  evefque  de  Lincolne  tâche 
d’affbiblir  faint  Thomas.  L.I.  c.  lo.p.  109 

Robert  eft  éleu  evefque  de  Here- 
ford L.  I.  c . 6.  p.  6 1 . Il  veut  affaiblir  S. 
Thomas  fous  pretexte  de  pietc.  c.  8.  p. 
79.  L ILc  4.  p.  188.  Il  «‘offre à porter 
fa  croix.  L.  I.  c.  1 1.  p.  ut.  Lettre  tou- 
chante que  faint  Thomas  luy  écrit.  L.  11. 
c.  4.  p.  188.  11  eft  empefehé  par  Iean 
d’Oxford  d'aller  trouver  le  faint  Arche- 
vefque qui  l’avoit  cité.  c.  7.  p.  146. 

Robert  de  Silly  trompé  par  le 
baifer  de  paix  du  roy  d’Angleterre.  L.  1 1. 
en  p.  316. 

Roger  archidiacre  de  Cantorbery.  Sa 
jaloufîe  contre  faint  Thomas  L.  L c.  a.  p. 
13.  Il  eft  étably  archevefque d’York,  com- 
me vn  voleur  8c  non  comme  vn  pafteur. 

р.  14  11  eft  fait  légat  apoftolique  en  An- 
gleterre. c.  10.  p.  99.  II  s’efforce  d’épou- 
vanter faint  Thomaa  c.  11.  p.  113.  Il 
parle  contre  luy  devant  le  pape.  L.  I L c. 
x.  p.  160.  Il  eft  dépoüillé  de  la  dignité  de 
légat,  c.  6.p.  ail.  Il  eft  caufè  de  tout  le 
mal.  c.  8.  p.  16 6 Le  roy  d’Angleterre 
fc  fertde  luy  pour  couronner  roy  le  prin- 
ce fon  fils.  L.  lll.c.  1.  p.  347.  3y4.  Il  1 ft 
interdit,  p.  35-9.  c.  4 p.  391.  Hidoirefo- 
nefte  de  ce  prélat,  c 3.  p.  376.  &C  U 
confpirc  contre  la  vie  de  faint  Thomas. 

с.  4.  p 394-  Il  s’oppofe  à la  bonne  volon- 
té des  autres  prélats,  c.  y.  p.  40 1 . Et  leur 

’ parle  comme  s’il  n’avoit  point  de  reli- 
gion. p.  40a.  403.  11  va  décrier  auprès 

du  roy  d’Angleterre  faint  Thomas  com- 
me vn  feditieux , 8c  eft  la  principale  caufe 
de  fa  mort.  p.  404  8cc. 

R o g e R eft  éleu  evcfque  de  Worcefter. 
L-  I.  c.  6 p.  61.  Il  parle  pour  faint  Tho- 
mas fans  parler  contre  le  Roy.  c.  10.  p. 


MATIERES. 

110  On  fe  fert  de  fa  pieté  pour  couvrit 
la  malice  des  autres.  L.  1 1.  c.  8.  p.  166. 

Rotrov  archevefque  de  Rouen  dépu- 
té du  pape  vers  le  roy  d’Angleterre  pour 
le  prcflër  de  conclure  la  paix  de  l'Eglifè. 
L.  III.  c.  1 . p.  3 y9-  Saint  Thomas  luy  don- 
ne quelques  inftru&ions  touchant  la  ma- 
nière dont  il  devoit  traiter  avec  le  Roy.  c. 
a p.  361. 8cc. 

Rouen.  L’archevefque de  Rouen  re- 
prend avec  douceur  le  roy  d’Angleterre  de 
fes  emportemens.  L.’Il.  c.  6-  p 114.  11 
accompagne  les  cardinaux  de  Pavie  8c 
Othon  dans  la  conférence  qu’ils  eurent 
avec  faint  Thomas,  c.  8 p.  ayy.  Saint  Tho- 
mas le  prie  de  travailler  auprès  du  Roy 
pour  la  paix  de  l’Eglifo.  c.  la.  p.  313. 

S 

Saint  Sacrement.  Saint  Thomas  lè 
porte  fur  foy  fecretement  allant  chez  le 
roy  d’Angleterre  où  il  croyoit  mourir.  L.  I. 
c.  1 1.  p.  ixo. 

L'evefque  de  Salisbery  excommunié 
par  faint  Thomas.  L.  II.  c.  7.  p.  Il 
fc  fut  abfoudre  par  vn  evefque  ignorant, 
c.  9.  p.  17 1.  Son  abfolution  confirmée  par 
le  faint  Siégé.  L.  III.  c,  1.  p 3yy.  Il  s’op- 
pofeàla  paix  de  l’Eglife.  c.  3 p.  3 76  378. 
8cc  11  confpire  contre  la  vie  de  faint  Tho- 
mas. c.  4.  p.  394.  L’archevefque  d’Iork 
l’cmpefche  de  s’humilier  fous  la  puiffance 
de  l’Eglife.  c.  y.  p.  40a  8cc.  11  va  décrier 
fàint  Thomas  auprès  du  roy  d’Angleterre. 

р.  404.  8cc. 

Jean  de  Sa  usBERYamy  intime  de  fàint 
Thomas , luy  écrit  vne  belle  lettre  pour  le 
porter  à quitter  l’étude  du  droit  canon. 
L II.  c.  3.  p.  179.  Excellente  réflexion 
qu’il  fait  fur  rendurciflement  du  roy  d’An- 
gleterre. c.  6.  p.  ia  y.  11  va  trouver  ce  prin- 
ce de  la  part  du  faint  Archevefque.  L 1 1 L 

с.  3.  p.  379.  380.  11  juge  humainement 
du  courage  que  le  ferviteur  de  Dieu  té- 
moigne aux  approches  de  la  mort  c.  6. 
p.  413. 

Jean  doyen  de  Salisbery  accompagne 
faint  Thomas  en  Angleterre  pour  le  re- 
mettre en  pofleftion  de  fon  eglifè.  L.  1 1 1. 
c 4 P 394  8cc  11  arreite  la  fureur  de  ceux 
qui  vouloient  attenter  fur  la  perfonne  de 
laint  Thomas,  p.  39y. 

Sandvkic  port  d’Angleterre  où  faint 

Thomas- 
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Thomas  c fiant  abordé  rencontre  vn  grand 
nombre  de  gens  armez  qui  veulent  attenter 
fur  fa  vie  L.  I II.  c.  4 p.  397. 

L’evefque  de  S t e z député  par  le  roy 
d’Angleterre  vers  le  roy  de  France  contre 
lâint  Thomas.  L.  Ile.  10.  p.  198.  Il 
travaille  à la  prière  du  Saint  pour  procurer 
la  paix  del’Eglilè.  c.  n.p  313. 

Sens.  Voyez  Hvovss  8c  Gvillavme 
archevclqucs  de  Sens.  Le  pape  Alexandre 
III  s’y  retire  à caufc  du  fchifme.  L.  I.  c.9. 
p ç%.  L II.  c.  a.  p.  iyj.  c.  3.  p.  167. 
Saint  Tomas  s’y  retire  apres  avoir  efté  chaf- 
fc  de  Pontigny.  c.  6.  p.  m. 

L'archidiacre  de  Sens  qui  accompagne 
S Thomas  à Ton  retour  en  Angleterre,  ell 
prefle  de  faire  vn  ferment  préjudiciable  à 
l’Eglifc  qu’il  refufe  de  faire.  L.  11  L c.  4. 

р.  396. 

La  reine  de  Sicile  retire  8c  aflifte  vn 
grand  nombre  de  perfonnes  exilées  à cau- 
Je  de  S. Thomas  L.  II.  c.4. p.  i8y. Leroy 
de  Sicile  eft  prefle  par  le  roy  d’Angleterre 
de  fblliciter  contre  le  Saint  auprès  du  pape. 

с.  1 1.  p.  30p. 

Silence.  Combien  il  eft  criminel  dans 
lespafleurs.  L.  IL  c.  8.  p.  161.  26a. 

Simon  prieur  de  Mont-Dieu  député  du 
pape  Alexandre  1 1 1.  vers  le  roy  d’Angle- 
terre pour  travailler  à la  paix  de  l’Eglife. 

L U c.  13. p 334  33r&c-  . , 

Soissons.  Saint  Thomas  y eft  vifite  par 
le  roy  de  France.  L.  11.  c.  3.  p.  166.  Il  y 
va  en  pelerin3ge  avant  que  d’excommu- 
nier le  roy  d’Angleterre,  c.  6 p.  ai  y.  La 
fainte  Vierge  y eft  en  finguliere  vénéra- 
tion. p.  1 1 y. 

Larchevefque  de  Syracvse  aflifte  les 
amis  de  S.  Thomas  qui  eftoient  exilez.  L. 
II.  c.  4 p.  »8y. 

T 

Theodin  de  S.  Vital  cardinal  légat 
envoyé  par  le  pape  Alexandre  111.  apres 
la  mort  de  S.  Thomas  pour  mettre  en  pé- 
nitence le  roy  d’Angleterre.  L.  111.  c.  8. 

P-437-&C. 

Thibavt  archevefque  de  Cantorbery. 
Son  grand  amour  pour  S.  Thomas.  L.I. 
c.  a.  p.  18.  Il  t’oppofe  genereufement  à la 
domination  de  Henry  cvcfque  de  Winche- 
fter  légat  du  faint  Sicge.  p.  19.  H eft  éta- 
hly  kgat  eu  là  place,  p.  10.  Il  empefehe 
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que  la  couronne  ne  foit  aflurée , contre  la 
jufticc  , à Euftache  fils  du  roy  Eftienne. 
p.  1 1.  a a.  Il  fait  établir  S.  Thomas  chan- 
celier d’Angleterre,  c.  3. p.  ay.  a6  Sacha- 
rite  pour  Ici  pauvres,  c.  y.  p.  y 1.  Sa  mort, 
c-  3 P 34- 

Thibavt  comte  de  Blois  s’accommo- 
de avec  le  roy  d’Angleterre  touchant  vn 
différend , 8c  travaille  enfuite  à affermir  la 
paix  del’Eglife.  L.  III.  c.  3.  p.  380.  381. 

S.  Thomas  archevefque  de  Cantorbery. 
Sa  naiflance.  L.  I.c.  1.  p.  la.  Sa  grande 
pieté  dés  fon  bas  âge.  c.  a.  p la.  Il  eft 
élevé  dans  vn  monaftere.  p.  14.  Scs  études, 
p.  1 y.  Relafchcment  de  vie  d’où  Dieu  le 
retire  par  vn  miracle,  p.  ly.  Son  grand 
efprit.  p.  16.  Il  fc  retire  auprès  de  l’arche- 
vefquc  de  Cantorbery.  p.  >8.  Il  fait  dé- 
pouiller Henry  cvcfque  de  Winchcftcr  de 
la  dignité  de  légat,  p.  19.  Il  aflifte  le  pieux 
archevefque  Thibaut  contre  les  injuftes 
prétentions  du  roy  Eftienne.  p.  ai.  aa. 
Ses  grands  travaux  pour  l’Eglifê.  p.  a 3.  Sa 
douceur  à l’égard  de  l’archidiacre  Roger, 
p.  a 3.  Il  eft  fait,  Archidiacre  de  Cantorbe- 
ry. p.  a 4.  Eft  éfably  chancelier  d’Angle- 
terre parle  Roy  Henry  1 1.  c 3.  p.  ay.  ad. 
Eft  fait  gouverneur  du  jeune  prince  Hen- 
ry. p.  a 7.  Sa  pieté  au  milieu  de  la  Cour, 
p.  a 9 30.  Ce  qu’il  fouffre  pour  s'oppofer 
aux  entreprifes  des  grands,  p.  3 t.  H eft  en- 
voyé en  ambaflade  vers  le  roy  de  France, 
p.  3 3.  11  eft  nommé  par  le  roy  à l’archevê- 
ché de  Cantorbery. c 4.  p.  3y.  Sarcfiftan- 
ce . p.  3y.  36.  38.  c u.p  ia8.  L.I  1.  c.  3. 

р.  17a.  Son  élc&ion  confirmée  par  le  Cler- 
gé. L.  I.  c.  4.  p.  39  8tc.  Sa  grande  hu- 
milité. p.  4a.  c.  7.  p 69.  70.  c.  9.  p.  90. 

с.  1 i.p.  120.  L.  IL  c.  3.  p 17a.  181. 18a. 
c.  8.  p.  ayi.  ayô.  ay9_  Sa  confccration. 
L.  I.c.  4.  p.  43.  Sa  pénitence,  c.y.  p.  44; 
L.  III.  c.  7.  p.  430.  Reglement  de  fa  vie 
8c  de  fà  conduite.  L.  I.  c.  y.  p.  4y.  47. 48. 
Il  va  au  concile  de  Tours,  c.  6.  p.  fj.  Il 
oblige  le  Roy  de  pourvoir  à deux  evefehez 
vacans  p.  60. 11  le  brouille  enfin  avec  ce 
prince,  c.  7.  p.  6a.  8tc.  Sageflc  8c  fermeté 
avec  laquelle  il  luy  parle,  p.  7 1 . 8cc.  11 
eft  abandonné  des  evcfques.  c.  8 p.  78.  Il 
s’affoiblit.  p.  79.  8cc.  Il  jured’obfcrvcr  les 
coutumes  du  royaume,  p.  87.  Sa  péniten- 
ce. c.  9.  p.  90.  8c c.  11  veut paflcr  en  Fran- 
ce 8c  ne  peut.  p.  93. 8cc.  Tout  le  royaume 
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prend  le  party  du  Roy  contre  luy.  c.  io. 
p.  icz.  8cc.  Geneiofité  avec  laquelle  il 


parle  aux  evefques.  p.  uo.  gtc^jr.  i lo. 
i lj^JI  fc  prépare  à mourir  pour  l’Eglife. 

р.  119.  Sa  confiance,  p.  133.  Stc.  L.  II. 

с.  4,  p 184..  Il  appelle  au  fùntSiego.  L.  1^ 
c.  11.  p.  119.  Sa  patience  au  milieu  de 
tous  les  outrages  p.  1 jjo  3cc.  L.  1 1.  c.  9 


conciliation  avec  le  roy.  c.  1.  p.  364  fcc. 
3 - r • Btc-  Il  exhorte  charitablement  ce 


р.  38  y.  c.  10.  p.  191.  11  prend  là  refolu- 
tion  de  fe  retirer  de  l’Angleterre.  L.  L 

с.  1 1.  p.  1 31-  Scc.  Elprit  de  pénitence  avec 
lequel  il  le  difpofe  à fouffrir  l’exil.  L.  1 1. 


c.  t._p.  137.  Son  voyage,  p.  140  Scc.  Il 


parle  8tJèjuftific  devant  le  pape.  c.  3.  p 
167-  8tc.  Il  remet  fon  archcvclché  entre 
fes  mains,  p.  173.  Et  eft  rétably.  p.  i7y. 
8cc.  Vie  penitente  qu’il  mène  dans  l’abbaye 
de  Pontigny.  p.  177.  3cc-  II  écrit  aux  eveA 
ques  8c  au  Roy.  c.  4j>.  iSS^Jpo.  c.  y. 
p.  10 y c.  6^p.  Scc.  H excommunie 
diverfes  perfonnes  8c  menace  le  Roy  mê- 
me. c.  6^p  in,  ai  3.  c.  7.  p.  23?-  Il 


prince  à fe  réconcilier  avec  Dieu  par  la 
pénitence,  p.  366.  Sa  fageffe  pour  s’aflurer 
de  la  véritable  difpofition  du  Roy.  p.  371. 

Il  fert  de  médiateur  entre  ce  prince  81  le 
comte  de  Blois,  c.  3.  p.  38  1 . Son  grand 
détachement  de  l’honneur  8c  de  la  gloire 
du  monde,  p.  38a  3cc.  11  prend  là  refolu- 
tion  de  retourner  en  Angleterre  pour  fer- 
vir  fon  eglilc  ou  pour  y mourir,  p.  3 S?. 
Scc.  Charité  qu’il  témoigne  au  Roy.  ^7^ 
386.  Son  grand  dclir  de  mourir  pour 
jèsvs-CHRisr.  c 4.^.  39a.  Scc.  Son  retour 
en  Angleterre,  p.  394.  3cc.  On  le  preflfe 
d’abfoudre  les  excommuniez-  p.  37  - ^96 


connoift  par  révélation  qu’il  mourra  mar- 
tyr. c.  6^p.  110.  Scc.  11  fe  retire  à Sens, 
p.  îa a.  Il  fe  juftifie  des  accufations  des 
evefques.  c*  7 jp.  aaiLJcc.  Il  écrit  avec 
beaucoup  de  charité  à quelques- vns  d’eux, 
p.  138.  8tc.  Il  écrit  au  cardinal  dePavie 
8c  au  cardinal  Othon  légats  du  pape,  c.  8_ 
p.  ayi-  8tc.  Dieu  l’avertit  de  fe  donner 
de  garde  du  cardinal  de  Pavic-  p.  a y y. 
Sa  conférence  avec  ces  deux  légats  p. 
ayy.  8cc.  Fermeté  avec  laquelle  il  parle 
au  pape.  p.  adS^Son  entreveuc  8c  fa  con- 
férence avec  le  roy  d’Angleterre  en  pre- 
fence  du  roy  de  France,  c.  9-j».  187.  Scc- 
Belle  réponfe  qu’il  fait  au  roy  de  France, 
p.  îÊsJjtc.  Il  eft  maltraité  par  tous  les 
grands  Seigneurs  d’Angleterre,  c 10.  p. 
190.  gtc.  Son  admirable  confiance  en 


399.  Scc.  11  eft  reccu  de  fon  peuple  comme 
vn  Saint,  p.  397.  c.  y p.  409.  83  condef- 
ccndance  à l’egard  des  evefques  interdits, 
p-  401.  Il  annonce  là  mort  à fon  peuple , 
qui  fond  en  larmes,  p.  41  y Cruauté  8c 
violences  qu’on  exerce  contre  pluficurs  de 
fes  gens  depuis  fon  retour,  c.  6^_p.  410. 
Douceur  avec  laquelle  il  parle  à fes  afiâflins. 
p.  417  3cc.  Sa  fermeté  en  ce  qui  regardoit 
la  mort.  p.  431.  Scc.  c-  7.  p.  42  7.  416. 
Patience  avec  laquelle  il  meurt,  p.  437. 
418.  Conformation  generale  après  (a  mort, 
p.  418.  Chacun  commence  à l’invoquer 
comme  vn  Saint  8c  comme  vn  martyr,  p. 
439.  Grands  miracles  qu’il  fait.  p.  419.  c. 
8-  p.  440.  Scc.  Il  donne  fa  benedidhon  à 
fon  Clergé  après  fon  martyre,  p.  4 o.  Sa 
canonifation-  p.  443.  8cc. 

Tuvrs.  Concile  aflcmblc  à Tours  con- 
tre l’antipape  Odtavien.  L.  I.  c.  ,-7. 
Saint  Thomas  va  trouver  le  roy  d’Angle- 
terre à Tours.  L.  1 1 1.  c.  3.  p.  380. 
Tntvas.  L’evcfque  de  Trêves  accom- 


Dieu.  p.  393.  Scc.  Tous  les  peuples  accou- 
rent au  devant  de  luy.  p.  >93.  Sa  condcf- 
cendance  pour  procurer  la  paix  de  l’Eglife. 
c-  13.  p.  333.  8cc.  c.  13*  p.  336.  338. 
Il  fc  plaint  d’vnc  manière  tTes- forte  de  la 
cour  Romaine  p.  3 J>ifpofition  admi- 
rable où  il  cftoit  pendant  là  plus  grande 
perfecution.  p.  333.  Charité  avec  laquel- 
le il  écrit  à tous  les  fidellcs  d’Angleterre 
fur  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  contre 
luy  8c  contre  le  pape.  L.  1 1 1.  c.  1.  p.  349. 
Scc.  Il  tombe  prcfque  dans  le  décourage- 
ment. p.  3yy.  Scc.  Il  obtient  enfin  là  re- 


pagne par  honneur  faint  Thomas  jufqu’à 
Soiffons  après  fa  fortic  d’Angleterre.  L.  II. 

c.  3.  p.  166. 

V 


Vf  rite'.  Elle  peut  eftre  emprifonnée , 
mais  elle  ne  peut  dire  étouffée.  L.  1 1 1. 
c-  1.  p.  3yij 

S.  Victor  célébré  abbaye  de  Paris  où 
loge  liint  Thomas  avant  que  d’aller  mou- 
rir en  Angleterre,  c.  38b.  Scc. 

La  Sainte  Vifrge  apparoift  à S.  Th<h 
mas.  L.  I.  c.  3-  p.  13. 

Vierges  attachées  mviolablcment  à la 
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défenfe  de  faint  Thomas.  L.  1 1.  c.  10. 

р.  301 . Scc. 

Vivien  cardinal  lcgat  envoyé  par  le 
pape  Alexandre  1 1 1.  vers  le  roy  d’Angle- 
terre. L.  II.  c.  !«•  p-  Sa  fermeté, 
pag.  317.  318.  11  prévient  les  mauvais 
dedans  du  roy  en  écrivant  au  pape  p. 
318.  11  fe  lai  Oc  furprendre  par  ce  prince. 

с.  11.  p-  }io.  &c-  Sa  fermeté  après  avoir 
connu  l’efprit  du  roy.  p.  311  318.  319. 

Westminster  abbaye  où  le  roy  Henry 

II.  Fait  vne  aflcmblcc  d'e venues L L.  I. 

c.  7.  p.  68. 
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Winchester.  Voyez  Henry  eve/que 
de  Wincheftcr. 

WiRTZBVHc  capitale  de  Franconie  où 
l’Empereur  fait  aflèmblcr  vn  conciliabu- 
le dans  lequel  l’obciflance  du  pape  Ale- 
xandre III.  cil  abjurée.  L.  1 1.  c.  y.  p. 
196.  Scc. 

Worcister.  Voyez  Roger  cvcfque 
de  Worccfter. 

Y 

Yor k.  Voyez  Roger,  archevefque 
d’York. 
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